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PREFACE 



SE 



L'AUTEUR. 



E tiû côthpoië ce pé»r 
tit Ouvrage qu'en fo-' 
de ceux qui Veu- 
lent être Philofophes à 
bon marché , <x poiït 
de fuke à ]a Sciaiee àei 
Perfonnes de Coter. Apres avoît' 
faic choix de tout cë que j'ai pu 
firouver de meilleur & de plus k 



h mode , T ai réduit chaque chofe 
tés élémens, ^ant lévitëi^ 
autant quil m'a été poffibîe, d'en- 



prefque à 



tirer dans des détails ou peu ins- 
iru6);ifs y ou qui ne font pas a la 

* 2 portée 



. . ? R E F A «C K ■ / 

tportée de tout le monde, faî tâ« 
ché d'ù^iter la .Nature ^ qui mefi 

£ar-tx>ut Tépargne dam rexécutioB; 
.a Philûfopliie eft une efpèce d'en- 
éhère^ ceux qui ojSFrenc de fsd- 
jre les chofes à moins de fraix, rem- 
portent les iiiitresL On aifwe ^ 
lez à s'inllruire^ mais on craint là 
peine & le travail il en eH d!ua 
gros Ouvrage comme d'un fardeau 
trop peiknt ; on ne veut pas y tou- 
cher, ks meilleuf^ chofes 
la profufion nous dégoûte, & leur 
trop grand léloignem^iic ne nous fra* 
pe point. Nous fammis^ ^yt Moo» 
tagne , jous .contraints £3^ mnon^ 
mé^ M mm ^ B mxms las tue^ 
racourtje i h Imjmr ds nom 

fl€Z» .... 

J'ai raflemblé fous un même point 
ide vue une infinité d'objets difperfé% 
cà & J», ibuvent fans ordre , 
liaîfon. On les voit ici enfembl©, 
prefque du xnéme coup d'œil , de mê* • 
me qu*on découvre tout à la fois de 
yaftes régions fur une Carte géogra- 
phique^ On peut aller à la Vérité 
jpljuileiirs joutes; la plus courte^ 
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celle qui £uigue le moins, efl H 
BetUeufe; & cfedœlle que j'ai tâ-^ 
cfaé de fuivre^ ^ 
Les Sources otr fai puifë, {otk 

les Ouvrages de ces Grands-hommes 
qiû ont fondé la Nature , & l'ont, 
ebmme forcée àr leur révéler fes fe-* 
crets. Tout le mérite de la P|iyfi-r 
^e moderne e(t dû aux travaux dei^. 
ces excellens Guides^y à la force der , 
kur génie y à la Êigadté de leur ef^ 
prit. Par des expériences fans nom-^ 
bre ils ont dévoilé la Nature , & nous^ 
mt Êut voir in» Qjie^iâide d'autane^^^ 

r forprenant, qu'il étoît nouveau? 
imprévu^ D^cm^ ^. Newb»v . 
Caflîni, Huyghens, Perrault, Ber-^/ 
jtoulli, Keiil, 's Gravefande^ Boar^ î^ 
lÉnre, MufIchent»^oek, ISIaupertimy:^ 
deMsûran, WolfF, Voltaire, Defa- , 
goBers, le Cac 5 les- Abbés Piu^ 
che & NoIJet; voila les principaux 
Auteurs que j'ai fuivîs,. OL à qui je: 
fiîis redevable de ce qu*il peut y a-^ - 
voir de bon dans ces Elémenis. . . f 
Mais eehii de ces Philolbphesdont 
j'ai k plus profité , c'eft l'Illudre* 
Vp^MO{|(à«ir ^ l'orne de cette 

' * Répur 



SIIEFACB 

République^ &Ym des plus Grands* 
bommes ^'elle ait jamais: produits. 
Il pofTcdoit à fond toutes les parties 
àeM Philofophie tout ce qu'elle a 
de plus iublime loi étoit iisimilier^ 
Quelle fagacité dans fa.Métaphyfi? 
que? Quelle* pnécificm, queUe jus^ 
tefle dans Logique ! C^elle pro- 
fondeur , quçllç pénétration dans fa 
Ehyfiq^e! Plein d'àmoui^ pour hsVé-^ 
dté,, il la préféroit à tout. La Rai^ 
ion 9 la Nature étoient (es Guides» 
Tout ce qu'il établit efl ou démon- 
tré mathémaâquemeut) ou fondé fur 
les expériences^ Poii«:.de coîljeâu•^ 
l]^sizardées dans fes Ecrits. Dana 
toutes fes recherches il iiiit la Natu-i^ 
re^ il ne la prévient point par dea 

jugemens précipités.. Adopte-t-il ua 
oyllême, c'eflr que ee Syflême s*ac- 
corde avec les phénomènes. Ici il 
^t Newton^ 1% il Tabandonne. Un 

êénoméne lui paroit -it incompré- 
niible^ il n'entreprend pas de lext 
pliquer^ il le laifle la pour ce qu'il efti 
ifon mm nos Deus- ijla jQire > fad tan^ 
tmnukbkutiwhiip. Décide-t-il^ c'eflt 

toujours, niodefiement^ &^ axec une 
«/^èçç de timid|téf Ofc^ 



Gotner eetee Ph3orop6ie, qof n<m 

apprend à- connoître la Nature, iF- 
poiTédok aii'fiiprême degré cdle quf 



cette douce & délicieufe tranquiiité 
qai fait kr bonheoif de rHomfnè. 
Lorsque la mort vient lui ravir, dantf 
on très court eipacé' de tems, dan; 
Enfans chéris , qui' promettoienc 
beaucoup, & qu'il faifoic élever fou^ 
fes yeux- par un homme de mérite- 
(a) ; après avoir verfé un torrent de 
krmes, apr^ s'être abandonné à ceg 
prémiersf mouvem^ns qtf infpire unef 
omdr elle vraiment paternelle , renr 
tre en lui-même,-& fa raifan'mo-' 
dérant ks :^tîmêns^ qide^ loi inipiroit 
h Nature, il & iôumët aux ordre^r 
de la Providence, dont il adore les 
jugemens. H aimoit à faire du bietf 
aux Hommes, à- ceux mêmes quif 
connoifToir à peine, aux Etrangers, 
iiopfqu'il ïendoit ferviee , c'étoît tou- 



coeun. J^l'ai éprouvé moMnê-^ 



(d) Mr. Atlâmand^, aujourdhui ProfcP' 
leur en Fbilofopbie dans Waivciûté de 





me. 



nei & le fouvenir 4& ce que je dois: 
à un il Graiid-^honime mu porté à 

cette digref&on^. pQyr donner à 
Mânes lin témoîgnagQ public ide 
ma reconnoillance. ' « • ^' " 
' Sur quantité de qiieflioos qn par^' 
tagent les Philofopnes , je n'ai pris 
aucun pardi j ai expofé le pour ^ 
contre^ & lailfë au Leâair tout 
droit qu'il a defe déterniiner com-T' 
xne bonlui femli^ie. Ce n'efl: pas àmoi à 
donner le branle aux décifions des aur 
très. Dailleurs je n'aime point à dé"? 
ciden. Je me fois li fwivent trom* 
pé| fbk faute d'attentipn, ou poWf;: 
svoir tsop déféré à l'autorité de wk^' 
Maîtres,, que je n'ai plus fur bie^ 
des chofes que de iimples idées pro^ 
vifionelles^ Dkendum efiy fid ita 
luhil affimm , quœram omnia > di^^ 
.flbrunupuy 6? fnUn diffidm (a). 

Irai -je affirmer que le Feu & la. , 
Lumière font deux Élément qui dif*^'; 
fèrent eflentîellement Tua de Faiitrej^ 

ou qu'il n'y a ençrç çm.nuUe diffé^'^ 
rence? &'ii n'y a liff cette qtremoii!*^ 
qjne. de fîmj^es. probabili^& ajlé- 

(fil Ciccro^ dt Bivimt. IL C*3... ; . ..rr 
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HAUTEUR. 

Eer, n'eft-ce pas prendre le meil- 
ir parti que de la laifler indécife ? 
Vous voulez vous déterminer. Mais 
p^usqoor ? Que gagnesb^voué ici à dire 
Gur canon? Vous ne rifqyez. riea 
d^attendre que de nouvelles 
aiwices viennent- vous éclairer. 

On elb fost i»^et de âvoir fi 1^ 
ijumiàre mm vient du ^S61eil & 
nres Corps lumineux, ou fi elle eft 
ilî4>erf6e d'un bout deija Nature à 
îautre ; enlbrte qi^e le Soleil , un 
JSiambeau^ une Etincelle ^ m fa& 
fent que- k'^fôulep;. la^ prefier , la- 
diriger vers tous les endroits où oa- 
f aperçoit. Jai rs^rté (a^ Jes ar^i- 
cumens allégués de part ^d'autre^ 
lurces deujL 



•5 









eua fe fonde fur des* principes- ^^ jl' 
segarde commeinccKitelbibles. Mai%. 
dô même qu'il y a^dest psikicipe&'qin 
fiiénent^. m Viaivii*^; ei^ai^t^iL pas 

auffi qui conduifent au. Faux? Lors- 
we Defcartes^ s'ed trompé ^ il allojt 
Ae -principes en. jjrincijg^esr - Â^t-ot» 

jamais: 

(a) Vfeyesr le Chapitre Fm fc/ur^toat. 
^Ç€lui de la Jjumière. 



V ÎLEF A CE - 

jamaîr pofë plus de prindbey qoçr., 
Clarke a Leibnitz dans leur fameufè- 
Diipute, à laquelle une grande Rei- 
me voiàat bien s'incéretter? Cçjpm.^ . 
dant l'un ou l'autre de ces deux Phi-*- ; 
Jbibphes étok dans Fenreiin. 

Dans le nouveau Syftême da 
Monde ^ notre T^tk & toutes les: 
tutres Planète» tournât autou£ diR 
SoleiL Mais quelles font les loix, 
d'où dépend ce mouveraemî Celles , 
de la gravitation ^ difent les Newto- 
BÎenSi^ Une force inconnue,, qu'oa^ 
nomme F Attraâdon , tire les Planètes: 
irers le Soleil ^ & les ùàt g^viter/ 
Yers Newton. Êxaminaot la nwur^ . 
clxe & le poids de chacune de ce$^ 
Planètes^ & comps^rant la marche ; 
du Soleil vers elles , Ôc les gravita^ 
ttons ou tendances refpe6):iyes9. tant 1 
des Planètes vers, le Soleil , ^ des: < 
Planètes- du. prânier ordre les une^ 
Ters le^ aittres, & des Planètes. fik 
condaires vers la grolîe Planète qui 
hxsr de cenare> il en déduit des: 
fituations & un cours qui fe trouvent . 
plus conformes aux phénomènes que 

tout ce ^a'a&avoit àabli amtlui;;: 



iEbrces atCFa^Uves' des Plaiiéte»^ que: 



Dans ^e Syuême des CartéCen*.: 
c'eil tout autre choie». Au-Ëei^ à» ^ 
secourir à T Attraftion , qu'ils rangent, 
dans la.dajQje des Vectu^ occultes d^. 
Anciens^ ilk ^apporént fo» les Plak- 
Aètes na^^ dans un giacbd^TciusbiU 
fep de nuttiiie fluïide , qiâtmmttflt: 

atltousi du SoleilV les emporte^ 
e(| la eau£^ de leur siouvemeot^. 

Voila une difpute qui peut-être- 
t'aura jamais de fim IL e^ certaii» ^ 

parfaitement avec le& phénomènes 
ib l»Natiice^ ilne ia^oonsdk eiirkft - 

fexperience. Le Vuide qu'il admet 
dans rOmvens parait démoaoréf âc^i 
& préten(KHt dé§ Cai^éfie!», qui con- 
£>ndent Fidée de l'Ëlpace oade YE^ 
•mdbiepéiuéaable avecceUetbiCmi» 
©u de 1 Etendue folide , efl: quelque . 
chpfë de fv étsm^^ qfixm^ ne peut 
guère la (bittenir que par une elpèce 
d'eotêtemeot. Ce: qui Qontient un . 




,f;ke:pack 

jpfokcomxadiâoire. Si TEipacepiaN 
cft iinCoi^ps^ deiœ G>rp9 occttpenft 

donc le même lieu en même tems* 
Or cela eft abfurde, puif^ue la Ma^ 
tière ell pas elle^mêma impénetra» 
hk. 

UHypothèfe- dé;NewtO!rr, poui 
expliquer Tordre - da Ciel , eft-elle 
donc démontrée dans toutes fes par^ 
lies. y. & faut-il lui donner la. préfé* 
rence ài celle de Defcarce»? Comme 
cette ^qiieflion»dt ésaiinnée à fond 
dans quantité d'Ouvrages , je me fuis 
contenté d'indiquer ceux qui méri- 
tent le plus d'être confultés , & d*y 
renvoyer le Leéieur.. Un w^kme en* 
fier ne fuffiroit paspowrKçerterftout 
ce qui s'efkdîtv foit en*iaveur,;.ibit 
contie Ifune ou Tautré dexe^jdeis 
ilypothèfes* 



• 


rr 







.plhes,. touchant l'origine,, laffaruéti^t 
& le mécaniûne de* l'Univers. 
JLes principaux de ces Syftêmesibot 
:cetiX!d'Aiiftote,.des Pénpatâticiens^ 

d'Epicure ^ de :Lucrèce^ de GalTen- 

^ âLÂei.Ddsmsi^'. Mm ces^^ 
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iEêmes> y quelque îhgéaieBa^ qa*ife 
£âent, ibnt-ils autre chofe ^'un fisr- 
Ikom Q& que noatpomron 
avancer hardiment, c'eft qu'a: lahon^ 
te de tous ces beaiuL & gnuBds^Oe^ 
aies, & de Favea inâribe dë tous les:^ 
]Çhilofophes modernes les plusfenfés^: 
Bûiis ne coBiiaifibns point & bè coitr^ 
Doitrons jamais le fond dç la Nature^^, 
ni les reilorts qui la font ag^, &qu& 
k ftru6hire de TUnixer^ entier, & 
œ chacune de ies parties , eUpouri 
BonsuAmyflâre impénétr^Ie. Cefl: 
être fou que de vouloir aller beau- 
coup aurdela du fëufible, cStd'œrcer 
notre foible raifon fur ce que Dieu a 

jugjé à propos de v^i^ «ad^. 

••• , ' - 

A lHi éviter tes icueils ordinairer^ 
àh je brifi Sêrgli^ ée$0prits îé9$éraires^^ 
Sur des MMêàJimsnmmm Mgnis ieus yeufp, 

Carde'toi de porter des regards curieux; 

Ct^beDietêikm^ce'MMde , «iifamve lumirêf 
Coffre de^ toutes parts à ta foible paupière. 
3b ne peux d'un regard voir les refforts divers^ 
Dm le parfait concert entretient [Univers 
Fèiàrer par quel art h Puijfance Suprême^ 
iks XmtJfiUons^ ertms arégli le Syjtême;; 



PREFACE DE VAXmmL 



fbtcmirin les Sileil^f lâs Globe fi fêdieuxi, 
Jb ks Bires diveps qiU remffijjem ks Gkimt 

Et tu veux des Décrets , qui formèrent le Mewiey 
9mftwim okdfemm kk SageJJe* frefendêm^ * 
Dans les liens du corps ton efpritûrriti^ 
jtu cikjle Confeil n-t^il donc ? 
Èfl^euMmaméivhti^eutêi^feibleJJebi^^ 
j^u» formas » quifoutims cette invijibk cba1ne$t' 
Dont r effort infenfible attire tous les corps ^ 
Mtqulks attHrM dkige kwts reffeèu (a) f 

.Abu • 
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PHILOSOPHIE 

: MODERNE, 

QUI C 0 MTIE NNE N T 
La Pneumatiq^ue, la Me- 

TAPHYSI<iUE, ET LA PhX- " 

SIQ.UE Expérimentale. 

^HMHM^^MHlHMHMHiHNH^^ 

INTRODUCTION. 

De la Pbilofopbie en ginéroL 

U'eft-ce que la Philofophie? ce que 
La Philoropbie,, fitivant Ceft quela 
la défiaitîon même de ce^j^j^oio- 
terme, tfeft autre chofe?*^ ^ 
js— M»sm l'Amour de la Sagefle. 

cette Science? - cmé 

/l. Tout ce qui exîfte : Dieu» Créateiu Science. - 
de toutes chofc* ; les lifpnts; 1* Ame hu- 
/. A maioe; 
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^ INTRODUCTION, 
snaioe.; celle des Bêtes; tous les Glob^ 
qai comporeot rUnivers ; le Vuide ffième^ 
ou l'Erpdce immenfe qui les coudent» atrec 

ce nombre prodigieux âe Corps animés, ou 
inanimés , qui appartiennent à chacun de 
ces Mondes. 

«omMcii D. A combien de Chefs peut-ou lédui- 

Êlic cft ^ne Science li étendue ? 

étcaduc. fauroit en faire une jufte divi- 

fioik Nous ne conooiffoos qu'une très pe« 
tite partie de ce qui exifte* Outre cesJSlon-' 
\ des, que nous ne voyons que dans un grand 

\ éloignement, il y en a peut-être une infi- 

lé d'autres , qui font hors de la portée de 
notre vue. Peut-être auflî que tous ces 
Aftres» tant ceux que nous voyons, que 
ceux qui échapenc à notre vue , ont auifi 
leurs Habitans , comme la Tg:re a les iiens ; 
& ces Habitans nous étant inconmis, de 
même que ces Mondes où ils font leur fé* 
jour, iU ne fauroient devenir Tobjet de nos 
connoifTances. 

Qui fait d'ailleurs fi Dieti n'a pas créé^ 
autre notre Ame & celles des Animaux, 
«ne infinité d autres Subfiances^enfantes, 
privées de toute matière, ou unies â des 
Corps fi fins, fi fobtils & fi déliés, qu'el- 
les écbapent i nos TeoS? Aînfi en nous 
bornant à ce que nous connoilTons, nous 
pouvons divifer toute la Philofophie en 
trois parties principales, auxquelles il eft 
facile de rapporter toutes les autres. 

9»patdfs# Qudles font ces parties de la Fhilo- 
fophte? 

' Jt; Li prémière eft la Pneumatique ; la fe- 
conde, la Métbapbyfîque ; latroifiîme, hi 
• Pbjffique* 

LIVRE 
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la Pneumatique» 
O^'entendez- vous par la Pneuma- Ce que 

tique? c'eftquc 
R. C'eft cette partie de la Phîlofophîe, Î!f "^"l 
qui traite de Dieu, de l'Ame de THommel ' 
& de celle des Bêtes. 



CHAPITRE L 
De Dieu. 

D. QUelle eft l'idée qu'on doit fe for-Idéequ'o» 
^ mer de Dieu ? doitfc foi- 

R. L'idée d'un Etre éternel, infini, tout™.^' 
puiflânt, Créateur de l'Univers; Hdée d'un^*^"* 
Maître qui a mis une rélation entre lui & 
fes Créatures, car fans cette rélation la 
connu iflan ce d'un Dieu n'eft qu'une idée 
ftérile, qui lailFc le Genre -humain fans Mo- 
rale & fans Vertu. 

D. Quelle eft la plus forte preuve de fon Preiire de 
cxiftance? rexiftancc 

R. Ceft celle qui fe tire des Caufes fi-^.^P^!"» 
nales. Les delfeins variés à l'infini , quica^ffeTL 
éclatent dans les plus vaftes & les plus pe naieg, 

A a tite« 
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tites parties de l*Univers, font une démons- 
traiion fcnfible qu'il eft l'Ouvrage d'un Ax- 
tifan infiniment habile. 
D, Vous croyez donc qu'il n'y a rien, & 
' qu'il n'arrive rien dans l'Univers » qui ne 
marque un defiein ? 

Jt. N'en doutez pas. Ctft étre aveugle, 
que'de ne pas s'apercevoir que le Créateur 
s'eft propofé dans le moindre de fes Ou- 
vrages, des fins, qu'il obtient toujours, & 
que la Nature travaille fans cclTc à exécu- 
^ ter. Plus on étudie la Nature, plus on y 
découvre les vues & Part du Créateur dans 
la fahri^e du Monde & de la moindre de 
• • * fes parties, 
iiï^ponfe à -D. Il paroît tant d'imperfeélions danscer- 
lobjcaion taines parties de notre Globe, & on voit 
tirée îles régner tant de maux dans le Monde, qu'on 
maux qui f^^^j-oit prefque porté à croire que cet Ùni- 
îians^le ^^'^ V^l^^ cahos , une mafle defor- 
Moadc. donnée , fans harmbn f e & fans liaifon. Or 
Je voudrois bien favoir s'il peut y avoir un 
deflein marqué dans un Ouvrage où Ton en* 
trevoit tant de defôrdres. 

R. Voici de quoi vous fatisfaire & con-' 
tenter votre juîle cm-iolité. Concevez d'a- 
•* • bord que ce Monde -ci eft le meilleur 
des Mondes pofllbles, celui où il règne le 
plus de variété avec le plus d'ordre , & où 
le ■ " " ' - 



plus d'effets (ont produits par les 
les plus (impies. C'eft TUnivers qui (xxa« 
pe la pointe de la Piramide de tons tes 

Mondes poflîbles, & qui n'en a point au 
detTus de lui, mais bien une infinité au- 
deifous, qui décroiiîent en perfeftion, & 
qui n'étoient point dignes par conféqutnt 
d'être choifis par un Être infinimenc iage. ' 

Cela poté« cautes les objoâîons tiréss des 
; maux» 
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maux, qu'on voie régner dans ce Monde» 
s'évanouiffent par ce principe, que Dieu 
les foufre dans rUnivers, entant qu'ils en- 
a'eot dans la meilleure fuite des chofes pof« 
fibles, doQti ilsoe fauroteot dtés, fans 
ôter quelques perfe£lioDs au. tout; car tout 
ri7aiver$ eft lié eofeuible » le moindre evè* 
nement tient à une infinité d*autreg qui Toiit 
précédé , & une inSiiité d'auuesaieonent à 
lui en naîiront. 

Ainfi, pour juger d'un événement, il 
n*en faut pas juger en particulier, & hors 
de la liaifoQ & de la fuke des chofes; naif 
il en faut juger par raport à 1* Univers ea« 
tier, & par les effeu qii*il produit dans 
tous les lieux , & dans tous les tems. Voo* 
loir juger par un mal aparent de la perfec- 
tion de r Univers, c'eft juger d'un Tableau 
entier par un feul trait; & c'eft une chimè- 
re de s'imaginer que toutes les imperfec- 
tion puilTcnt êtreôtétSt & 1^ tout rcfcer 
k même* ou devenir pluspar&ic: rimpèr** 
feftion dans la pàrtie contribue fouvent 
la perfeâion du tout; car, lorfquMI faut 
fatisfaire à plufieurs régies à la fois, pour 
arriver à une perfeétion générale, les règles 
fe contredifent fouvent , & forcent à des 
exceptions qu'il eft impoflîbled'éviter , d'où 
aaiflênt les imperfeâions dans la partie, 
lesquelles ne laiHent pas de contribuer au 
tout le plus parfait qu'il foit poffible d*exé> 
enter* 

L'œil humain , par exemple , ne pour^ 

roit voir les moindres parties d'un objet 
fans perdre la vue du tout; nous verrions 
quelques points très diftin£lement, fi nos 
yeux étoienc des Microfcopes, mais nous 

9Q perdrioos reofemble. 11 faut donc que 

A3 no- 
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notre vife.foit moins diftînfte pour fe pro- 
portionner à nos befuius, puifque la diftinc- 
tion des moindres parties , & la vue totale 
deTeofemble ne peuvent écre réunies; car 
Mnous eft plus utile de vùu ràbjjet cutitr, 
que de cUftiagiler tous fes points les uns 
qirès tes eurres : ainfi c^efl une cbîmèfede 
croire que Tceil de l'Homme eût été plus 
parfait, s*il eut diftingué les moindres par- 
ties des chofes, puifqu'au contraire uaeicUe 
vue nous eût été presque inutile. 
^ Concevez que l^Homme entier .'eft com- 
me Ton <etl, qui en fdc partie, toute inl^ 
perfeftion ne peiiehsi être 6tée, il ell, par 
ibneflênce, un Etre limité: Or combien 
de maux ne nous arrive- 1- il pas, parce 
que nous ne pouvons pas tout favoir, tout 
entendre, ni nous trouver par -tout , ou 
notre préfence feroit néceffairc ; mais ce 
font là des facultés que THomme ne pour- 
wùiî âvoir taiis devenir Dieu, afnli ces im- 
perfeftions font des jmpérfeftioni fiéc^ 
ftires. 

Il faut cependant avouer que nous ne 

pouvons voir ce grand Tableau de TUni- 

vers, ni montrer en détail comment la per- 

feâion du tout réfulte des imperteélions 

dparentes que nous croyons voir dans quel- 

qués Parties; tar H fiiudrpit, pôur cela, 

rfepréftnier TOnlvers enti^ , & |>ouyôfr le 

comparer avec tous les autres Univers pot 

iibles, ce qui cil un attribut de la Divini* 

fé. Mais notre impuiffance fur cela ne 

peut nous faire douter , que l'Intelligence 

fuprême n'ait choiii le meilleur des Mon- 

de pour lui donner Texiftance; car TEtre 

néceiTaire, qui fe Aiifit à lui-même, & qui 

n'a befoin dWiine dioffe hors de lui, n'a 

pu 
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pir fe propofer d'autres fins d>ni la créa- 
tion de cet Univers, que de communiquer 
UDe partie de Tes perfeélions à Tes Créatu** 
m, & de faire UQ-Oavrage digne de lui , 
poiiqaUl fe feroi; manqué à jai - mégie , .& ' 
qu% ^turoîc dérogé i fes pérfeâtioo^^ s'Âl 
«voit prodatt tia Maode indigne de f« 
fagefle. 

D. N'y a-t-il pas d'autres preuves de Autres 
Texiftanci; de Dieu, que celle qui fe tir^^'S"'^** 
des Caufes finales? W?di^' 

it il y eo a 4'autres, & m4me en afTcz rsxiftaace 
gnad nombre ;^iQai| . elles ne Ml-^i | ladeDîeii» 
portéei de tout te jupa/^e , ni même gootées 
de quelques Fhilçlbpties. . . 

. jD. ^Quelles ibnt-elléç» ces autres preur 
ve» ? 

: R. En voici quelques-unes, qui m*ont 
paru les plus couvaiocantes , mai& elles de^ 
mandent un p^.d'auentiûQ« . , 
. t» Ccqm QftcQQaadiâoiie^quimpofnblii^ 
ti€i peut wre.;]ij[ conçu, ni imaginé. Uu* 
âtaB des termes, qui flgnifient dçs chofes 
€DQtra4ic(0iresi«ne peut exprimer une idée, 
ni former une propofîtion intelligible. Or, 
lorfque je dis: 11 y a un Etre unique, in- 
fini , éternel , tout-puiffant , tout- intelli- 
gent, Caufe libre de tout ce qu| cil, cni 
peac être, j'entens tout ce que Je dis., j'ipp 
Û ttne^i44e <:;'?lf^^..diftin£le; loin que 
4es tj^aiff^ (S^nc çontradiâoires , je trou- 
ve au contraire qpe tout ce", qu'ils expri- 
ment fe fuppofe réciproquement. Donc 
il n'implique point contradidlion que l'Etre 
éternel & tout- puiilant , que je nomme Dieu » 
exiftc. 

Tout ce.^ui n'Implique point contradic- 
tion , eft on peut être , eft aéc^ire ou: 

À .4 * ' pof* 
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* poflîble. L'exillance néceffaire d'un Etre 
éternel, infini & tout- puiflant , n'eft pas 
poflible en ce fens , qu'elle puiffe être pro- 
duite, puifque cela eft contradictoire dans 
ks termes mêmes. Cette exiftance n'eft 
pas impoifible , elle eft auffi nécefTaire, 
éoDO ; non feiriement TEtre unl^e , éteracl» 
infini , tout - puiflant , tout - intelligent , 
Caufe néceflaire, mais libre, de tout ce qui 
cft ou peut être, exifte, mais il eft impof- 
fible qu'il n'exifte pas; ainfi il ell nécet&i- 
jrçmenc & eflentiellemenc tel & exiftant. 

a Le «fameux ■ Defcartcs s'eft allin é de 
fim exiftanee, en fe difant à lui-même; 
Je penfej donc je fuis. Cette conféquence 
cft jufte. Or, puifque je fefa , puiCquo 
j'exifte , il y a donc quelque chofe qui 
cxifte. Mais puifqu'il y a quelque chofe 
qui exifte, il faut nécefTairement que quel- 
que chofe ait exifté de toute éternité, fans 
cela il.feudroitque le néant, qui n'eft 
qu'une négation , eût produit tout ce qui 
texille» ce qui eft contradiftoire, car c'eft 
dire qu'une choft a été produite, & nere- 

connoitre cependant «acuoe caufe de foa 

CXiftance. 

• L'Etre, qui a exifté de toute éternité, 
doit exifter néceflairement , & ne tenir fou 
exiftance d'aucune caufe; car, s'il avoic 
reçu foQ' exiftance d'un autre Etre, il fau- 
droltque cet autre Etre exiûât parlui-mè« 
me, & alors c'eft lui dont je parle, & c'eft 
Dieu, ou bîcn H tiendroit cncorelon exIC» 
tance d'un autre. 

Vous voyez donc qu'en remontant ainfi 
d'Etre en Etre, il faut enfin arriver & s'ar- 
rêter à un Etre néceflaire, qui cxifte par 

îui-même» co bien admettre we chaîne in« 



Digitizod by Google 



PhIL090»HW m ODEHIII. f 

finie d'Etres, lesquels, prts tous cnfemble, 
n'auront aucune caufe externe de leur cxis- 
laoce t puifque tous les Etres tuUQUt dans 
cette cbiùnt infiaiey & qui, cbacun en pai- 
ticttlier, o'ea auront aucune caufe interne» 
pui£qtt*au€UQ D*exifl:e par lui-même, & qulls 
tiennent cous Texiftance les uns des autres 
dans une gradation à l'infini. Ainfi, c'eft 
fuppofer une chaîne d^Etres qui , féparé- 
nicnt, ont été produits par une caufe , Sc 
qui, tous enfemble , n^ont été produite 
par rien , ce qui eft une cootradiâioB ma» 
Bifeite. 1] y a -donc un Etre, qui exifte 
Béce8àirenient , puifqu'il implique contra^, 
diftion qu'un cèl Etre n'ezifte pas« . 

3. Jettez les yeux fur l'Univers, confi- 
dérez fur -tout ce Globe que nous habi- 
tons , vous ne voyez que fucccflîon dans 
tous les Etres qui s'y trouv^ent, à peine pa- 
loilTenr^il^ fous certaines formes régulières,. 
qu*ils retofi^i^nc bientôt après dans Je ca- 
hos de la matière informe dont ils ont étd 
Utés; rien n'y jouit d'un état néceifaire, 
tCHit-te fuccède, les Animaux , les Planter, 
tous les Corps organifés, & nous nous fuc- 
cédons nous-mêmes les uns aux autres a^ 
vec une rapidité étonnante. Il n'y a donc 
que de la contingence dans tous les Etres 
qui nous eaviionnent , c'efl - à • dire« que. 
le contraire eft également polltble , & n'im* 
pllque poiaccontradiûion, car c'éltce qut 
dUliague m Etre contingent d'un £tre né^ 
ceflaire. , 

Tout ce qui exide, a une raifon fuffifarv- 
te de Ton exilUnce, ainfi il faut que la raL* 
fon fuflifante de Texiftance d'un Etre foit' 
dans lui , ou bors de lui : Or la raifon de 

rttiftaoce d'ua contiage^t ne peut. 

As ftra 



I 



ro E L B Iff B H-ik 1> B LA 

être dans lui, car s'il portoit la raifon fuf- 
fifante de fon exiftance en lui , il feroit 
împoflîble qu'il n*exiûât pas , ce qui ell 
contradiftoire à la définition d'un Etre con- 
tingent; la raifon fuffifante de Texidancd 
d^lIl Etre conriogent doit donc néceffiiire* 
ihent être hors de lui , puisqull ne faiir^f 
l 'd^otr en lui - même. 
Cette raifon fuffifante ne peut fe trouver 
4 dans un autre Etre contingent, ni dans une 
fuite de ces Etres, puisque la même quès- 
tton fe retrouvera toujours au bout de cet- 
té chaîne, quelque loin qu'on la puiib 
étendre. Or , puisque cet Univers porte 
des marques vtfibles d'une exiftance coq* 
tingente , il ne peue efonttofr la caufe de 
fcn exiftance, aînfi il faut en venir à un 
Erre néccflaire , qui contienne la raifon 
Aiffifante de Texiftance de tous les Etres 
contingens, & de la fienne propre, & cet 
Etre ne peut être que le Dieu que nous 
cherchons. v 
D, Pourquoi dites -iMs qiie qUelqiiea 
contre une Philofophes ne goutebt point ces preuves*? 
desPreu- elles me paroifTent fi fblides, que je ne 
dem« tû ^^'^ les empêche de fe rendre à 

réedeîa '^^^ évidence. Je conviens que la preuve 
Succeffion tirée des Caufes finales eft plus à la portée . 
des Eues, de tous les Efprits, il me paroit même 
qu*elle eft la plus forte qu'on puliTe . allé- 
guer; mais je ne conçoh pas qu'ott puiife 
Mrmeir celle tfAS^ tire de k TueceBièfl 
des Etriçs , puifqu*il réfulte de cette fuccef« 
9m que tout feroic eflet, & qufe rien ne ' 
feroit Caufe. 

-R. Le fatneux Newton, quoique très 
perfuadé dePexiftance d'un Dieu, trouvoit 
que k preuve tirée de cette (uite de gêné- 

jratioQs 
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râtîons fans Caufe, n'étoit fondée que fur 
l'équivoque de générations & d'£ues for« 
mÉs les UQs par les autres; car les Athées., 
qal admetcmt le PieUi , rendent qu'4 
propremeot pnl^ iln'y a point dp géoér^ 
lioiis , qall uy • point d'Etres produits en 
un mot qu*il n*y a poînt plufleurs Subftan* 
ces. Ils prétendent que l'Univers eft un 
Tout, exiftant néceflairement., qui fe dé* 
velope fans cefle : c'eft un même Etre» 
dont la ^nature eft d'é^e immuable dans fa , ^ r 
fiibftance » & ^mielkment varié àm. iiçf 
fliodîficatioi». . . 

Ainfi rargMmeot tiré feulement dès Ef . * 
tr^, qui fe fuccèdent, prouveroit peut- être ' * 
pau contre TA^hée qui nieroit la pluralité 
des Etres. U faudroit donc le conibaitre 
avec d*auires armes : il faudroit lui prou- 
ver que la Matière ne peut avoir d'elle -mê« 
me aucun cnouvement: il faudroit lui faire 
eMemkre que, fi elle avoit le nioiodro 
Mmveiiieot par elle même , ce mouvemoit 
loi fcroit eflêntiel ; il fetoit alois contradic- 
toire qu'il y eût du repos. Mais fi l'Athée 
répond qu'il n'y a rien en repos , que le 
repos eft une fiâion , une idée incompati- 
ble avec la nature de l'Univers ; qu'une 
Matière infiniment déliée circule éternelle- ' 
ment ,4wê^,xou^ k^ifQte$ des Corp^: s'il 
foutît ' 4ifi*il y . a , ttc^u^Muri >é^epi^t deii 
fMceaoMKteti doM ta N^re, & que cet^ 
te pefma P CBte égalité de forces femblit 
prouver un mouvement néceffaire; alors U 
faut encore recourir contre lui à d'autrea ^ 
armes, & il peut prolonger le combat. 

2). A-t-on répondu à toutes ce^ objec* 
tions des Athées? . • . 

* JL(kd^A. «ter tlèi /otidemcnt. Mai#. n^ponfe^ 

A 6 * qùai^d 
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quand môme ils cherch^roient à affbîbifr 
par leurs objeélions la force de Targument 
en qudlîon, ils ne fauroîent réfiftcr à ré- 
sidence de la prettve tirée ée Votàtt ad- 
nirabie qui règne dans lé Monda. • Cèue 
preuve, que vous trouvez dans les Livres 
Sacrés, & dont St. Paul s'eft fervi , eft la 
preuve m<!thaphyfique la plus frapante, la 
plus facile à concevoir, & qui parle le plus 
fortement à THomme. • 
Cônfirmt- Four convaincre tes Incrédules de la for« 
tUmi^ia ce de cette preuve, Aippefts que des Etres 
^^^r penfans ft raironnables vivent feuleiiient m 
caufcsâ- ^ Nord, où il y ait, ce 

' qui arrive quelquefois, huit jours de glace 
& de brume vers la fin du mais de Mai; 
qu*à cette gelée fuccèdcnt trois ou quatre 
jours d'un Soleil ardent & d'un chaud ex* 
ceffif i qu*un grand Vent f^rvienne , qui a- 
batte tous les arbres « & amène des Infeo» 
ies qdi rafvagent les MoiffoDs 4i les Fruiu^ 
qu*il y ait. pendant' ces quinze jours ma 
quartier de*Lttne très i>riilanle, enfltite une 
F.clipfe de Soleil ; qu*après on perde long- 
(ems de vue ces Aftres: qu'un tremblement 
de Terre furvienne, qu'une partie des Ha- 
bitans en fort engloutie dans la Terre; 
qu'une autre meure de fain & de maladie; 
^*uhe autre foit dévorée par les fiétds fé^ 
focea'; alors cer Bcres mifonnaUes» no 
pouvant dans ce Caboa' d^boireors , que 
«onAfflon A: malfaifance, croiront* fis vo^ 
loTïtTcrs des argumens métaphyfiques , qui 
prouvent ui> Eue fouv&iaiaemeoc Cage & 
bienfaifant. *. . . 

Placez au contraire ces Créatures dans 
SOS Climats, & donnez -leur une' vte o&é 

Imipe >oiir 4l adAker'le cours- ré- 
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gulier des Adres, pour entrer dans le dé-î 
tail imnienfe des bim» pmdigué* autcwi 
àc rioiO'&idanvoûits, pour voir «par - tout 
4les: |»liiGi(itt' & dès QMtésfïçtûeB y & desi 
blëlfalEf/fiififiis ; y aQiNi-c»iI alors quelque* 
argument métaphy/îque plus fort que ce 
qu'ils auront vu? Il faut avouer qu'il n'y 
a point de raifonnement plus convaincant 
& plus beau en faveur de la Divinité, que> 
celui de P/oto»» qui fait dire 4 un de fes: 
hit erlocineumî ffil&r ktfÊ f m wm Amt. 
kêMigente fÊrt9^ que vous àppméfez dei 
fêrdn (km ms fmiks dam^mes àShmsi^ 
jugez imcy en voyant l'ordre de ce Monde 9: \ 
qiiil y, a mys Ame fouvetainement inuUi^ ' 
gente, • . 

Voici un principe de la dernière évideiî- 
ce , & que le Sens commun difte naturelle- 
ment , c'cft que. tout ce qui aaarqiie un but,, 
un deflei» , maniue également ime întell^ 
gence & un pouvoir dfexéoiitet , '& qiiei ^ 
cette intelKgencse & ce pouroir font d'au* 
tant plus grands» que le deflein eft plus- 
grand & qu'il eft plus parfaitement exécu* 
té.' Ce principe reconnu pour vrai , & il 
Teft en effet, quel ell rhonjme qui con- 
lemplant la Itrufture de rUolvers, quiexa« 
fumant k fienne pio|H:e , celle des Ânw 
^WDÊSU^ des plus petiiis infedes , cm de Ici. 
nuite.iâ pois coiAimNie.t m leconnûtllb 
pas une IsiclUgftice itffiMe , qui a ordonné 
les chofcs avec un deffein formé de les fai- 
re telles, pour répondre à un tel but, & 
qui, malgré riaiperfedlion inévitable à des 
Etres bornés, n*admire la puiflance qui a 
pa exécuter un deifein* fi jQiagniâque , fi 
nfto^ il durable. Avarié? 
• Jk y^KeiiteM0.4f.£U«ii bien 4é« Ambai» 
• Aï aou^dci>*<ii» 
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montrée, faites -moi maintenant conuoître ^ 
qael& ibncfes Attributs. 

Jl. Les principaux Attributs de Dieu - 
font rioiimté, la Néceilité defon exidance,. 
' Ifïemtté^ iriœmiittbHité , laSimpUdté , VU- 
nité, intelligence , laSageflTe, la'Bonté, &c;. 
Infi* D. Qu'eft-ce que Tlntinité de Dieu? 

R. Nous devons entendre par Infini » ce 
qui e(l tel qu'il n'y a rien au-delà, ce qui 
ne peat être ni plus , ni moins, ni augmen- 
té, ni diminué, fin effet, fi je n'avois pas 
rîdée d'un Dieu, ou d'une PoilIàBce inlini*» 
inent (opérienie à la mieuae » comiiient con- 
notcrois- je que la • mienne 'eft bornée 11 S'il 
n'y en avoit point de fupérîewe?, die fe»- 
roit la plus grande, ou du moins il n*y 
en auroit point de plus grande , c'eft-à- 
i.dire, qu'elle pourroit faire tout ce qui 
eft poflîble; mais, loin de fentir que ma 
pnidànce foit telle, je fens, aacontraire^ 
qu'entre elle & ia Puiffance infinie^ il peut 
y lavoir lin nomtee (i prodtgteox de: degrés ^ 
de PuiiFances tomes fupériemrcs iefc unes 
aux autres, & bornées par une Puiflhnet» 
fans bornes , que je ne puis en déterminer 
le nombre. Ainfi je fens qu'il y a néceffai^ 
rement une Puiffance infinie quelconque; 
-puifque fans elle tout ce qoi efl poffiblcne 
ferott ^ poffible , quMl n> auroit aucune 
PuilBmce que des Pcfii&noef ttçmëes , Si 
i}ae tottt ce qui ed borné fuppcàbnéodiaif 
✓ rement quelque chbfe de plus grand «qoé 
foi, & qu'ainfi de toute grandeur bornée 
le terme eft Tlnfinî, qui n'en a point. 

L'idée de l'Infini fait donc que j'ai celle 
de bornes , ou de divers degrés de gran* 
deur, dont il e(l le terme « deforte que tout 
Mot t«)inp«iratif5-tout ttôc .qui niurque dn 

plus 
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plas ou du moins « tels que fontceut*!^ 
grand, petit, limité, défeâueoXy rucceffil^ " 
ftei, iodéfini, fuppofe toojbars m Infini 
téet; ctr l'indéfini n'eft que ce qxti eû in- 
déterminé & tel, qu'il peut y avoir quel- 
que chofe de plus grand ou de pJus petit, qui 
D*ert pas déterminé. ' 

On fent diftinftement qu'il ne fe peut pas 
faire que l'Infini ne foit pas, ptiîfque tout 
ee qui eft borné le fuppofe; & on fent de 
même qu'une Puîflance infinie* qui peut 
Élire tout ce qui eft poffible, n'eft pas pof. 
fible en ce fensquleite puiife être produite, 
puifqu'eHe ne pourroit l'être que par une 
plus puiflante, ce qui eft contradiftoire. Cet 
Infini que nous fentons.quî eft au-delà de tou- 
tes les bornes,au.delà de toutes les grandeurs^ 
n'eft autre que Dieu ; donc Dieu eft infini. 

Q«*«"ie"^^z-vous par la Nécei&té deKéctmU 
Texiftance de Dieu? defon 

jR. rappeileEtrenéceflaire, celui 
,pettt pns ne point être. Suivant cette défi, 
nition, Dieu eft un Etre néceflaire, puîf- 
que cette néceflîté d'exiftance n'eft qu'une 
fuite de fon infinité. L'idée d'infini doit 
donner celle de néceffaire; carpuifqu'il ne 
fe peut pas faire que l'infini ne foit pas* 
comme je viens de le démontrer, îl fait 
tjulletifte néceiairemènt;: jOr Dieu étant 
m Btrfe ioflnt; H eft par coniëqdent un £tre 
nécfelftîrcment cxiftanr. 
D. Qu'eft-ce qu'un Etre étemel? Son, 
R. C'eft celui qui eft, fans avoir Jamàis**^^ 
commencé d'être & qui né ceUèra jamatt* 
d'exîfter. 

D; Qmiment pimm^wus l'Etéimlté decommatt 

Icut . • ..onlajwi. 

it Dè| -q?»e voas. foppoftz que Dieu eft^^* 
' uu 
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un Etre qui cxifte par foi -même, un Etre 
néceflaircouqui exifte d^une néceOité ab- 
folue, il eft impofl&le qu'il tfexilte pas de 
toifte éternité fims aucun Gommcocemenl 
d'exiftance. On Etre» qui exiileptr la néi^^ 
cefficé abfolue de fon cxiftance, n^admet 
point de condition, & il implique contrap 
diaion qu'il n'ait pas toujours exifté , ou 
qu'il puiffe ceffer d exifter. 11 n'exiae pas> 
parce qu'il exifte aftuelUment ; mais û 
cxifte actuellement , parce qu^il a toujours 

Un Etre, au ccmtraîre, qvi n'extfte que 
d*une néceflîté condidoneHe , pfltfce qu'il 

implique contradifHôn qu'il a'fiiifte pas 
lovfqu'il exifte, n'eft qu'un Etre qui a pu 
ne pas être, & dont l'exilhnce efl: dépen- 
dante & empruntée. Vous pouvez détrui- 
re tous les Etres qui n'exiftent que condi- 
tîonellement, il n'y a point de contradic- 
tion qui s'y oppofe , point de néceilite 
tfexiftance q[ui-iendc leur deftruâion îiop 

poflîble, . 

Voulez - vous détruire tout ce qui exHle, 
TOUS ne le pouvez , la néceflîté qu'il y ait 
quelque chofe d'exiftant s'y oppofe. Dès 
que vous avez un Etreabfolumentnécenai- 
re, eflentiellemcnt exiftant, & par confé- 
quent étemel, la néceffité abfolue de l'exis- 
tance de quelque autre Etre que ce foit n'e£k 
plus nécefTaire, & par cMfiiquent eft uae 
contradiftion. 

î §i donc il y a plufieurs Etres qui exis- 
tent, tous ces Etres, excepté un feul, ne 
font que des Etres poflîbles, qui peuvent 
cefler d'être comme ils ont commencé 
d'exifter. Or, dès qu'il n'y a qu'un Etre 

' BéccffiUrement exiftant ^ tous .ka iuiue& JEr 

iteai 
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très n'étant que poffibles, il fuit que c'eft 
dans la puiffance de ce prémier Etre que 
réfide néceflairement la poffibilité de tout 
ce qui efl; ou peut être , & qu'ainû TEtre 
liécdrairc efl: le feul Etre éternel, le feol 
qvA ait toujours «xifté nécelTairetnent» fans 
iToir pa eue produit , (ans pouToir être 
détruit oo anéanti par aucune autre PuUTan» 
ce , parce qu'il n'y en a aucune plus puiP- 
fante que lui, aucune qui lui foic anté- 
xieure. 

Ce qui prouve encore l'Eternité de Dieu» 
c*ell que û TEire néceflTaire a\roit commen- 
cé, il fiiadroto ou qu'il eût ^ , avant q\m 
d*écre, pour ft pfodoli^t ce qui eff abuir* 

de, oiK bien que quelque chofe l^eût pro» 

duit ,ce qui eft contre la définition deTEtre 
néce(faire. Il ne peut non .plus avoir de 
fin, parce que la raifon fuffifante de fon 
cxiÛBnce ré/îdant en lui, elle ne peut ja- 
mais Tabandonner ; d'ailleurs il implique 
'oontfadiâion qu'gn Etre nécdiâire n exide 
M» : -or ce qui implique oohtratMâion tfi 
hopoSble ; il eft donc impoi&ble que l E- 
tre néceffaire ccffe d'exifter, il elt.donc 
éternel, c'ell à -dire, iaos commencement 
& fans fin. 

D. L'Immutabilité de Dieu n'eft- elle pas Son Tm- 
aufli une de fes propriétés , un de fes Ac* "^^ta^^ué* 
tributs ? 

JL N'en doutes pas,<ft void comme on 
le pmnve. Un Etre véritable « un Etre qui 

n'eft qu'J7fi, c'efl-à dire, qui n'efl pas un 
coiiipofé d'Etres» & qui eft néceflaircinent 
& eflTentielIement tel qu*il eft, doit être, 
& eft efFcftivement, par les termes mêmes, 
inaltérable & immuable dans fon état de 

tel&tre, puifqtt*il (croit coBUadiâotfe qu*U 

Bu 
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At cfiendeilemenc tel , & qu'il pût être an» 
trcment 

Cbnimettf Suppofons que A foit un Etre aélif qui 
ttomwét. produit B. Qu'arrive - 1 - il à A ? Qu*il fait ufa- 
ge de fa puilfance , de la propriété qui le 
conlluue un Etre aâif; qu'il agit en ver(tt' 
de ce qull eft im Ejue aâif, & qu'il fe trou- 
ve \xa nouveau iipoit de fes ftcidtéa, mu 
nooveati raport de fon état de A , eu égard- 
i lui-même, une nouvelle manière d'être, 
ou une nouvelle réiation, qui n*étoit aupa- 
ravant que poflîble & qui devient tfFeftuée, 
lequel raport » ni laquelle réiation, n'ajour 
tent» ne diminueatt n'altèrent rien dans ja 
nouke de l'jËire A, tel qu'il eft néceflaire» 
neot poat être iounuableiBeat & ixakfy»^ 
Meilient A , étant de ftm état de A , entant 
''^'Etre aftif , de pouvoir fe donner diver- 
fes manières d'éti e, defor ce que lors même 
qu'il fe donne de nouvelles manières d'ê- 
tre, un nouvel état qu'il n'avoit pas, il eft 
immuable & inaltérable, parce qu'il e(l de 
£i tiûture eaen€iellemeat.aâi£,c'e(t«i-dirck. 

att'il pent produire de nouveUea manières 
*étre, de nouveaux raports» de nouveUea 
réiations , fana ceflêr. d'être ce qiiMI eft né- 
ceflairement , puifqu'au contraire il faut 
qu'il foit néceflairement tel poiir fe donner 
ces nouvelles manières d'eue « ou ces nou- 
velles réiations. 

Voici un exettp)e qui fèadra ta cbofe 
lenfible. Si A t Qtie je fuppofç au côté 
jAroit de fi, preçd U place du côtéigaucbc^ . 
occupée par C, il eft vifiblequeAnecban- 
ge point en foi, ni que C ne change point ; 
leurs réiations font feulement changées, ce 
n'eft qu'un rapport de fltuation qui réfulte 

4e la Mture dkxes £u:es t donc une dea. 

pxo» 
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propriétés efl de pouvoir être là ou ici , fe 
confervant en foi toujours les mômes , foit 
que leurs raporCs cbaDgeot ou ne changent 
point; B, par exemple , qoi'eft iuppofé pet* 
révérer dans le même ém^ s pourtant ch^- 
de rétniOQ jpsr le cbatigetif eut -de A ft 
de C. Lors donc qu'on dit qu'il* Arrive du 
changement à un Etre, c'eft dire feulement 
que fes manières d'être ou fes rélacions font 
autres qu'elles n'étoient. 

Encore une démonftration de Tlmmuta- 
Wlité de Dieu, c*eft que, s'il changeolt, il 
ne îerott plus. 0 quïl étoit , & par tonf&^ 
qoent il n'aurolt pu exiftev uéceflUrement: 
I( fout de phis , que chaque état fuccefllf 
ait fa raifon fuffifante dans un écat précé- 
dent, cekii-là dans un autre, &ainG de fui- 
te: Or, comme dans l'Etre néceffaire, qui 
eft Dieu , on ne parviendroit jamais au 
dernier état» puifque cet Etre B*â jamâl$^ 
'tommencé, un état fucceflifquclcDtfqiie tb» 
lolt ùm ïtà&m [fsSàfumr sni étxAi mfde^ 
tible dè Aicceffion; aiiâi il ne peut point y 
.Uvalr de cbangemenc» ai de fucceilioa dans 
Dieu. • • 

' D. Qu*cft-ce qu'un Etre fimple? jFi^ 
\ R. Ceft un Etre qui n^ett point com-iJ^^^if* • 

de parties. pic. 

D. Expliquez • moi àp pettcMyemênt tektiui Etrn 
lîue Voufs entendez patm Ccuspotè. ' . cmp^fi., 

IL L'explication fufvante vous en 9of}tie« * .* ; 
fa ttne idée fort claire* fort diftinfte. Si 
les parties d'un Compofé font féparèment 
diflinftes les unes des autres, & font cha- 
cune quelque chofe de particulier , ce Conv- 
pofé eft alors confldéré comme une quan* ^ 
dié ntnnérlqiie. Si ces parties (bnt adhé- 
rentes tes nneft tok tnttei» & filment pâ^ 

ces» 
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cette adhéfion m Toac étendu » le Conipe* 

fé eft alors confidéré comme une quantité 
;inefurable ou continue. Il n'y a point de 
Compofé qui ne foit réductible à l'Unité, 
. d'où il fuit que nul Compofé n'clt au delà 
.de toute mefure, ni de tout nooibre, & 
que tout CoiDporé étant fufceptible de plus 
& de moim » il ne famoic Jamais être ia- 

n^trê P' ^"'^*'' Principes que Dieu n'eft 
ûmplL P^^^^ un Etre compofé , mais un Etre fim- 
ple, un Etre qui n'ed point un aflemblage 
de parties compolaotes , de parties iioiples, 
.ou d'unités quelconques? 
. En voici la preuve. }>i démontré 
.que Dietteft infini, que c'eu un Etre infi- 
niment grand; & j entens par infini ce qui 
eft tel qu'il n'y a rien au-delà, ce qui n'eft 
fufceptible ni de plus ni de moins. Dieu 
étant donc un Etre infiniment grand , il faut 
convenir qu'on ne fauroit l'augmenter, on 
, ne fauroit rien ajouter à fa grandeur, puif- 
qu'ii feroit contradiaoire qu*il fût infini- 
ment grand» & qu'il pût èue augmenté. 
On ne fauroft non plus en rien retraocber, 
puifquMl cdferoit d*étre infini. Dieu n'é- 
tant donc, encanr qu'Etre infini, fufceptible 
ni d'augmentation ni de diminution, il eft 
néceflairement fimple & indivifible. 
fteovede ^* Comment prouvez • vous l'Unité de 

Ion unité* ^i^u ? 

R. Ce nouvel Attribut réfulte encoi e dei 
précédens» & fur* tout de Tiniinité de l^ec 
£^e Suprême. En voici la- démonftration. 

5'il y a un Etre infiniment grand, un infini 
par excellence, il efl évident, par les ter- 
jnes mômes par ce qui vient d être établi, 

H^ U ae peut v,ea avoir qu'uo» puifque, 

s'il 
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s'il y enavoit deux, ils fe borneroient mu- 
tuelieraent, ce qui eft une contradiâion, 
d'où il rérulteroic qu'aucun dei deux ne 
feroic infini. 

La même démonftradon qu'on a donnée 
pour Texiftance d*un Etre néceflaire doit 
fervir ici; car, s'il étoit poflible que deux 
Etres exiflaflent néceffairemcnt, & indé- 
pendamment Tun de Tautre, il feroit pof- 
fible que chacun exiftàt feul, & par confé- 
quent ni l*un ni l'autre n'exifteroic nécef*» 
fairement/ . . ^ 

D. Je n*af pas de peine à concevoir que Et de fou 
Dieu toit un Etre intelligeni; mais peut-l««llî^eii • 
on démontrer qu'il foit infiniment intelli-^"*^* 
' gcnt? 

R. Oui, on peut le démontrer. Jectez 
les yeux fur VUnivers, & vous verrez par- ' ' ^' :- 
tottC des marques de cefce .Intelligence infik . 
nie. II f a trop de menreilleuz dans ce 
Tableau , pour croire qu*iJ foit 1'Oiivr âge 
d'un Erre borné, c'eft la produaion d'une 
Intelligence infinie , qui a tout v a , tout 
combiné, tout arrangé. Cette preuve eft fi 
claire, elle efl fi forte , qu'on ne fauroit 
entreprendre de la réfiiter férieufement^ 
ians renoncer au Sens commun. Tout mar- 
que un deflfein , tant dans les maflïs inh 
menfes quf roulent fur nos têtes ^ que dans 
les -moindres parties du Monde que nous 
habitons. * ' ; ^ 

Si cette preuve n'efl: pas capable de con- 
vaincre ceux qui n'admirent rien de ce qu'ils 
voient â chaque infiant, voici, en leur fa- 
veur, une autre forte de démonftration. 
J'ai faic voir ci -deifus qUe l'Btre néceflair^ 
a dû fe repréfenter tous les Mondes poffl- ^ 
bles^ avant die cimier ,ci:lui-ci. . Cela pofé, 

voici 
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voici comme je raifopM^ La nsprérenli«; 

tion des chofes fait rentendement: Or TE- 
tre néceffaire n'a pu fe rcpréfenter tous les. 
Mondes polTibles , avant de créer celui-ci, 
fans être un Etre intelligent, dont renten- 
dement cft infini» car cous ie$. Mondes po& 
£bles renferma tous les arraQgemeiis pou 
Ûbles de toutes lés. chofes pôiCbles^ Cet 
Etre nécelikire, qui eft Dieu, €;ft dpnc uni 
Etre infiniment intelligent , qui voit non 
feulement tout ce qui arrive afluellement, 
mais encore tout ce qui arriveroit dans 
quelque comUqiBiifop ,des chpfes poilibles 
que ce piiifle êpre , car tout ce qui eft pçf» 
lH>le entre daw les Mondes qmil coméoir 
plé fans cefle, & qui fe joiienc, pour ainfl 
4ire , en fa préfence* 

D. LaSagcfle de Dieu ne pourroit-ellq 
pas fe prouver par le choix que Dieu a 
fait de ce Monde, en lui donnant la pré- 
férence, à tous les autres Mondes poIDb(e$ 
qui lui aiiroient été inférieurs en.perfec*i 

tiOQ? 

K Votre peofiie eft fort jnfte; car, pui& 
que nous jugeons ici bas qu*un Etre d 
plus ou moins intelligent, fuivant qu'il fe 
détermine par des raifons plus ou moins 
fuffifantes , Dieu étant le plus parfait de 
toust les £)tres.9 aucune de fes aâions 
peut être fans raifon fuffifante. Or cet M' 
laifon fuffifante eft la (atisfaâion qu'il < 
trouvée à donner Texlftance au plus parfisiit 
de tous les Mondes pofljbles. 

Cette raifon n*efl point hors de Dieu, ni 
antécédente a lui, mais il la trouve dans 
lui-même, car tous les Mondes poffibies a- 
vec tous leurs cbangemens & toutes leura 

différences» fe icpréfentent à la fois daûs 



retcendement Divin , • fefl:. dans lui • mèpie- 

que Dieu les contemple , & c'ell en les con«' 
teraplant, qu'il s'cft déterminé à créer le^ 
plus parfait, c'eft- à- dire, celui dans lequel- 
toutes les parties tendent avec le plus d'har- 
monie à une fin générale. Dieu ell: donc 
infiniment fage, car il n'appartient qu'à un 
Bcre, dont la Sageflè eft infinie» de dioiûc 
le plus parftit. 

D. La Toute - puiflTance e(l • elle auiC un Sa Tonte* 
des Attributs de la Divinité? • JpuilBacc.''- 

R. Elle découle néce/Tairement de l'idée 
qu'on vient de donner d'un £cx£ étetnel âî 
^flentiellement exiflant. 

D. Cetce Toiue . poii&nce s'écend - elle â Elle eft 

tout? de l'eflèn^ 

R. Elle s*écend i tout ce qui cft poflî-^^!*. 
ble , & qui ne renferme rien de contradic- ™**' 
toirc. 

Comment prouvez -vous que cette 
propriété cft de l'efTence de la Divinité? 

R. Par un raifonnement iprtfîmple, A( 
que voici. Ce qui n'eft, ni ae peitt être» 
c'eft-à-dire, ce qui n'eft ni ppflible, ninér 
ceflaire » & par conréqueot ce qui efl im- 
poffi>Ie, ne peut être conçu. J'ai l'idée de 
plufieurs Etres , que je conçois très diftinc- 
tement, donc l'exiftance de plulîuurs Etres 
cft poflible, & ne renferme aucune contra- 
diftion. II feroit contradidloiré que Texit 
iance de cesficres fût poflibk; s'il n*y avok 
une Piiiflànce capable de lés produire ;&« fi 
TEcre unique v eflentielléaTentexiftant^n'a- 
voit pas rette pufflancè; rien ne feroit pof* 
fible; Donc l'Etre eflentîellement exiftant, 
•ft tout - puiflTant, & c'eft par fa toute • puit 
iance qu'il y a quelque chofe de pofGble, 

Voici encore une autre preuve. Les pm» 

prie- 
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prietés d'un Eure ne fbnt autre cbofe qœ 

l'Etre même, par conféquent, un Etre ne 

peut exirter, & être tel Etre fans fes pro- 
priétés. La Toute • puiffance étant une pro- 
priété de TEtre eflenticllement exiltant, fa 
Toute • puiffance e(l auili ûécellaire à fon 
être que Texidance. ' 
Ce que £). Je voudrois favoir maintenant ii Dieu 
c^eft qu'un eft parfait, mais apprenez- moi auparavant 
E«e {MX- qu'on doit entendre par Parfait. 

R. On doit entendre par le terme de 
Parfait, ce qui efl tel qu'il n'y manque rien 
pour être tel qu'il doit être , ce qui eft tel 
qu'on n'y peut rien changer, foit ajouter 
ou diminuer , fans le rendre imparfait* 
En quel Dieu e(l-il parfait en ce fens? 

fcAsDiett R. Fuifqu'il e(li*£tre éternel, infini» tout- 
cilpaiftit.puiiSmt, il doit avoir, par les termes mê- 
mes, la plénitude de l*£tre, il doit exif- 
' ter de la manière la plus abfolue & la plus 
parfaite. Dieu ne fauioit avoir ni défaut, 
ni impei feéllon , il ne fauroic manquer de 
rien, toutes les perfeftions font en lui aa 




volonté duquel il n'y auroit point d*Etrc , 
à qui tout ce qui exifte doit tout ce qu'il 

eft & tout ce qu'il a de bon. La fouverai- 
ne Perfeftion eft donc un de fes Attributs 
effentiels , c*eft un Attribut que lui feul 
peut avoir , puifqu'il efl contradiâoire que 
ce qui eft borné foit infiniment parfait. 

Ce que ^* ^^^^ ^ft"^' ^^^^ d'agir, ou n'agit -il 
c'eft qu'un que par une efpèce de néceflité? 
Agent li- 21. Pour répondre à cette queftion, fur 
bte, fit «M» laquelle les Philofophes fe font tant exer- 
cSSî. il faut d'abord favoir ce qu'on entend 

par 
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yiar Etre aftif; Agent volontaire ou libre, 

par Agent néceflîcé ou qui n'eft qu'agir» . 
fent. Par Agent Volontaire j'eiitens un 
Agent qui , par ceïa feul -qu'il v*ut agir ; 
peut agir ou n-àgir pas«s*i1 ne veut pas agir; 
& par Agent néceflSté j'entens un Agent, 
qui agit fans pouvoir s'empêcher d'agir. 

Ceft delà que dépend la dilh'nftion qu^on r>^'fti"<i^ion 
doit faire entre ce que les Athées de ton- 
tes les efpèces nomment Dieu , & le Dieu xthSc$ Se 
des Déifies. Si ia FuilTance éternelle eftieDieudei 
néceflitée, ceux qu'on nomme communé-'D^iftcf. 
ment Adiées ont gain de caufe'; ils font a* 
lors les véritables Déifies, le vrai Dieu 
D'eH. qu'une Etre phyfique,c*eft la Matière, 
c'eft rUnivers, c'efi: la Nature. Si, au con- 
traire, la Puiflance éternelle n'efl pas né- 
ceflitée , deforte que TEtre éternel agifle, 
parce qu'il veut agir, Dieu n'eft point un 
Etre matériel , ce B*eft point la Nature, ce 
tfeft poînt rUnivers : il en )sft le Créateui*, 
ileft la Caofe nécellhire, mais libre & non 
néceffitée, de tout ce qui eft poffible, c'eft- 
à-dire , de tout ce qui eft ou peut être. 

D. Pouvez - vous donc démontrer que t)<fmon- 
Dieu eO: un Etre a6lif, un Agent libre, & ftrarion de 
non un Agent nécelQté^ ou feulement agit Liberté 
fant? * ' • : dcDieiu 

R. Je crois pouvofr le. démontrer ^' 
voici comment. Ud être qui eft Uh^ ôii 

qui n'eft pas çompofé d'Etres , & qui cR * 

néccffairement & 'effehtiellemént tel qu'il • 
eft, doit être regardé comme inaltérable- • ' 
& immuable dans Ton état de tel Etre. 

Tout cela a dfMa été démontré ci deflus, j 
Jt j'ai fait voir que Dieu eft un'fitte unique 
&, inaltérable dans fon effence. On a Vti' 
ati0i qae,torfqa'on dit quik arrive âtt'chaîi^^ 

Tmt ' I. B ge- 
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geraent à un tel Etre, c'efl dire feulement 
que fes réiations ou Tes manières d'être font • 
autres qu'elles n'étoient, & que par con* 
féquent le changement ne confille alors que 
dans les difFérens raports qui réfalceat d'u« 
ne PuijQfance aâivç. 

^ Si un tel Etre a^it , il faut quMl agîflfe 
par lui-mdine, puifqu'il n'y a aucun antrd 

Etre qui foit antérieur à lui, ni plus pui& 
fant que lui. S'il fe procure du change» 
ment, il faut qu'il ait la puiflance de s'en 
procurer, & cette puiflance fuppofe auflî 
celle de pouvoir par foi -même fe détermi- 
ner à agir. Je donne à cette détermination 
le. nom de Volonté. La puiflance de cet 
Être eft bornée, ou fans bornes. Si elle 
eft fans bornes, elle eft infinie, il n'y aura 
rien de plus puilTant que cet Etre. 

j'ai fait voir ci-deflus que cet Etre eil 
eout-puiffant. Or un Etre, dont la puiflan- 
ce elt infinie, eft un Etre qui a néceffaire* 
ment, comme il a auflî été démontré, une 
intelligence & une connoiiTance intinie,qui 
peut vouloir & faire^ tout pe quMl veut, &. 
qui, par cela même que & puiflfance eft 
' ^ infinie-, ne peut être nécelfiré à vouloir a- 

*; . gir; car, puifqu'il n'y a point de Puiflance 
fupéricure à la ficnnc, que c'eft un Etre 
voulant, il eft démontré qu'il eft libre dans 
tout ce qu'il fait, & qu^il ne produicriea. 
que très librement 
Aatie Vçtici encore un autre raifonnement, qui 

pccuve, pçoawt démonftratîvement qu'un, tel Etre 
ne faiûoit être néçeflité à agir, & qu'il eft 
par, cônféquent un Agent libre; On a fiift' 
vi)ir que la Toute -pUiflTance eft un des At-- 
tributs de l'Etre eflentiellcment exiftanr. 
Qt a la. 'foute •puiiTanpe de cet £tre eft né* 

■ • ceflit^e 
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teSsée à produire , il eft fiéceflité è produi- 
fC par la néceflîté de fa propre exiftance, 
laquelle exilTance étant éternelle , c*eft-à» 
dire, fans commencement, fes productions 
font éternelles & fans commencement , ce 
qui eft uae cootradiâiou dans les termes 
comme dans les chofes. 

La Toute^iiiflànce n'étant dont point né« 
ceflStée parla néceflké defextftancede i'E~ 
tre tout-puîflant, la Toute-puiflance doit être 
l'Attribut d'une Etre libre; TEtre éternel 6c 
tout- puiflant efk par conféquent un Agent 
libre , qui fe détermine A agir ou à produi- 
re, & qui, par cela même qu'il fe détermi- 
ne » eft un £tre aâif » voulant & încelli« 
gent* 

D. N*7 a*t«il pas des Pbilofophes quiPiulofo* 
prétendent que VEfpace ou le Vuide, & HP'^^f 

Durée, découlent néceflairement de Dieu 

même, & qu'ils. ea font des Propriétés in^ce& laDu" 

réparables ? * rce font des 

R. Ctil le fentiment du fameux Newton& Attributs 

du Doreur Clarkç grand MétaphyOcicn. 
D. Ce fentiment n'a- 1- il pas été com-* 

battu? 

R. Lelbnits^» Fhilofopbe Mlenand, Ta 

attaqué, & j'ai lu une Brochure où l'on 
prétend faire voir que c'eft une nouvelle 
fi>rte de Sf ipQzilî^Q CO^ • * * ' ' ^' 

D.Ce$ 

(a) Cette BiCK:hiue a pour titre : Examen dm. 
P'uide ou Efpact Nexvtonien réi/itivemp^t à l'idéê, 
de Dieu. Mr. Hérault ayant prie le Père Caftef^ 
Jéfuite , d'examiner cet Ecrit, ôc de lu» mander 
enfuite s'il pcnfou qu'il put en permettre l'im* 
^leHRon , celui • fi lui £t la répopie Suivante* 
„ J'ai In pas Totfe ^fdie , TEcrit imitulé Rxa* 

j> mctk^ tù* Ji^ je l^ .UPMVjÇ «jLtt^mefne&t uiUç 
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' i). Ces deux Pbilofopbés / N«wton ft 
Clarke» penfent-ils auÛï que la Durée foit 
quelque choie de réel? 

R. Oui; car, fuivant eux, (î la Durée 
n'étoit qu'un ordre de fucccfîion entre les 
Créatures, il s^enfuivroit que ce qui fe fe* 
toit aujourdbui , & ce qui fe fit il y a det 
milliers d'années, feroient en eux * mêmes 
£iits daos le même inflaoc» ce qui eft coq* 
tiiidiâoire. 

D. Quelle raifon allèguent ces Philofophes 
pour prouver que l'Eipace & la Durée font 
des Attributs de l'Etre néceflaire ? • 

R. Us prétendent que l'Efpace pur, ou 
ie Vuide, edimmenfe, infini » fans aucunes 
bornes; qu'il ne fauroit être anéanti, qu'il 
• «xtfte néceflTairemeot , & même aufli né- 
ce(fairemeot que Dieu même, dont il eft 
une des propriétés. Ils prouvent qu'il efl 
infini par cet argument qui paroit fans 
réplique: Qu'un homme aux bornes de 
l'Univers, ou plutôt de la Matière & dç 
tout ce qui eft Corps, étende fon bras, 
ce bras doit être dans l'Efpace pur, ou le 
Vuide, car il n'eft pas dansie rien. L'Ef- 
pace eft donc infini, &«*ileft infini, il eft un 
Attftbtt6 de la DiWnité. 

..Ceftainfiqueraifonnent ces Phîlorophes. 
Pieun'eft, fuivant eux, ni danslEfpace, ni 
i.' . > daqs 

^ pour empêcher le progrès d'une nouvelle èCv 

pèce de Spînozîsme Spirituel , qui commence 
à s'introduire par l'abus qu'on fait du nom du 
célèbre Newton, de même que le Sphoziime 
Matériel s*eû introduit par J abus qu'on a fait 
da nom du cclcbre Dcfcartes, Ces deux Spi-^ 
I', iteiimes font au fond le même ; l'un divinifant 
H MatièW'i Vmi^ fenMédilifant h Divinitç. • 
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dans un Lieu ; mais étant néceflalremene 

par-tout, il conftitue, par celafeuIJ'Efpaco 
immenfe & le Lieu. Quant à la Diuée, 
cjif ils appellent la permanence éternelle, ils. 
difent auHi qu'elle eft une fuite indifpenfa- 
ble de TexiQance dei)ieu: il n'e(Liu.daas 
ta Durée infinie, ni dans un TeiDs, niais 
exlftaoc éceruelleoieuc, il^coplUuie par- là 
I*£terniîd& lel^ma. . - 

D. Que penfez-vôus du fentiment de ces 
Pbilofophes & des iaifons fur lesquelles il 
eft fondé?* 

R. J*avoue que je ne conçois point de 
bornes à VEfpSLCùt je conçois très bien que * 
la Matière' peut être bornée , màis je ne 
vois pas que l'fifpace puifle l'être* ^epéàS 
dartt j*av de ta petoe a croire que TÈipace 
(bit un des Attributs de l'Etre néceffaire; 
même en le Aippofant immenfe, infini, 6c 
éternel. Je penfe que l'infinité del'Efpnce 
efl: toute différente de rinfmité de Dieu. 
L'Efpace , quoiqu'infini , efl: une quantité 
continue , inréparaUe â la vérité nais qui 

£eut être conçue en ptufieurs portions; 
.*£rpace ou le Lieu» où je fuis, n'eft pas 
celui où eft Paul,& celui où eftPauf, n'eft 
pas celui que j'occupe. Or il n'y a ni quan- 
tité, ni portions en Dieu. Ainfi l'infinité 
de Dieu ell tout autre cbofe que riofinité 
del'Efpace. 

La Durée de DieU' n'e^ pas non plus la 
Durée des chofes. La Durée de Dieu tfk* 
écertidie A fana' »fuccefliOit i , puisque tout 
eft préfent à Dieu; tpCit ne fauroit fubir 
aucun changement. U n'en efl pas de mê-^ 
me de la Durée des chofes , elle eft fuc- 
ceffive. Quand on parle de la Durée des 
chofes ou ûippofe to^ijours une fucceffion. 

9 3' 
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ft faos cette fucceffioa il n'y a proprement 
point de Durée. Je laifle à d'autres Philo- 
fophes le foin d'approfondir davancage cette 

CHAPIXR£ II. 
De VAm btmaiae. 

Ce que A,r)CPe(l«ce que TAme? 
c'eft que R. ^ C*eft un Eue capable de fenti- ^ 
l'Ame 5jent & d'adion. 

*umaiii«« Pourquoi ne dites vous pas que c'eft 
nneEurepenfant, une Subftance fpî rituelle 
ou immatérielle? 

R. Je ne dis pas que c'eft un Etre pen^ 
fant, parce qu'il n'eit pas certain qu'elle 
penfe toujours; & je ne dis pas non plus 
qu'elle eft (pirituelle ou immatérielle, par- 
ce que quelques Philolophes prétendent 
que Dieu a pu donner à la Matière Uk fa« 
culté ,de penfer. Je . n'exprime dans ma 
définition que ce qui convient eflTentteUe^ 
jnent à i*Ame. 

£). Ne peut -on pas donner des démons- 
V tracions de U fpiritualité de PAme, ou de 
la différence qu'il y a entre cette Subftance 
& la Matière^ \ » 

R De très grtnds Philofophes, anciem 
& modernes, oo{ entrepris de démontrer 
que la Muièxe ne iàuroit penfer , qu'elle 
eft incapable de Sentiment quelconque; & 
, s'il eft vrai que la Matière ne puifie pen- 
fer /Uf^UC bici) qu'il y ait entre elle & l'A- 
me 
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me une'dklinftiort réelle, & alors on pour- 
ta donmr à TAme le nom d'Etre fpirituel, 
fi on enciend ^ar ee terme, une Subftance 
Immatériélfe capable de fèntiment & d'ac* 
tion. * " * 

D. Quelles font ces démonflrations de 
la fpiritualité ou immatérialité de TAme? 

R. On en donne un grand nombre , mais 
la plupart, du moins les plus folides peih 
vent être réduttes à deux ou trois raironna* 
mens , qui pàroilTenc même tons fondés for 
le même principe. 

jD. Je ferofs cbarmé que vous m'expofaf- 
iîez clairement ces preuves, que vous cro* 
yez les plus fartes ; ne pourriez - vous pas le 
faire, car cette matière me par.oitdeladerv 
nière importance? ' ' ' ' . 

R. Je le ferai avec Êenncoup de pîaifir. 
Voici la prémîère de ces preuves : elle eft 
de Mr. Nicole , un des plus fameux Tliéo* 
logiens de l'Êgiife Romaine. 

„ Il y a en nous, dit cet Auteur, quel- Première 
„ que chofe qui cïit, je per.fe, & il n'y en preuve de 
„ a qu'une. Or cette chofe ne peut avoir ri"}^^]^^^- 
^ diverfes parties, car, lî elle avoit diver- 
„ fes parties comme le Corps; ou la Pen*^ ^"^l^^i^ 
p fée fetoit toute entière dans cbaqilie par» 
„ tie de cette Matière , comme en cliaquer 
„ Cube fe trouvent d'autres petits Cqbes; 
„ aînfi ce (eroient plufieurs petites Matiè- 
„ res penfantes , dont chacune diroit, j> 
ff p^^f^i & en fubdivifant ces Matières • on 
„ trouveroît des Matières perifanfes à Tin- 
i, fini; du la penfé^ feroit dans upe de ces 
^ Matières, & en partie dans Tancre^ enforte 
^ qu'il n'y autoîtque le Tout qui pourroit 
9, dire, je penfi^ & c'eft ce qui eft impofli- 
^ ble* Car une Penfée ne fe peuc pas par^ 

,B4 »> ^a- 
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„ tager, fi elfefe partageoit, laPenfée 
„ totale ne feroit dans aucune partie de la 
iylatière , & ainfî aucune ne pourroit di- 
jfc-re, par exemple, je cojiçois un Homme ^ 
,i puifqu'elle n'en concevrait qu'une par- 
^ cie. Cependant il y quelque chofe en 
nous qui conçoU Tobjet toul> & ceccc 
^ cbofe doit être nécelTairemeD; façs far- 
„ des (a) ' 
Aunes , ,Vous pouvez rapof ter à cette preuve de 
IieuFfs* rimmaLù ialité de FAme , celle qu'en a don- 
née un illudre Mathématicien, & qui cft 
*. poiiçue en ces ternies, „ Il me paroit, dit- 
w^il» qu'on peut démontrer par un argu- 
ât meot très Hmple, que la faculté de pea* 
,» fer ne fiiuroit être l'attribut d'aucun Etre 
,y éteodu. Tout ce qui a de l*étendue» a 
„ des parties , & on ne peut rien attribuer 
à cette étendue, qui ne convienne ea 
même tems à fcs parties. Suppofons il 
préfent qu'un Erre étendu penfe. Ou la 
„ Penfée fera entière dans chacun des 
^ points de cette étendue, ce qui eft ab- 
iurde; où elle fera répandue dans toute 
M l*écendue ^ & par cela mâmc divifil>le a* 
' n vec elle;, ce qui eft oppofé i la )û^i\xth 
' • j,, des Perceptions Qi). ' 

Un 

(a) Vous trouverez cette preuve dans un Ou- 
vrage de Mr. NicoU, intitulé, Jnjlru^ions Tbio^ 
i^^iquts 6* Mêràlit fur le SymMe , Liv. I. Seâw 
Ji de la V Satde]j Chap.' ir U datas Iç JêtÊtn^f 
éii Savéms , Mois de Janvier ^e VAMéû tyoS. 

(b) Voyez 'sCrsvtfsnéêf IntrêdmSknà laPÉU 
t^ûPék, page S7» SS* Vous trouverez encore un 
raiionnetnent à peu près (èmblable dans un LK 
vre impiime à Mi'an en 1742, & qui a pour Ti^ 

' trc: P. Ciijli h.r.ocfr.tis Anfcldi O. ^^4c Frinç^f> 

fiêrum Li^u Hawaii* 7radim%u- 
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Un autre Philofophe, à qui ie Public eli 
redevable de pluHeurs belles découvertes 
qtrïl a faites dans la Phyfique, propof&Hin" 
ancre force de raifo^nemenr pour prouver 
la même cbèTe; * II fe fonde for ce qite lei 
Corbs polîède une force Inertie y par la-- 
quelle il refte dans le même état où il fc 
trouve, à moins que quelques autres cau- 
fes étrangères ne le mettent en mouve* 
mcnc. L'Âme^ au contraire, peut agir Ce- 
fe déterminer comme it lui plait. Citte 
preuve fe trouve éms- une Pièce» donc le* 
but principal eft de faire voir que VAm nt* 
fe ctnmoïfpas elle-même (a). 

Une preuve qui paroit bien forte, & qui 
a tout l'air d'une démon(hation,c*efl: celle 
qui a été propofée par Mr. de St. Hyacin^ 
tbedans fes Recherches Pbi lof optiques (p). Je- 
n'en donnerai ici que le précis. 

La Matière , dit ce Philofophe if eft» 
c|tt'ui> aOêmMage d^Etre» infiniment peCitr 
ft infinimenc (bHdesi 9c de leur petiieiTe &*• 
de leur foliditéeffentielle on ne peut rictt- 
tirer que la mobilité, Timpénétrabilicé , la 
dureté & rindeftruftibilité, qui fuivent né- 
cefpairement de la nature de ces Etres. Let* 
Corps ne font que des comporés d*A6omes 
ft de Vuide« e*eftt:e que l'Auteur démow* 
tre ailleurs. Le Compofë n*eft pas dtfifé* 
renc dés parciés qui le compofent II n'y 
« de différence entw les mêmes cbofes fé*- 
parées, ou les mêmes cholts unies, H ce 

n'eft 

(a) Vojez Pl Muffenhroek Oratîo de Mente 
kumanâ femet ignorant^y 'Leydc 1740, pige 10, 2i»- 

(h) Imprimeci à Rontriam 2c à M Hé^^i (hcÂ - 
^çi^nfin 1743. 
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n'cft qu'elles font féparées , ou qu'elles font 
unies, il en cù de même de celles qui- 
font en repos , ou de celles qui font ea 
mouvement: les unes font en repos , les 
autres fon en mouvemeoc ; voila tout. 
Toute propriété fuppofe un Etrew Aiofi 
ia fenfibilité, lareâéxion, lejugemeot, la 
vokmtéy U paiflbace fuppofeof un Etre doué 
de coures ces propriétés» un £tre lotelUgeni 
& aftif. 

Si cet Etre eft matériel , il faut que les 
Semilles ou Points phyfiques , dont il eft 
compofé, foient des Etres fenfibles, intel» 
ligens & a&ifs , en un UK>t des Agens libres; 
& alors toute la matière de l'Univers 
B'eftquttD Coaiporéd'Ageos libres, deforte 
que le pied d'une Mite, le plus petil 
grain de fable, une petite particule d*air^ 
font compofés de quelques millions d*A- 
gens libres, d'Etres ienfibics 6c intelligens, 
ce qui eft abfurde , l'infinie petitefle des 
Semilles étant oppofée à la multiplicité de^ 
(entimeos & didées que nous pouvons 
avoir en même tems, & à Tafiion fur foi* 
même qui les fait appercevoir, & leur ex- 
tiêne folkUté éunt de nôoie oppofée au 
featinieni & à l'aâivité. Or des propriétés 
contradictoires fuppofant néceffairement des 
Etres de nature différente , il fuit nécef- 
fairement que TEtre, qui a la propriété 
de fentîr, de refléchir , dç vouloir, ne 
peut être une Semille, ni un Compafé de 
SejDÛlles, n i par conféquent un Etre matériel» 
que Dieu ne peut non plus fiiire penfei 
BM Sediitle on «n OMBpofé' de SemiUes, 
que Aire qil'un Cercle foie en méaie tems 
^uorié. 

Ceft 



Digitizod by Googl 



Ceft encore fur ces principes qif eft fon« 
dé le raifonnement fuivant du même Au« 
teur. Si, dit il, TEcre fenfible étoitcom* 
pofé, il fau droit qiie h cornporition-fi&toé- 
œffitire a la feiifibiiicé , à rimeil^Ke. Le^ 
Compofé Wétsm pas difféiene ces parties 
qui le coiBporent, ii fâadroit qae l'Etre feii«r 
fible fût fait d Etres fenfibles intelligens. 
Amfi , ce qui fent, ce qui penfe , dans 
J'Homme,ne feroit pas î/'i , mais Plufieurs; , 
le particulier devroit parler comme les Rois 
daDs leurs Déciaracioos* direNous, &noa 
pas Moi, Ot, poUqtte cfaacim de ces Etres»* 
qui eDCréroienr dans la compafîtion d*i«s 
Eure qui penfe , feroienc des Etres inceltté 
gens par leur nature , il faut conmnir que 
la fcnfibilité , rintelligence , n*cxigent ni 
compofition.ni pluralité; que l'Unité feule 
fullit: Or le Moi feul fuiiic, & ce qui fuf- 
fit n'exige rien de plus. Je fuis moi, c'eft afltz. 

Vous trouverez beaucoup d'autres preu- Auteu» 
yes de l iitmatérialité de l'Ame, de fa foi- "J*- 
ricuaiicé , & de f<m immortaUté dans an [5^/^ 
Livre traduit de ^Allemand , qui a pour 
Titre: Réflexions phii^ûpbiques fur Viinynor^ - 
taiité de l'Ame raifonnàble , avec qusîquiS 
Remarques fur une Z*f«r5 (attribuée par quel» 
ques-un'^, mais peut ctre fans fondement , à 
Mr. de Voltaire) dans laquelle on fcuîie7it quela ' 
àhêiire penfe. A Amjkrékm & à Uifzic\ 
chez Arkfiée & Nbfbuf \ 1744. I! pareil 
pai ta Frmae» qoë cet CtaMri^e eft tle 
Xâinheek. Quoique Tftéalogitn\ il proa* 
ve tout ce qu'il avance par des Démoriftra* 
lions philofophiques , & non par des Argu- 
mens tirés de l'Ecriture Samte. Une des 
raifons qu'on en donjic, c't(l que TAutcu? 

de la Leure f laoçoiie contre ^^^^^^ 

£ 6 . avoit 
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avoit déclaré en plus d'un endroit, qu*ab^ 
folument il ne préceudoit pas4:aifonD6r en^ 
Théologien. 

Eres* vous curieux de favoir tocrc ce* 
iju'on a dit de plus fort pour ou cMtre* 
la rpiritualité de l'Ame, vous n'avez qu^à' 
eonroUer rOuvrtge qui a pour tître. EfJaP 
d'u7î Syjlême nouveau , concernant la nature' 
des Etres fpîrituels , fondé en partie fur leî^ 
principes du célèbre Mr. Locke, Fbilojopbe- 
Anglois^ en quatre Tomes , grand 8. A» 
. Ikufchatel y 1742. I/Auteur de cet Ouvra«^ 
ge ne fc nomme pas ; maïs nous favons que; 
c'eft Mr. Quenz^ très bon Philofophe, & fiffw 
U>ut grand Méeanhyiicien (a). Il prétend 

Îae l'Ame, qu'il dit être ïa^pârtk internet 
e l'Homme, confifte dans un Corps or ga-- 
nifé fpiritueL Son Ouvrage mérite Sè^ 
tre lu. 

fhilofo* a-t-îl pas des Phîlofophes qui* 

phcs qui nient la fpiritualité de PAme? 
nient ou R, Il y en a qui la nient, & d'autres qur 
révoquent fufpeudent Jeuf jugement far fa nature. Le 
H S Locke, Phllofopfac Angloîs . qui a 

cuaiité de fait I^natomie de l'Ame, a avancé modes- 
ïfAmc» tem ent- dans fon EJfai pbilofopbîqîre concert 
nant r Entendement humain , que nous n'a* 
vous pas ajjez de connoijjance de la Naturs\ 
four ôfer prononcer qu'il f oit impojjible à DieU 
d'ajouter le don de la Penfée à un Etn étendu 
quelconque., il prétend ^ que comme nous ne 
coiinoii&ns pas encore les propriétés do it 
Matière, il y a de ia témérité i dive qu'eU 
le n'edpas capable de penfen Criui, dit-* 

il 

(m) Il eft ancien Sénateur de la Ville & Répu, 
B!ique de St. Gai, & MembxederAcad^flÛe<lc|i 



il, qui peut tout ^ ne peut* il pas faire penfer 
un Etre matériel ^ un Âtome ^ un Elhnent de 
lê Matière 'iW i'&à elt têou à cette poiIibilk6 
en homme fnge. 

D'autres Philorophes , plus hardis qW' 
Locke t ont 6Gi afili mer que la Matière 
penfe en effet , parce que Dieu a pu lui 
communiquer cette propriété. Ils difcnt 
que nous ne femmes que des Machines hy- 
drauliques pcnfantcs, un peu plus parfaites- 
que celles des Animaux Voici comme en 
parle Tun d'entre eux {a). Quelle eft* 
^ donc, dit cet 'tuteur, Topinfon que i*au- 
yt rai de la nature de l'Ame ? Celle que* 
„ tous les Peuples ont eue d'abord , avant 
„ que la Politique Egyptienne imaginât laP 
„ Spirituah'té & Tlmmortalité de TAme. 
„ je foupconnerai même , avec bien de 
l'apparence, qu'Archimcde & une Taupe 
{ont de h même Efpèce , quoique d'un 
Genre différent ; de même qu'un Chêne 
9, & un grain de Moutarde font formés par 
^ le même principe» quoique Pun foit un* 
grand Arbre •& t**autre une)>et1te Planté. 
Je peoferai que Dieu a donné des pof« 
„ tions d'intelligence à des portions de 
„ Matière organifées , pour penfer. Je 
„ croirai que la Matière a penfé , à pro- 
I, portion de la finelfe de fes Sens ; que ce 
,y (ont eux qui font la porte & la mefure 
de nos idées.* Je croirai que THui* 
9, tf€ a moins* d'^iprit que moi~« & je 
», croirai ça^elle à moins de feofationlft 

de 

fi«) Dans- une Leme fur Lnie^ laquelle a cou* 
tu quelcfue tems en manufcdt j6c fe trouve au* 

Sitrdhui imprimée dans le Tôme I« pa£ex44ft: 
itT. dt VEJm ^ Mx^ Qi^. - , • 

B 7. 



„ de Sens , parce qu'ayant l'Ame attachée è 
„ fon Ecaille, cinq Sens lui feroicnt inu- 
„ tiles. II y a beaucoup d'Animaux quî 

n'ont que deux Sens ; nous en avons 
^ cinq, ce qui eft bien peu de chofe. Il 
^ eft bien à croire» quUl eildans d'autres 

Mondes d'autres Anioiaur qui jQuHTeiit 
„ de vin|t ou de trente Sens , & que d*ati« 
n très Ëfpèces encore plus parfaites ont des 
„ Sens à Tiiifini. 
jugement D. Que penfez • vous du ftntiuient de cet 

furlefen- ^utcur 

SpwÎo- ^- ^ '^^ P^^'^ Locke, il eût 

fbphe. * P^*^'^ modettement. Locke. s'en raporte ais^ 
Créateur, dont il ne veut point borner la 
toute ' puiilànce ; mais TAuteur de cette 
Lettre décide un peu trop témératreineot « 
en difant que Dieu a donné i des portions 
de Matière la faculté de penfer. Il affir* 
ine ce qu'il ignore, & qu'il ne faura peut- 
être jamais, & c'elt fur - tout en cela qu'il 
a tort, puifquon ne doit rien affirmer fans 
preuves. Ceux qui difent que TAme ell 
une Subftaoce immatérielle , & que la Ma^ 
tière ne fauroit penfer , allèguent des rain 
foDS pour le prouver; ne £suidroit« il donc 
pas que ceux qui prétendent que certaines 
portions de la Matière penfent, fi(rent du 
iDoins voir fui quoi leur opiniou til foa^ 
dée? 

D. Penfez-vous donc que TAme eftune 
$Qbftaoce ipiritUellc » une Subftaoce quiû'eft 
pas compofee de parties ? 

R., La Raifon me le diâe, & la Religioa 
achève de me convaincre. 

Idée plus- ^^.Ï^P^T^.^"^^' "^'^^ ^^''"^^ 
iufte de ^^^^ J^^^ ^ didméle? 

TAmct Je lie fauiois vous eu foire connoitre 

toutes 



toutes les propriétés, Dieu feul les con*" 
lîoit ; niais il paroit réfulter des preuves 
données ci - deiTus de fon immaccrialité , que 
c'eft une Subdance fpirituelle, fimple, fen- 
iibie, & aâive; qu'elle a en elle-même te 
p;mdpe de fon aâion , & qu'elle cooftttue 
par conféquenc un Etre , qui a le pôuvoîr 
de fentir, de réfléchir, déjuger, de vou* 
loir & d'agir; toutes propriétés négatives a 
b Matière. 

D. L'Ame occupe - 1 - elle un lieu ? elleeo* 
IL Puifque c*eflun Etre quia fa fubftan- cupe un 
propre & particultère, il fattt bien quel'iw 
cet Etre foie quelque part, puirque c'eft une 
abfurdicé de fuppoTer l'eziftance d'un Etre 
qui ne feroît nulle part. Dieu, qui eft un 
Efprit, un Etre infini, doit fe trouver par- 
tout ; l'Etre penfant , que nous appelions 
Ame humaine, étant fini & borné, ne fau- 
lOit être par -tout» mais puisqu'il e)ûlte, il 
âoic nécelFairement occuper un Heu , & ce 
lieu eft probabiemenc dans mon Cerveau. 
J'en ai même une preuve de fcntiment. 
Quand je penfe, je lena fort bien que mâ 
penfée part de mon Cerveau , & non de 
quelque autre partie de mon Corps. 

D. Si l'Ame occupe un Lieu, çft- elle donc si elle a 
étendue? der<^tcn, 

iî. Vous me faites là. une queftion un**** 
peu embarafTante; il faut pourtant voqs 
répmdre. Oui, l'Ame eft étendue» mais 
4ion pas è là ami^edes Corps , puisqu'elle 
«'eft pas compofée de parties. Etant 
fimple de fa nature , elle n'eft pas bornée 
par des parties terminantes, mais elle l'eft 
par l'Etre ou les Etres qui l'environnent & 

Qi) elle eft coaieoue. K^e occupe dope le 

lieu 



liea oii «Ile cft , & par conféqueat elle a une' 
Âtndue quelconque. » 

D. Je ne faurois concevoir qu*un Etre' 
qui n*a point de parties puifle occuper ua' 
lieu ? le concevez vous vous-même î- ^ 

R. Je ne le conçois pas non plus; Dieu,- 
qui fait tout & qui voie tout, le conçoit. 
11 me fuffit d'être bien convaincu qu'un tel 
Etre doit être où il agit, & que ne pou- 
vant étrepar-tout; il doit occuper du moins < 
une petite place danâ TUnivers. Le com- 
ment m'eft inconnu. 
9baeflbi« D. UefTence de rÂmeconfifte t-eUedsnr 
la Penfée? • 

R, Non. Les penfées réfident dans TA- 
me comme dans leur Sujet, & elles ne font 
que des effets de Tes opérations. La Pen- 
fée n'eft qu'une refiéxion fur des fentimcns- 

3ue KEfprit examine & compare; elle n'elt- 
onc que l'effet de la fentibilité de i'ac« 
ttvité. Or un effet n*eft potnt une propriété' 
eiTentielIe; il en fuppofe feulement une, 
capable de le produire. 

D. En quoi donc confifte reffence de^ 
l'Ame? 

R. Elle confîfte dkns la propriété de pou^ 
voir penfer. Il n'efl: pas befoin que ce 
pouvoir foit toujours mis en œuvre , pais« 
que TAme ne htffe pas pôm cela dêtre^ce 
qu'elle eft. - • 

D. Sfil i>*eft pa^ néceflaire , ponrPefl^ 
ce de TArae, qu'elle mette toujours ert 
œuvre fa fenfibilité & fon aftivité, elle ne 
penfe donc pas toujours? 

R, Qu^elle penfe toujours, ou qu'elle ne 
penfe pas toujours , cela ne change pas fa na^ 
lure. F-uifijoe j'appelto Ame^ UB Eire qiH 



PfiFLOscrpifTs Moderne. 4:1 

^ la faculté de penfer, je ne détruis pas 
fon effence, en ôtant la penfée , puifque 
la faculté de penfer n'exige pas néceflairç- 
aient une penfi^ aâuelle* 

'D. Mais vous ne répondez pas entière:» si elle 
teeot à ma queflion: dites -jnoî, je vous penfe toi«» 
prie , fi l'Etre qui à la ftcaicé de penfer , ^^^^ 
penfe toujours. ' 

A. Je n'en fai rien. II y a trop de té- 
mérité à décider cette queftion. Cepcn* 
- dant je ferois plutôt porté à croire que 
aous ne penfons pas toujours» 

D. D*oii VOIS* vient cette piédileâion? 
Trouvez - vous donc que ce dernier fenti- . , 
ment foit^plus probable que Tautre? 

H. Ceft juftement pour cela; & je vais * 
vous en dire la laifon. Une penfée fuit • ^ ' 
J^autre , puifqu'autrcment elles fcroienttou- 
tes préfentes à l'efprit en même tems. Il 
y a donc fucceflîon dans nos peofées. Or 
ii ne peut y avoir de . fucceffioo , /ans un 
Intervalle de tems mielconque entre chaque 

fienfée, & je regaMe cer intervalle conime 
'iodapt pendant lequel itous ne pcTtfoiîs 

pas. Il eft certain que les pen fées fe fuc* 
cèdent plus ou moins rapidement, fuivant 
le tempérament, d fuivant l'éiat où. l'on fe 
trouve. Ceux qui ont l'efprit vif, -auront 
le plu^ de penfées , parce qu'il, y aura ' • ' 
jBoins d'intervalle entre chacune de leurs • 
penfées. 1 , . • • .j < 

. IX ]e ^ouve beaucoup de lïrbtilité dans si létfeû* 
ce Raifonnement; mais II fe préfente une ^^îf* 
(JifEculté fur laquelle je voudrois être éciair- 
ci. Ne pourroit • on pas dire » qu'une pen fntSvaïle' 
fée ne quitte l'Ame que lorfque la fuivantt de tcm»« 
prend fi place, à peu près comme une. ' 
Sputte d'eau piçiui la place de celle qui la 

précè* 
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Î récède dans' Je courant d'une Rivière? 
'adopte pour un moment le Syllême du 
Plein, où l'on ne reconnoit point de vui- 
de parfait entre les partiesde quelque corpi 
que ce foit* • , , 

^- Je vois bien que voos ne recoimdii^ 
Jez abfolument ppiDt.de vuide entre, cfaa» 
que penrée de l*âine, il me fembie cepen* 
;dant que j'y enf'fens quelquefois, plus ou 
moins, & Ja raifon me dicte que, quelque 
rapide que foit leur fucceflîon , elles laif- 
fent entre elles un intervalle de tems,qu*on 
peut nommer le repos ou le fommeil de 
l'Ame. . . 

^yjlT.'^^ confifte i:Union de l'Amc& 

Corps? 

Coips, Dans le pouvoir d'agir immédiate- 

ment l'un fur laatre. C'ell du moins l'o- 
pinion la plus reçue, & oa douueà ce pou» 
voir le nom d^Iiifltisnce, 

D. Quel elt le foudement de cette opi^. 
fiion ? 

. H. ;11 ny en a. pas d'autre que fexpé- 
* rlencck. Nous prouvons ï chaque inftant 
les effete de ce- pouvoir, mais nous ne con- 
cevons pas ni commment l'Ame agit fur le 
Corps , ni comment le Corps asit fur 
rAme. ^ ^ 

Syftême N'y a-t-il pas d'autres Syflêmes oit 

des caufc» l'on rend raifon de cette aâion réciproque. 

^"^n^ *' y ^" ^ ^-"^ autres, celui des CM*' 
fes occqfionelkt dur Père* HAlfitanebe , & ce- 
' lui de l* Harmonie priitahUè de Mr. LeibnitZi 
D. Donnez moi une L'itère idée du Syi> 
. * ' têpiC des Caujes occafionelles, ' ' 

R. Dans ce Syllême on établit que Dieu 
cfl: lui-même l'Auteur immédiat de VU* 
nioQ de l'Ame & du Q>rps, Sotrepens» 

je 
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Je de marcher. Dieu commasiqQe le moKt' 
i^ent â mes pieds, & comme ce moave* 

mène fe fait dans le cems même que je me 
détermine à marcher, je me crois la caufé 
de ce mouvement. Un objet fe préfente- 
t-il à ma vue, Dieu me communique fur • 
Je champ Tldée de cet objet. 

D. Ce Syftéme n*eil*il pas contraire à la 
Sageffe de Dieu , oue Ton &ic intervenir dam 
fouces les aâions? 

R. Bien des Philoropbes le prétendent^ 
& comme ils trouvent , que ce n'eft 
^ pas non plus raifonner aflez philofophî- 
quemenc que de recourir fans ccffe ail 
concours de Dieu, ils ont adopté le vSydê- 
me de Leibnits, qui eft celui de SHarmo^ 

mejréùtablie. 

D. Qu*e(t • ce que cette Harmonie ? Syfttii 
X. Concevez une Ame & m Corps, qufderHar- 

s'accordent tellement enfemble, que '^^^^Jg*** 
mouvemcns du Corps répondent aux per- v^. * 
ceptions & aux déterminations de TAnie, 
& vous y trouverez tout le myftère de TU^ 
nion qu'il y a encre cette Âme & ce Corps] 
C.eft i cet accord* qu'on donne le noat 



Dans ce SySéme PAme eft regardée pat 

Leibnitz comme un Automate (^>îrftue?, 
quoique ni lui ni fes Difciples ne préten- 
dent pourtant pas que le fens attaché à ces 
mots détruife ni la liberté , ni la contin- 
gence des aâions. Ils établiffent que le! 
Corps eft une Machine , laquelle Dieu a 
£iire de telle manière i que les Loix da 
Mouvement (blBient , pour fui faire pro^ 
duîre généralement tous les effets que nous^' 
obfervons dans le Corps humain. Puisque 
les Uomoies^ peuveuc iconftmire des Ma- 




cbiues. 
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chines» qui tmicem certaines aflîons ha^ 
^maines, pourquoi, difentces Pbilofophesf 
Dieu ne pourroit * il pas faire une Machi- 
ne r qui exécuterok mécaniquement tout 

ce qu*un Homme fait pendant le cours en- 
tier de fa vie , & dans laquelle arriveroiC 
tout ce qui fe palTe dans le Corps humain; 
puisque le nombre des môuvemens requis 
pour cela eft fini? 
Oriffine l>. Quelle eft l*origiae de nos^ idées? 
des idCées. Sont- elles iaûéea , ènforte qu'elle ne fe 
développent & ne fe manifeftent qu'à la fa- 
veur de certaines cîrconftances ; ou ne les . 
aquerons-nous qu'à mefure que nous avan- 
çons en âge? ' 

R, Cette queflion efl très embaraflante. 
Les Cartéilens cnfcignc nt que nous avonS' 
des idées innées, & Locite prétend avoir 
démontré que nous n'en avons aucune. Il 
y a dans chaque S^ém&beattcoupd*obfca« 
rité, & je penfe que » pour éviter Terreur, il ne 
faut rien décider fur cette queflion. Nous ne* 
connoiffons pas a'Tez la nature de l'Ame pour 
favoir ce qui palfe en elle avant notre naif* 
Éance. Un Poultt nailFanta des idées innées. 
ImnuM^ ^- ]^ V^^^^ qu'une quedion A faire 
taiitéde fur l'Âme» & cette qUeflion efl la plus im« 
l'Ame,^ portante- de toutes: là voici. L'Ame eft^ 
elle immortelle? 
R, Puisqu'on a Ait voir d-dcflbs que* 
X l'Ame efl une Subftance finiple, qui n efl: 
point compofée de parties, comme la Ma- 
tière , elle ne fauroit être desunie, elle 
doit refter telle qu'elle efl, & par confé- ' 
quent elle efl impérifrable, immortelle, à 
Sioins quMl ne plaife à Dieu de l'anéantir^ 
comme il Ijii a plus de lui donner l'exis* 
tance. Mail Ja R/cligioa nou eafeigne que. 
. • : TAmc 
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PAme vivra après la dtflriiélîon du Corps 
auquel elle cft unie, ainfi nous devons la 
regarder comme immortelle , tant par fa 
nature, que par la volonté de Dieu. 



Q tlAP IT &E. nii i 



De VAm des Bêtes. 



' D. r Es Bêtes ont -elles une Ame? isileiBê- 

Jt. Nous avons dit, en parlant de tes ont une 
r Ame humaine , que c'cft une Sabftance 
immatérielle qui a la facutré de penfer: 
Or les Bêtes ont très certainement cette fa- * " '* 
culté, donc elles ont une Ame. . ^ ' ' 
D. Raifonnent- elles? ' • Si elles 

R. Il n'y a qu*i examiner tout ce qu*el- 
les font pour en juger. Les Bêtes favent"^^*' 
choifir ce qui Içur eft le plus convenable? - 
Or -elles ne faurolent faire ce choix , fans 
combiner leurs idées, & par conféquent fans — 
former une efpèce de raifonnement. 

Z). Ces y\mes des Bôte^ font-elles toutes si leurs a. 
de même efpôce. ' ' ' ' ' mcsfonc 

R. Il eft à croire quMl y a autant de fo^ J^SÎÎi^ 
tes d'Ames, qu'il y a d'Erpèces d* Animaux, p^ç^ 
L'Ame d'un Chien paroit être bien dîfFé- ^ 
rente de ceHè d\m Limaçon ; & celle d*uh 
Singe a des facultés que n'a pas celle d'u«v. 
ne Tortue. Chaque Animal a une Ame 
proportionnée à fes befoins & aux. organes 
du Corps dans lequel elle eft logée. " *' 
' D. L'Ame des Bétes eft elle immortelle ? si l'Ame 

R. Oùî ; & même par fa nature , puïsqu'el . ^" 
le eft fpiritueHe, • • - • - uUcr'''''' 

/>.Que 
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4fi If. tf M S ir S h z, lé A 
D. Que^ deviendra cette Ame après 

deftruftion du Corps qu^clle habite? Diea 
Tanéantira-t- il? 

R. Je n'en fai abfolument rien. L'Etre 
infini , qui a créé ces Ames , a furement or- 
donné de leur deflination avec fagefle. 
Si let Bêtes D. Les-fiétes font -elles des Êtres Mo- 

fontdes raux. 

Etres ma« jé nien fai rîen non plus. Je pour- 
tols me tromper (î je difois que non. Elles 

font telles qu'elles doivent être pour rem- 
plir les vues que Dieu s'eft propofées; voi- 
. . la tout ce que je puis dire fur cet article: 
révidence me manque pour répondre autre* 
ment à cette quedion* 

Si elles D. Ont -elles du fentiment? 

fentenr. Je crois qu'ellçs en o;it toutes» cha^ 

cuné à proportion du nombre & de la con« 
p formation de leurs organes. Je ne faurois 
me pcrfuader que Dieu leur ait donné des 
organes de fenclment^ fans leuf donner dCj 
fentiment. 

S'il eft D. Eft-il permis de leur faire du mal ? 

Dcrmide 7^, Saus examiner fi la Religion & les 

ioiiffili^ Loix le permettent ou ne le permettent pas,, 
je trouve qu'il y a une efpèce d'inhumanité 
. de cruauté à tflire fouffrir de paovrei, 
.Animaux, qui ne nous font aucun mal, & 
tjui fouvent même nous rendent de grands^ 
' fervices. Le mépris que nous avons pour eux 
ne vient que de notre orgueil , qui nous fait- 
croire que nous avons fur eux un enipire. ab* 
folu. La raifon veut qu on leur procure tout le 
bljsn qu*il eft poflible , parrefptft pour celui 
qui eft le Souverain Seigneur de tootea 

^ ^ chofes , à qui ils appardennent comme 
^ nous de qui us font cou. me nous U s CJréa- 

.... ./ Jtures, & pour la foimaiiou desquels il n'a 

' .\ . ' pas 
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pas fallu moins de fagefTe (S: de puiflanGe.i 
que pour la formation de l'Homme. * lî 

Le fameux Newcon , Phiiofophe tiwit SentiiiieM 
plein d humanité, crouvoît tln^ coniradfO^NcwtcMi 
tion affreufe i croire qué les Bétés^feiitent,^^**)**^ 
& à les feîre (buffrir. Sa Morale s'accor. 
doit en ce point avec fa Philofophie; il ne 
cédoit qu'avec répugnance à l'ufage barba- 
re de nous nourrir du fang & de la chair 
des Etres femblables à nous , que nous ca- 
reflbns tous les jours; & il ne permit ja- 
mais dans fa maifoo , qii*OD les fit mourir 
par des morts lentes & recherchées , pour 
en rendre la nourriture plus délicieufe. 

D. L*HomnteTi'a*t- il donc aucun droit oyei droit 
fur les Animaux? a l'Hom- 

R. il n'en a d'autre que celui qu'il s'eflfui les 
arrogé , en qus^lité de plus fort & de plus Ammaui, » 
rufé (a). 

( a ) L'un des meilleurs Ùwnà^es <mt naos ayons 
fur l'Ame des Bêtes , c'efè celui qui a poiu utré: 
Hiftoire critiûue de l*Ami des Métes, €0iitiHanÈ les 
fentîmens des Phiiofophes anciens , (y teux des JHêderm 
fies fur cette matière^ pas Ml. Giêif^ Arocatt 

2>etttVolames9 svo, X74^, 
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- ■ LIVRE SECOND. 

I . 

De 4a Métûpbyjîqut. 

Ce qac ^ • D. Ql?cft*'ce que Ift MétBphyfique î 
c^cftquela R, Ceft une Science qui traite de- 

Mcraphy- tout ce qui elh commun à toutes les chofes 
%tt«*. r- créées. Cette Science , qui efl: entière- 
ment fpéculative, ctoit autrefois beaucoup- 
plus cultivée qu'elle ne l'eft à préfent,par. 
ce qu*on a remarqué qu'elle donne lieu à 
une infinité de quelUons inutiles. 
Son objet* Quel eft fon objet? 

' .lî. L'Etre en. général. . • 

Son utiU. ^- Q^"^ utilité? 

t^, R. Par la contempintion des chofes, nous 

- voyons les différences qui fe trouvent en- 
tre elles, & ce que chacune a de particu- 
lier qui la diflîngue des autres. Nous ap« 
prenons aufH les r^ations qu'elles ont en- 
tre elles » & la manière dont elles exif* 
tent* 



*4 * . * » 
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CHAPITRE I. , 

► • 

VEtrt tn giniral» . 



» • 



D. A Quoi doniTC*t-oii Icnomd'EtriJf ce i]iic 
R. ^ On \e Jbnne non' feulement àc'cftquc 

tout ce qui exifle, mais encore à tout ctt^'*'*** 

qui peut exifler,& dont les déterminations 

^'impliquent aucune contradidion. 
D. comment aquérona-nous Tidée de idre que 

l*Etre? ^" 
JL Nous raquérons par Abftraftîon. *W<y»û«, 
JD. Qu'entendez vous par Abftraâkm? Ce que 
R. fentens cette aôlon de ntotre Ame,c'cft ' 

qui envîfage une chofe^Tana feire Attention Jj^^^'i 
i tout ce qui y appartient. Par exemple^ / 
j'aquiers l'idée de la rondeur, en faifant 
uniquement attention à la figure d'un Glo- 
' be, fans penfer à fa matière, ou à fa gran- 
deur. De même, en confidérant feulement 
ce oui e(l commun à toutes les cbofes qui 
exiftenty fans faire attditioft.tuk proprie- 
tés , que chacune d'ellesr poiûrrblt avoir , j*a« 
quiers l'idée de l'Etre en gêbetaL- * • > 




' 

chapitre! il. 

De la Subjlance , de VEJfme. des At^» ^ 
tributs & des Accidehs qu Modes. 

D. QUe tîoit- <Mi:jBntepdj«p« leaoe'j)î«cBlté 
7«Re£ C R. Il 
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R.II cft très difficile d'en donoet oaa 
1^ s^ft»- bonne dUtatoon. < • 
"dée qu en D. Comment les Scholaftiques la définif- 

avoicncles foient-ils. * ^ ' ' * * ^ /• «l 
SchoUfti- R. Ils l'appellolent Ens quod ptr je ftOH 
^ufts. Çiflit ^ fufiinet Accidentia , c'eft - à - dire , un 
Etre quijuhfifte par lui-même^ 6f qui ejl le 
fitaien i$s Accidenr^ mais , quand on veut 
fa?oir ce que c'eft qnefub/ifterparfoi-mê- 
iM^ , Jêtaenir Ms AccUens . & la piani^re 
/ ,4ont ils font foutenus, on né tççoit pour 
toute répoofe que de nouveaux mpts à dé* 
. : . finir , & au^quel^ s^ocune idée diftip'âte.tfcfk 
' Ettachée. 

©ëfinU • D. Les Philofophes. mpdernes l'ont- ils 
tîons qu'en mieux définie? 

doniient /^^ i^p^. Defcartcs n'a pis été plus loin 
l« Modw- .Scholiàiques fur ce fujet: car il dit 

' • • quç. la Supflflnc» efi un Ette gui e%ip teUâm 
ment, qu!U ri a bejoin d^QUCun Etre pour J on 
exift Alice ; ce qui «vient su per Je fuhjijiens . 
des Scholaftiques; & d'ailleurs, fi on prend 
cette définition à la rigueur, il n'y aura 
que Dieu qui foit une véritable Subltance, 

Jmifque toutes les Créatures fubfiftent par 
ui, & que lui feul fubfifte par lui - môme. 

L'idée qu'en dopne Locke n'eft pas plus / 
exafte. il s'arrête â là notion imaginaire 
de Ja Subiiancc » telle qw les. Sens & Ti- 
magînâtion la * donnent au Vulgaire , & il 
avoue lui - même que ç^e- notion n*eft 
qu'une efpèce de comparaifon qui a queU 
que reflemblance avec la notion véritable. 
C2 qu'on D. Pourriez -vous en donner une meU- 
daitcn- leure définition? 

tcadre par ^^j^^j y^g^ q^J infiniment plus 

^•^^'^^•fttfcfliîfciW. j:entens par ^ftance, tequi 
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ce fans quoi il n^exifterott point effeQivement. 
j^je ntfexin,oû pas. eiFeâivçoieac, niais qm 
je ne fufle qu'un Etre poifible , & non ef* . 
to^é 9 ; je n'kuf^ûis^qUe la propriété de pou- 
voir effeââveiEieiit nifter & de poa^oic 
penfer; mate ^ psr let» temu voèmts , je . 
n'exifteiois , ni ne penferois t;ffe£live« ■ - ^ 

Pour une exiflauce efFeftive & aftuelle 
il faut donc quelqne chofe qui conftitue 
une exiflance«£^eâive & a^uftlley qudqae 
fjûpÇf qu'oQ.iiei pmUe concevoir ni re^* 
der comme crne propriété, -mut comme le ^ 
fujet» le fonds de TÈtre, de Texiftaoce» & 
de toutes fortes de propriétés; & c'eft ce 
qu'on nomme Subjlatice , du Verbe Latin 
compofé de fub , qui fignifie dejfous, & de 
Jlare^ qui fignifie être fortement , fermement 
réjijlâr 9 durer , parce que ce qui fait le 
touds jàc rej^i(laooe des^ Ecrefi y le fonds de 
kim:propriefé9, ee.fiU le» ooi^àe exk- 
tana». o'w prefqde apperçu que par la ib« 
pèriteie, ota pour mieux dit^ , n*e(l connu 
que par fes propriétés , parce que les pro- * 
prietés & la Subllance fe fuppofent fi né- 
. ceffairement , que fans cela on ne peut 
concevoir y même comme poi&Ue » Teus* 
•lance d'aucun Etre. 

D. Qu'eft*cc que rEflenced'une chofe ? , que 
JL Ceft ce qui AU qu'ilDd* chofe eft ce y^^'^^^ 

S!eUe e(t Par exemple, l'Eflboce du d'ime €Uq?>i 
îrcle eft d'avoir tous les points de fa clr-ie« 
conférence également éloignés du centre. 
Vous voyez par cette définition que TEflen- 
ce d'une chofe ne fauroit en être féparée 
qiiepflff^bftraâioo. Otezl-Eflence du Cer- 
• clé que je "Viens diiHliquer*, ^ le Cercle 

a'évaooaÉnu Avoir -tMi-let pointa de la 

Cz péri- 
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périphérie également éloignés du centre, 
& être Gerde , fooc unç feiil» & mêmie 

chofe. 

siiesEf. x>.Le8 EOcnces des cbofes font-elkis 
feaces des {mn^uables par leur mtore? - . 

im^'nu. • ^ Oui» (^uand on conOdàra un Trftii^ 
ables. on voic clatremeot que fa nature eft 

d'avoir trors Angles, & de n'en avoir que 
trois; ajoutez ou ôtez un Angle, le Tri- 
angle fera détruit. Si vous dites que Dieu 
peut donner quatre Angles au Triangle, 

. fans le détruire , enforfie que nuatre Angles 
ioient trois Angles , vous pariei alors crti* 
8e manière contradiâoire; car» puisque le 

« Triangle ne peut avoir que- tfois Ao^ t U 
«efle d*6tre Triangle dès que vous lui en 
donnez quatre. II e(l évident que la figu- 

::re du Triangle ne fauroit être changée, 
pendant que le Triangle refte ce qu'il eft, 

. f;'eft à dire, pendant que fa figure ne chaa- 
poinu Etre, & en même tems n*ô* 

. trépas» font deux chofes qui s*entre-dé« 
truifent; & vouloir étendre la puiflanœ 

.^Divine à de pareilles cbofes, c'eft affirmer 
\ que Dieu crée ce qu'il ne produit point, & 
que pouvoir tout,* ou ne pouvoir rien font 
une feule & même chofe. 
Ce que 2). A quoi donne - 1 - on le nom d*Attti« 

buts & d'Acçidens ou de Modes ? 
hsMt^ ^ ^° P^^^ diftinguer deux fortes d'At- 
pa Jfode£ UibttU. Qo appelle Attributs effentielSt 
,ceux qu'on ne fauroit fiiparer de leur fujet» 
fans le détruire; & ob donne le nom d*At« 
tributs accidentels, ou fimplement d*Acci- 
dens ou de Modes , à ceux qui peuvent être 
féparés d^une chofe , fans que pour cela 
elle foit détruite. Les Attributs effentiels 

; diffèreac^dans k «aême.fuKC» felw la ma 



Digitizod by Google 



PHTLOSOPHr£ MODEftKfi. 55 

Aière dont on l^qnvifage, c'e(l-à-dire, donc 
on le déterm&ie, tous les Attributs écaal 
iflentieto dans aniiijec t>îfla.<lécenniné. 

Eq confidénuic uotlboote d*cr,. & en ne 
finTasl attention qu*â ceci » (avoir , que c'eft 
an corps, fes Attributs «flentîels feront Té* 
tendue, rimpépétrabilité, & toutes les au- 
tres qualités commuDcs â tous les corps. 
Pour ce qui regarde la figure & les pro* 
pdetés de ToTt ce ne font , dans le cas e» 
qoeftion» oue ^es.Accidens ou des Modai» 
SlI s'agit d'iiii* corps fpbéniqiie, la figu» 
sonde mtUUl .w». w>Allnboc ^eOenciel» 
fkns lequel ub Globe d'or ne feroic plus 
un corps fphérique. Si la chofe , qu'on 
examine, eft déterminée i tous égards, on 
ue pourra rien ôter de ce qui la détermine, 
fans la changer ^ & alors tout Atttibiit eft 

CHAPITRE lit 



Vu Prwcipe de ConiradiSlion, du PoIR* 
bit Êf 4« t'imi>o0U, 

D. OU'^'Ce qne.k Mmipftét OoÊf , Ç*^»» 
.. -Vitradiaîon? ^,t?pT'* 
R. Ceft celui par lequel on affirme à^jccom^a- 
nie la même chofe en même tems. Cediftio^i» 
Principe eft le prémier Axiome Xur le^ittel 
toutes les vérités font fondées. ^ 
D. Peut- on nier ce Principe? ^ion jt<r«t 

R. On ne fauroic le nier » uns démentir^ 
fil piopre confeieoce; tfitr nous fentonsqoe 
MUS le pouf efis pQiii forcer oott fiforit i 

. - * • ' C 3 
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« admettre qu'une chofe e(l, & n*eft pareil 
^ Aèine teins, & que nous m pouvons point 
ne' pas avoir ime^ idéev pendant qtte nbut 
l'avons 9 ai voir 41d xsofpi MMc comme s'il 
éMt noir , pendanr 'qile nôus le voyons 
-blanc. Les Pirrboniens mêmes n'ont ja- 
DJais pu le nier, puisqu'ils ne doutoltnt 

fioint qu'ils euffent une idée pendant qu'ils 
'avoient. Cet Axiome eft le fondement de 
toute certitude dans les cônâoii&nces bu* 
siaines; ctf il n'v auroU^nkis mcoM vé^ 
fîté» fi on accordoit im^ fois qAe quelque 
dlofe pfk edftâr &;D*ezifter pas en même 
tcms. 

Aquoioii ^ q^^j donne- t-oh le Aom de Pof* 
£mde* ' ^^^^ ^ d'impoffible? ' » 
SoffibleSe ^* On appelle Poflîble, ce qui peut être 
flmpoCm &^uî n'implique nulle contradiâion ; & 
iUc« Impoffible, ce qui ne fauroit être & qui im* 
plique contradiâion. 

:iX : Que doft*dni1Ule: IdfsqB*i»i*àvâiilct 

qu'un cEofeed poffible ou impoflible? 

R. Lorsqu'on dit -Qu'une chofe eft pof-s 
fible, il faut être en état de montrer qu'el- 
le ne contient aucune contradiâion ; car^ 
fans cette condition , nos fdées ne font que 
dea opinions plus ou moins probables, mais 
dans lesquelles il n'y a aucune certitude. 
De oême, ioKou'oo dit qo'one fhôfe eft 
impoflible, il faiit montrer qu'on 'nie A: 
; qu'on affirme la chofe en même tems , ou 
bien qu'elle eft contraire à une vérité déje 
démontrée. 

Dlvetfcfl D. N'y a-t>-ii pas pluHeurs forces d'Im<^ 

fones poffibilités? 

£iiïïî^^* *• On appelle abfolument împoflîble, ce 
qui , confideré en foi , etnpêche fa propre 
cxiftance. Miil-ce ^ eft Hnpoffible de 

eettç 
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cette manière n'eft rien, quoiqu'on l'expri* 
loe comme Ç c'é^it qyelqi^.^re. une 
Montagne fans Vairée' èll abïotutaent im- 
poffibje; &, àiproprement parier, ce n'eft 
rien, car quand on fuppofe la Montagne, 
on fuppofe aufli la Vallée; ôtez la Vallée, 
voiJf ûce2 ;aufli la Montagne , & k tout s'é- 
yanottit. * . 

' Il y a encore d'autres fortes 4!Impo(nbi« 
]ités. Qvi^Iquefois une ctK>fe, conliderée 
en die* même, eftpofliblé, mais quelque 
chofe d'étranger empêche qu'elle, ne puiffe 
être. Un prifonnier , quoiqu'il n'ait rîen . 
en lui qui l'empêche de fortir, eft ojbligé ; 
4e reder, parée. QUp. la fOUç.^^il^a^ p.]»fon .. - 
eft fermée. . • - . ' , 

. . Très Couvent l'iropolîibilité <ne.d9>t ^ 
attrîb^ qu'à la. «fi^tjCMi. ««i'4)^ir ^a eniM 
deux chofrsf JlJn CyHp^fe*; ^fmrle .diamé* 
tre eù plus grand -que çehpi db l'ouyertuie 
où Ton voudroit l'introduire, ne fauroit y 
entrer, à caufe du rapport qu'il y a entre 
ces deux grandeur^. Toutes cesImpoffiW- 
iités font nommées phyfiques* - 

D. N'y a*(*il:paa l^lffidesJb^poiIilMiités impoffibî 
Morales? . . 1"^» Mo- 

• • IL Ont ^ 

D. Qu'entendes voqi par ImpoOibiHté ; 
Morale? r.. 

R, C'eft ^elle, dont il faut chercher la 
caufe daus notre intelligence. Voici un 
.exemple' d'une pareille Impoffibilité. Un 
]M>mme, dans, fon bon fens, ne Te jetteia 
pas de lui-même dans le feu; cela e(l ioh 

Cifiide, parce. quMl oe ferok pia dans fiaii. 
n fens» •*il a'7 jectoit; 
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CHAPITRE IV. ; 

Du Rien ^ 9u du Néam, 

t'cft que • v4 le Néant. 

u sôM- . terme négatif pour mar«iaer 

ce qui n'eft^pas ; ou autrement, IznégÊf* 
Mon de Texiftance. - • ' . • . % 
Ezplîr^ ^ D, Expliquez -moi cela Je voQs prie ^pâr 
•ion de ceun exemple. 

teia>e« En voici un qui vous fera cofnprea» 

dre la chofe clairement. Je né fanroisdire 
que je n'ezifte pas, parce <^ue jr, ou ir^^ 
eft déjà une affirmation de mon exiftince, 
ft qu'il eft anŒ eontradlltoire oue je n'exite 
pas , quand je dis que je n'exîfte pas, qu'il 
eft contradictoire que je n'exiftepas ,qwancl 
je dis que jt penfe. Ne nas exifter c'eft 
n*être. pas; n'être pas eft aonc la négation 
de Texiftance; c'elt-ce qui s'exprime par 
*' /le le Niant i lequel Quiroît ap 

voir aucune propriété. : 
Xaconvé*^ A Quels inconvéniens doit«bil tkbcf 
nient à ^t'ëvitêr par rapoU'M Mtancf > , 
éyim. Jl. On doit prendre garde de ne pat tâ* 
^▼îfag^r cê qttl n'eft rien , comme fi c'étoit 
''quelque chofe; ce qui arrive lorfqu'on af- 
ifirnie que deux Contradiéloires peuvent 
•'être vrais en f même tems. On ne doit pas 
-iK>n plus envirager quelque cbofe comme fi 
^ee n'éioit\r!en , ce qui arrive à ceux qui 
affirment que le Viiide ;n'jeft lien , dans le 
ums même qu'ila eû admettent l'exiftance. 

- / i ^ j ÇHA. 
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C H A P I T R E V. 

^ Principe de la Raifon fuffifante^ de 
celui des Jndi/cernables ^ de celid 
de Continuité. 

m • 

D, /^tTappellez • vous Prinçipe de laPcîncîpc 
^Raifon fuffifante? P^cm' 

R. Ceft celui par lequel une perfonne[^jJV^*®* , 
fis détermioe i une choie plutôt qu'à une 
Wtiet par une raifon fuffifante qui lui fafle 
•voir que cotte cbote eft préférable à Vwm . 
tie, oa pourquoi elle eft ainfi plucdt que 
tout autremeuL 

D. Quel Auteur a le prémler employé ce Archimè- 
Principe? • dcpirfmie; 

R. On prétend que c'eft Archinxède, q^i^'îïfi* 
Taemployé dans la Mécanique. Ce Philofo-?|.''"**^^ 
pbe , voulant démontrer «qu'une Balance à * 
Was égaux chargée de poids é^us -reile» 
laeu équilibre» iît voir que» dans cette éga* 
lité de bras ft de poids, b Balance devoit * 
relier en repos, parce qui! n*y auroit point 
de rajfon fuffifaDte, pourquoi l*ua des bras .. . 
'éefccndroit plutôt que Tautre. 

D. Par qui- ce Fijncipe a t il été déve- CePiincî- 
loppé? f^^t'^- 

R. Far Mr. Leibnitz , qui Ta énoncé V^^^ gf 
très diftioâement & l'a introduit dans le» 
Scientes, 

D. Quels font les avantages de ce Frin-setaranu* 

dpe? 

R. n bannit de la. Philofophie tous les 
' • . • C s ' lair 



^od by Google 



raifonnemens à la Scholaflique ; car Ie§ 
Scholafiiques admettoient bien qu'il ne Té 
fait rien fans caufe, mais ils alléguoient 
pour caufes des Natures plaftiques, desA- 
jnes végétatives, & d'autres mots vtiidei 
de fens* Lorfqu'on dit, par exemple, que 
' Ifes Phhti^s naiiftnë^ èroiflèiit & fe coni 
vent , parce qu'elle ont lÉie Ame végéta» 
tive, on allègue bien une caufe de ces e& 
fets, mais une caufe qui n*eft pas rcceva- 
. . . .ble, parce qu'elle ne confient rien par où 
' • puiffe comprendre cômment slopère la 
végétation dont je cherche la caufe.'' 
d^îteillB i . D. N^eft-ii pas aiilli te fondement de Is 
loiide. Môrale? 

^ iî. Oui, puîlqne c'eft de lal que dépendent 
les règles & les coutumes qui ne font fondées 
que fur ce qu'on appelle Convenance. Lorfquc 
, . . Içs hommes choififlent des allions préféra- 
blement à d'autres , favoîr celle où il y a la 
plus deraifon, ces aélions deviennent bon* 
nés, &on ne fauroit les blâmer ; mais elles de* 
• viennent déraifonnables, dès quMl y a des rai* 
fonsfuffifànte^poW ne )ç8 point commettra 
fiuKîpe D. N*eft-çe pas de ce Principe que nah» 
ictindii- celui que Mr. Leibnitz appelle lePrincipo 
teinaWcs. des Indifcerpables? * 

• R. Oui • * ' . 

ce^ue D. Explîquez-moi, je vous prie, ce qqe 
.«*«ût ç'eft que ce Principe. . ' 

R. Suivant Ldbnttz, ce Principe bànnil 
de l*Univers toute matière .fimilsiFe; car,, 
s'il y avolt deux parties de matière abfo* 
^ lument fimilaîrcs* & (emblables ^ enforte 
q,u'on pût mettre l'une àMa place de Tau- 
trc, fans qu'il arrivât le moindre change* 
jnent (car c'cft ce qu'on entend par entie- 

iemefiCfeiublablc), il n'y auroit point de 

faim 
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i^ifon fuffifante pourquoi l'une de ces par- 
ticules féroîc placée dans la Lune , pnr exenii 
pie, & l'autre fur la Terre, puifqu'en leï ^ ' 
changeant & mettant celle qui cft dâos 
la Lune fèr Terté,-& eeUe^^i eft fur 
èà Terré dans la L^ne, touteïaiofes - 
ifiettf^eift ter mêtdès^; Oii;eft itoâcr obll>- 
ié de-recomidlcre cjuè lés^ motn^res fiaftfes 
de niatièrc font difcernableS' que Chacune 
éft infiniment différente de toute autre, & 
qu'elle ne pk>ufroit être employée dans une 
autre place que celle qu'elle occupe, fan« 
déranger tout rUnrvcrs, 

-3»^,^ I^y É^t-il 'donc pas dani la NMrë s'îl y a 
partÇftpî qbt m tèflbmblenf eiîtierematitf danslaNa. 
^R. On Dé <fflî6k-^ trouver de ldi.V!'« 
^Wbwne vertre»i^Maï#^euxHaifttt ^7iîfcnîl* 

Singes, deux Chiens, deux PôîfTons , en bicuu 
tin mo^,' deux Animaux qUelcbnqueâ de mê- 
'me E/pece qui fe refTcmblent parfaitement; 
vous y trowerez toujours, en' lès.^xaniî- 
mnc de ji^és^, une difFéréBce-^&digîcufe. 
fnfcàéîèt *tin - ^vifkt i PartèMf V réft^M^ dl5 
Tulh^es f vlcÀM ne doruVétesi t{ljls psirtfti 
-fleim; déMffeâflles quf fé #éfl!èm6Iefil 'en 
ttwt; voâ^ry ^énfeT^uéf ek' tbufoklfs'' dfcî * ' 
variété ^ (îir * tôiit én lés exstoiftant ivec tin 
Microfc6pe.>* • M^Ml ^ .--rr 

Z) Ce fentiment dè Lfelbnitz D*a-t^ilpas Lefcntî- 
été combattu? ' " > '1 v. ' i nimt de 
A II l'a été par le hmeùt Ncwtôh éti-cibnitz - 
iV Clarke. Newtèn «mtènoit qae Pîeu,^^^^"*^ 
rfhiiment jl6re,cjCHnme in6imli^DjÉ)fuîfflm^»rom^ 
^ «lit Veai]^cof6p'4é db^^ c^i ^l'bhfd^ttlepar New^ 
raifort de leur ex^ftance que fa ^eAlË-VOtoi)- ton êcpac 
té. Par exemple, c^ue lès-Ffanètes feAficft- Clatki. 
î^erit d'Occident en Orient plutôt qu'autre- ' ' 
^m&àii au'il y a^t uir tel nombre d'j&mmaut, 
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tO ElEMEKS DR LA 

d'Etoiles, de Mondes, plutôt qu'un autre, 
que rUnivers fini foit dans un tel ou tel 
point de TEfpace, c^c. la volonté de l'Etre 
Suprême en eft fa feule raifon. 

Leibnitz dit que Dieu a fait en tout le 
meilleur, parce que s'il ne l'avoit pas fait 
comme meilleur, il n'eût pas eu raifon de 
le faire. Les Newtoniens répondent qu*il 
jî'y a point de meilleur dans les chofes in* • 
différentes. Mais il n'y a point de chofcf 
indifférentes répondent lesLcibnitiens. Vo- 
tre idée même a In fatalité abfoIu.e, difoit 
Clarke à Leibnitz , vous faites de Dieu un 
Etre qui agit par néceflîté, & par confé- 
quent un Etre purement paffif; ce n'eftplus 
Dieu. Votre Dieu, répondoit Leibnitz, efl 
un Ouvrier capricieux , qui fe détermine 
fans raifon fuffifante. 

La volonté de Dieu eft la Raifon, répon- 
iloit TAnglois. D'ailleurs il ne paroic pas 
▼rai que plufieurs Etres femblables mar- 
i)uent de la ilérilité dans la puiffance du 
Créateur, comme le prétend Leibnitz; car, 
Ji les Elémens des chofes doivent être ab- 
Iblument femblables pour produire des ef- 
fets femblables: fi, par exemple, les Elé- 
mens de l'Eau doivent être les mêmes pour 
former de l'Eau; cette parfaite rcffemblan- 
€e ; cette ideniité, loin de déroger ;) la 
gnndeur de Dieu, eft un des plus beaux té- 
moignages de fa puiffance & de fa fagefle. 
Joignez à cela que, fi les Elémens des cho- 
ifes font tous différons , fi les prémicres 
parties d'un Rayon rouge ne font pas en- 
tièrement femblables, il n'y a plus alors de 
Raifon fuffifante pourquoi des parties dif- 
férentes donnent toujours une couleur in- 
variable. Vous voye? qu'il n'efl pas faci- 



U ^ tiemiOQr. emleieQieiic .cette fameufe 
(iirpiue. . 

. P. Ne fuit- il pas encore quelque autre It loi de 
principe de celui de la Raifon fuffifante? Coatin»!^ 

R, Oui; & c'eft celui que Leibnitz, i^* 
qui nous en fommes re^evahles» appelle la 
Loi d€ CominuUi. . * 

. D. Oa'appienons Qmit par ce Principe? "feerte ^s 
* Jt M nous enfeigne qof. rien m fe ftkcTdk 
fu, fm. <^Qa la Nature, & qu'un Etre ne 
p^e point d'un état à un autre, fans pafler 
par tous les difFérens états qu'on peut 
concevoir entre eux, de même qu'on ne va 
point d'une Ville à une autre, fanapapcoil» 
lii le diemio qui eft enue-deiuu 

»iiHiHi ^ »»»»»»»»»»» 

' e n À ?:i 'TX k VL /: 

J)ié Nicejfairê ÊP XkltânglSÊ. * ' 

O^'^^^^^^^^-tcrnsparNéceaUreeniHiKM» 

,X*.«*iiéral? . . «Mb 

'JL fencens par*lâ toot' ce qiU ne peut 
fi9A ne point être, on, ce dont le contraire 
eft irapoinble, quelle que (pit la icaufe de 
l'jmpolBbilité. 
D. Qu'eft - ce que la Néceflîté abfolue ? KéccfW 
R. Ceft celle dont le contraire cft zhÇo-^^^ 

lumentimpoflîblc, c'eft -à -dire, qui n'apoint ' 

de contraire. C'eft ainfi qup Je Ti;iang|ip ** 

a nécefTaîremqat trois côt^. 

: -P. Qp'eft . ce^ que la Néceffité Phyfiquje* ^i^tsm 

. • SL Ceft celle d<Mït,;le çontraîre emporte 

quelque împol&bilfte phyQque, t^^Ij^/ju'efl: 



• 
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H t i^%u 1 mê h M- h'à' 

. D. Qu'eft-ce que la Néceflîté fatrfle ? - 

-R' Ceft^celle qui èrt phynque. Dans lef 
'Furieux, la' Nécefllcé fatale a lieu, parce 
que leur volonté & leurs aftîons font dé— 
ierminées par quelque Caufe phvfiquç.^ ' ^ 
v/cefltf(Ç Qu'eft-cc que la Néceffite Morale f 

■ A C*€ft 45elle où il y a Impoflîbilité Mo- . 
J mie,- Je fuppaffe.qtfèÉ, IfttOre i im 'homme 

dure captivité;' il' éfl moraîemeWt impofffi- 
Me qu'il fe détermine pour la captivité^ 
car il faudroit qu*il fût fou pour faire un 
tel choix. • . ;i : » 

COtttin- -D. Qu'appelle -t- on* <]ontiogcni?- 
genc* R. On donne ce nom à ce qui peut être 

^aà déterminé fa propre naturê. Il y 

en a .qui npjnnjçentXontiçg^t tout^çe qm 
n'arriVe' pas néeéfratrement , « d'autres quï 
donnent ce nom à ce qui eft l'effet d'une 



•Il 




• • • t • ' 



'ti^ûîon ' T>. /"\Ù'eft-ce que la Liberté ? ' 
delà lii ' /î. C'eft la- faculté de vouloir & de 
feire xé qfi'on veut , quelle que fipit la dé» 
termination de la volotîté. — ' 
Si on peut A Peut - on <fe déterminer fans canfe olL 
fcdéteimi-motnmé cft.n «bréd'iinéLIlwté^d'iddlè 
ftti lini * fércnce dans lès jcbofes qu'on nomme in- 
caafç, ^Iffétenttt?' î- • 
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■")?. Les Philofophei font partagés^ftir cet- ' : 
te queftion. Les uns prétendent que nous - ' 
n'avons point de celte Liberté , & la^rarfon • • 
ëii'iîs en dônrtérit, c'eft qufe lé Néftnt «e 
^ fiàfottf être Isr Kréùfe d'tail dâTét Lôrâ , cMi 
ftnt-n^/que^H&dS' chbiflflbte'tfttéJc^^ ^^^^ 
que nous rejçtton» l'autre, cette préiéh ^^^^ J 
tence a fa cauTe ; car ce' qui pareil digne 
.d*être choifî , né paroît pas en même terni 
8evoir être rejeité. La chofe dont on fait 
choix n*efl: donc pas alors régardée comme 
indifférente , puisqu -on^nô fauroic la cboifîir 
fans la préférer à râyitre/ '-f - ' - . 

Hons fouvent fans, caufe^ allégue^^ 'Mi cà • ' " **• 

où nous faifons choix quoiqu'il n'y aie 
alors, fuivant eux, ni meilleur , ni pire. Oii 
me propofe de fermer Tune de mes mainsç 

J'èferme là gauche. Voila vdifent ces' Phî- 
ofopbes , un de ces cas où Ton Te détéi^- 
îrttee fans'càùfe, ou fsuw Vautre raifèfi^tiâe 
te yùiomé.-' L^Amè fë'dëfërtl]inîe^,''UHkiâ«L 
jnent parce^ .QvC^il^ Veut fe détermibèri 
Alais, djfent lé^alitrcs, pourquoi tPiét fe / ./ 
détermîne-t elleainfi, & non pas autrement? \:i rr. 
Pourquoi voulez - vous fermer la main gau- 
che, & non pas la droite? Ils foutiennent 
"que fi on n^a pas alors de raifon à atlégueiv 
on doit convenir que cette aftion ell 
l'effet du Néant, ce qu'on n'a. jamais Ôfé 
' ciire , puifqué le Rleh he faiirpit jaimdii titj$ V . 
produira* ' . , , * 

D. Qwè àôît-on donc penfer fur cette ' . • 
queftion épîneufe? - ' 

• R. Le plus fûr eft de la laîfTer indécife» 
Quelque parti qu'on prenne, on rencontre 
des difficultés iouQeofcs& prcfgue taiijoux^ 
iniîumoiuable^ 
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Ukeitë de D. Qu*eft-ce que la Uberté ^ Spo«jMh 

R. Ceft celle où nous nous déterminons 

Ear des motifs ; & ces motifs font toujours 
î dernier réfultatde notre Entendement, 
bemple D. Donnez moi un e&emple lifi cette ef* 

^^u^"! pèce de Liberté. 

. Ji. Quand mon Entendement fe repré- 
fente qu'il vaut mieox pour moi obéir i la 

Loi que la violer, j'obéis à la Loi «vec une 
Liberté fpontanée, je fais volontairement 
ce que le dernier di3amen de mon £QLen« 
dément m'indique de faire. 

Cftsohoa ^ IX'Neperd-oi} pas fouvent çette Liberté 

Upeid* ^ontanée? 

IL On la perd dana les paiBons eicei&« 
vement fortes , & dans les maladies v{o« 
lentes oii le Cerveau Te tfoove entferemenc 
dérangé. Les furieux n*ont aucune Liber- 
ié, ils font déterminés néceflairement par 
le vice de leurs organes ; ils ne font point 
les maîtres d'eox-.qiémes» ils ne cbqiMeiic 
?ien. 

«cque Qu'eftceqiie la Fatalité ? 

«• Çeft .ç«tt» „déwmination de la Vo- 
Jonté , dont Teffet eflt produit par quelque 
caufe phyfîqueoa mécbanique; de(brteque 

nous n'agiflbns pas , parce que nous le vou- 
lons, mais nou^, vouions , parce qu^ noU3 
agilTons. 

Confe- D. Quelles conliéquences. iiJre*t*oi) de la 

^ucnccs Fatalité? • ' ' • ' • 

flu^ncn qui l'admettent prétodent que 

l'Homme n'cft pas TÂuteur de Tes aftionSf 
ft one par oonféquent il né'fiiurolt éviter 
de faire le mal. Si ce principe étbit vrai» 
JK.n*j i^uroit ni vices ^ ai. vertus. * 
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CHAPITRE. VIII. ; 
Du.Tmu & il la.Dutét, .! 



• D. /^XTeft-ce que le Tems? ^ »• 
Jl. ^ Ceft Tordre des Etres fuccelTifs. 
D. Comment diffère- 1- il des Eures fuc- CommeMt 

teffifs? ^ " ' • 5' ' >' il diffère 

11 en diffère de même que le Lieu 
le Nombre diffèrent des.chofes nombréesi 
ooéxiftantes. Le Tems a'étàu<qti^aa^ 
erdrè tdea fucceffions ooadnuei, ne fauroie 
cxifter » à noii»: qu'il o'eiSfte des ctapte 
4ni OM' fidie coiilitme : . «Iiifi il 7 a div 
Tems « dès qu'il y a des chofes fucceflivest 

il ny en 1 plus aullicôt qu'oa ôce ces ^ 
çhofes. V . .1 . * . • ' 

D. Dîeu eft- il dans le Tems? > si^DîVii*' 

R. Non y puifqu'il t!j a> ^en lai aucune^eft daas M 
iocceffioQ, & qu*il ne-faiHait ^X08?er derTcas» 
châtiment : N'étant poiot lié avec les E-. 
tteSf dont rankm oMtUtoct le Moôde > ifc 
M coéielfte point «à Etres (tacqriBft cmn^ 
ne les Créatures , & fa durée ne fauroit fe 
mefiirer par celle de ces Etres. Dieu eft 
à la fois tout ce qu'il peut être, au- lieu que 
les Créatures ne peuvent fubir que fuccef- . ; : ; \ 
flvemctnt les états dont elles font capables. 

A ,Y a t ' ii des parties aâuelles dans te fétisi Ai 
Tems» & peut - on U mefcurer ? TfW^ • 

' R. Il n'y en appoint d'autres qm celles 
que des Etres wuellement exUuuis défi<» 
pienL Lorfqu'on re forme ridée d*un no* > ^ 
ment, on m confidérc le .ççomeaççQient 



& la fin» & on apperçoic alors que chaque 
ipotDOPt peut être divifé <a dVtiUres uKh 
niehi miolns 'grarid$. ' Tottt cfe qû*oti^cdm 
çoic d'indiyifiblç dans le tems, c'eft l'indant 
qui fépare deux momens fucceflîfs , qui effc 
la fin du prémier & le commencement du 
fécond. On peut mefurer le. tems de plu- 
lieurs maaières. On k mefure fouvenc par 
le mouvemeiit oniforme d*un objet; car, 
' loirrque 1« flKMtv^meot; eft usiforiiieileMo- 
.bile parcpurejra , par exemple, un fedond 
' ' pied dans le même tems dans lequel n a 
' / • parcouru un prémier pied. Ainfi, la du- 
• "xée des -chofes qui coéxiftent au mouve* 
ment du Mobile, pendant qu'il parcourt un 

Eied» étant prife pour uo» la durée de cel- 
is <]»i coéxiAeronc à Ton mouvement ,pea- 
dant quMl pa rcourcara deux piedfr» fera MMp^ 
& aiufi de fuite. • t < 

Ifoh Weat %3. , D*o& noua vient k wtioa iq Tem9 
la notira Elle vient de la fucceflîon de nos 
4uTmM> idées, & bon du môuremeht des corps ex- 
1 -térieurs; car nous aurions une fucceflîon 
. n^idu Tems, quand même il n'exirteroft autre 
chofe que notre Ame. Nous n'aq^idrona 
même ridée du mouvement, que par la 
refiézion que nous. Ciifiios fur les idées fuo« 
ceflives, que . te corps qui fe meut-ezcite 
<bns notre efprit par Ton exiftance fuccelB* 
Ve aux dilFérens Etres qui l*environnent. 
Temimi» Qu'cft ce que le Tems vrai? ' 

R. Cefl la Durée en vifagée' d'une manié* 
î te abftraite fans fucceflîoD. ' ^ 
Tsmifâaft -D. Qu*eft- ce que lé Tems réiatif ? 
<ir. Am Ceft celui qui eft déiigdé pai la fuc* 

ceflion des Etres. 
Scssaité. A <^a*eft-ce que la Durée» dontouôtt 
le commejicemenc & la fia ? 

R. C^eft 



Digitized by Google 



Philosophie Mobibne* éf 

iL 'C^ VmbtiAté. Si «ôils retMbcH^ 
1» cumfÎMiiceiMifîc de la Dtiréé»'e*éft:rB^ 

ternité à parte ante\ fi nous en ôtohs la- fin, 
c'eft une Durée perpétuelle, ou l'Eternité 

'•^ m 

CH A P IT R E IX. 

D. OU'ed.^eque ridentité;^ • " 
' "JÇ; -riG'Q'iaft. loriquc <leux chofes fon(^w«»^!«« 
telles , qtfon peut fubftiiuer Tune à la pla- . 
ce de twttt fiuis qu'il' arrivé aucun chaa? 
gemenc par rapport à la propriçté^ qii'ori 
eoùfîêèTei Par exomprè, (i faî tîAe^lnHite 
de pierre, &'une boule de plomb, & que 

puifle ineitre TuTie à la plade de Vnmré 
darts le bafîîn d'une- 'balance, faiîs que la 



àjeur poids. ' On dft auffi.Qu'upe cbofe.eft 
meiirîqué, ou^laihéifte, loTiq|i'eHe;ne chan- 
ge point & qu'elle efl: diflinae dé tôçteaii- 
tre. En général, nnecbofe pafle pour être 
la même, lorfqull n'efl arrivé aucun chan- 
gement à Tes attributs eflentîels; mais s*if 
?agit d'une chofe déterminée par certain^ 
Modes, il faut que les mêmes Modes f 
reftenc poiir que fon identité foit confer-; 
v6e« ^ „ , * 

D. L'Idemffé né dépend-efle pas foovem 
de ce que nou^ avons dans refprit? 

AOuii 



i * 



jR. Oui; car une chofe eft fouvent env:lÉi* 
gée par Tun connue la même, tandis qa*U]l 
autte la reg^de caxBOie cbapgée. > . , 

. CHAPITRE 

D^j Cûtt/'w &^dei Effets. î 



«tttfc D. QU'eft-ce .qu'une Caufe? 

^ ^ C'eft une chofefima laqiidle Que 

autre ne feroit point 

23. Qu'clfcçcqu'imEIftt? f-, ' 
- A ÙeR une cboi^ gui fan$une autre.nc 
leroft point 

SieS? f ^^^^ »^ pas.deTXînir Cafr 

^■^^ /L Oui ; car fi un Effet produit quelque 
autre chofe, il eftcaufe à Pégard de çtxax li 
produit» & il eft Effet à l'égard de cç^ui 
le produit, d'où il arrive qu'iipe faite d'Efc 
fet«r devient ùiiè laite de. Caufes , qui 
font èn néine tems Caufes & Effets. On 

5 eut appeller ces fortes de Caufes, CatUes 
Iransférentes ou Intermédiaires. 

BiiFéreace D. Quelle différence uec^on entre Caufe 

«ic»cau.& Condition? 

accon. ca^^ç en' «pi réfide reflî. 

çace. gui produit l'Effet; âa^lièu que 
Condition. e(l ce fana quoi la Caufe œ' 
lauroit piûdaire fon Effet, quoique cette 
Condition ne renferme en foi aucune effi* 
Ç4ce proprement dite. Par exemple, une 
pierre tombe par fa péfanteur ; la péfan- 
teur eft la caufe de fa chute ; cependant 

clk ne iaoreit tomber» à soins qu'elle ne 

*cefe 



Philosophie Moderne* 6§ 

•efiê d^ôtre foatekiue; & €*eû ce qu'on nom* ~ 
, ne la Condition. 

: A Y Mrttû des progrès de Caufes à Tin* «"alfa 

. comtDenoeaiiflDC ? àî'h^ik 

R. Cela eft impoflîble. Comme il eft^^^^ 
eontradiâoireque tout foie Effet» il ya né- 
cefTairement une ou plufîeurs Caufes quel- 
conques qui ne font point Caufes Uansfé- 
leotes ou intermédiaires » mais qui eft ou 
qoi foncorigînairemeDtpréoiiéffes Giute de 
ioMo PSOtlllftiM» 

* 2>*'Cte'eQteiîdàB-Y6iis par oer 
Canfcs? ^ 

R. J'entens par - là un ou plufieurs Etres 
néceffairementexiftans, qui produifant tout» 
& n'étant point produits , font par confit^ 
quent étemels & indépendans. 

D. N'y a-t-il qa'uoe. foole Caufe antécé- 
dente à toat€im»t/^ ou f en a • I • Jl plofieiin f 

R. Il n'y ep a qiu'gii^fevta» . 

D» GcM&fflfiDt le pnvwvomt J\ ^ 3r a 

' Jl. r«i ftit voir , en partant de rexîftan- ^^ol^ 
ce & des Attributs de Dieu , que c'eft un fe tnt^^. 
Etre eflèntîellement exiftant, éternel , tout- dçate« 
puiflant, intelligent , aftif, caufe direfte ou . • 
indirefte, mais libre, de tout ce qui cflt:, * • 
€Hi peui ^re : Or ^cet Etre eft unique , Gtt ' > • 
s'il y en avoit un autre, fa toute •puifTance . . , 
feroit bornée. II n'y a donc quIine fiNrie / , 
Giufef antéoédèQCe i tente -autre» ft cette . 
prémière Caure f eft Dieu même. Je ren- 
voie fur cela à ce que j'ai dit ci-deffus dans 
Je Cbapitre de 1 £xiftance de Dieu« 



* * > 



* * 
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10 i'D^ iî PJiyfi^e expérimentale, i i 
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.pe la Pbyfique en général Des Règles 

Éf des Loi-x de la Natùre. Divifion de 
A £bpjîgue^. Sàn. utilité. Hifloire dés dé- 
': 'ctmoèrtes fakes par lesnAn^km & pSr 
les Modernés;^iF&ur^H Vétûde de cette 
'[ j\. Science doit entrer dans le plan de 
. * ' duçation des Knfans. 

Significf.' .2>;,/-\Ueire t& Ta fignifiçaçioQ du mot 

>Mt /-i»!^. ^ce^ot, qui .vient 4u Gfec,. 

Nature. ' • î .• 

Ce que D. Qu'ca-cc que la Nature? 

' kNat.îfc= - ' ^^'^i^ a^i^^^ ce mi- 

canifme que Dieu a établi dans J'inftanfc .de 

' la créatjton.^e tous. tes Etres» & qui pro- 
duit tous les phénomènes admirables que . 
nous remarquons dans TUnivcrs. La Natu- 
re^ dit Mr. de Fontenelle Çji) , n'ejl jamais 

• fi 
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£^nrme. Ainfi Tordre de r Univers, lesliôfiè •( •^^i'- 
que TEtrè Suprême a' ët*iïies dans iouï ce 
qu'il a créé & qu'il conférve, voila propre- 
ment ce qu'on doU entendre par iVo* 
iure. 

" D. Ces Loîx font - elles invariables ? ' sil^slois 
H. Puifquerle Monde fubfifte tel qu'il é- de la Nam- 
Ubit en Rft^t âes' nàiiis dii Cré^teats^ fixe font in. 
fim; que fe? mpuvemens çlSM^afes Wixitl-wia^i«^ 
variables \ & û Von pou voit iina^iner^ ufe^au- . 
tre Mondé que celui -ci, il duroft deç rô-p./ : ri; 
gles confiantes, ou il feroîc détruit ^titl ■< <• r 

Nous voyons, par exemple ^ que le So- •^'^ 
leil fe leva & fe couche chaque jonr ,^ & le 
têms oît il (s levé & où il fe couche;, e/" 
^jours détetnàipé pour ^chàèue falfon 
rannée &.poùf ^ai^ricf-Hcù* âè % 1^.... . , ^ 
tes ««Ht» dié niétté^pêcè , ën- fuppeïant' '] ^ ; ; 
les mêmes cfrconftances , font produi(fefs'& .rto: v:> 
croiflent de la mêmé' manière. Les efets , 
mêmes , que nous fégardéns' comme for- 
tuits , & que nous- attribuons au hasard, 
dépendent de quelques Loîx fixés, . • ' • - 

- 4bes R^left de ht Nature font un rabolt 
-conOàflimeAt'étlablf.i fLnité ixA doréi^iOi 

* A* :au!lte mtp^ ^^jAvL ; , c'eft «sRVànt lès 'îk- 
fons' dè'ht maite &;!de 1^ vîtélFe qjié lës . 
mouvèmérts font reçus, augmentés'], 'dimi- 
nués, perdus; chaque diverjité eji uniformU 
ti, chaque changement ejî confiance^ dit un 
homme illuftre (a). Ainfi une Loi de la 
Nature eft une Règle, fuivant laquelle Dieu 
t voulQ nue ceftttins mouvement fiiQènc 
toojoitrk 'les 'daêmes dan» lei mêmes occti- ' \ 
fions, , ' . ''''' ' * 

i3. Ccnjp* 



s * * 
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D. Coouaent défiaiifez - tous donc h ?hp 

R. La Pby(iqi\e e(l une des parties de là 
fbilofophie , qui nous apprend â oonnottfe 
Tordre & les Loîk de la Nature, les phé- 
nomènes qu'elle produit, Torigine de$ 
^. corps, leur formation,- leur force, leur é- 
' . tat, leurs variétés, les changemens qui leur 

e ( . arrivent , leurs prop^ieté§ t leurs ufages» 

leur deftination. 
^H^^ D.,Ky a- 1. il. pas des Règles à fuim 
t^^l^;]^.POur découvrir les LoiJ? de la Nature? 
x^îTde k ^ Le célèbre Newton, « d'antres PU* 
Kâtoie* lofopbes après lui» en propofe trois qitf 
font fbndéà fur cet Axiome: Que le Cién- 
teur gouverne TUnivers par des Lcix que 
fz Sagefle lui a didées , ou qui découlent 
de la nature même des chofes. 
J^de^*" D. Quelles font ces trois Règles de H^Wr 

R. La prémière de ces Règles conûfte i 
.fi*Édaiettro,en Pbyrique d'antres' caufes que 
celles qui font vraies , & qui fuffifent pour 
en expliquer les phénomènes. La féconde 
Règle efl:, que les effets naturels de même 
genre font produits parles mêmes caufes. 
«La troiiième Règle eft, que les qualités 
-qui ne font pas fufceptibles d'accroiffeoient 
OUI de diminution, & qui convinm^^ ^ 
tous les corps t (iic lefquels on . pçut/aire 
des expériences , doivent être régardéei 
comme des propriétés de tous les corps en 
général. 

ce que D. Qu'entendez- vous par le mot PiAiô- 

tu9 ^^^^^ "o^^ vous parlez dans la prémiére 
î^**^»^ de ces Règles? 

• IL Ce mot vient du Grec , & figniSe 
les apparçnce^ des cfaofes. AinG j>ar Çbé- 
• no- 
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Phtlô^ophie Moderne. 7^ 
vomènes de la Nature oa entend en Pbyrr 
^oe, tout ce qui tombe fous les fens; Tar 
taqgement des coips leatre^ eux , & leurs ^ 
«Kmvaiieos , pourvu ^ ces inouveii>eQs 
& cet arrangement né dépendent pas itn- 
roédiatemenc de raâion de quelque Etre 
intelligent. 

D. En combien de parties divife t^on Divifîon 

laPhyfique» delaPhyfi* 

R. On peut la divt&r «en quatff9 parties 
principale ,* Avoii: 

u La Sofnatologte (a), qui traite de la somatolo- 
nature commune, des propriétés, & desgie. 
qualités de la matière , & de fes différeutes 
combinaifons dans les corps naturels. 

î. La Cofmologie ou Uranologie (by, cofinolQ. 

3tti traite de la nature^ de la con(litutioogi«<MLUra* 
es parties deTUnivers en général » & ea^^^gie. - 
paiticalier defiotreS^ème-folake, favotr . « 
4hi S,o\eil, de b Lune, des Planètes, des 
Comètes , des Etoiles fixes. 

3, L'Aréologie (c), qui traite de l'Air, Aréologic. 
de rAtmofphère ou région de T Air, & de 

tous les phénomènes qui y ontraport, tels 
que font les Vents, les Météores, &c 

4. La Géologie, ou doébîne générale de Géologie, 
«tfc Globe, qui traite de & nature, de 

ÛL forme, de fes parties, de Tes produc- 
tions, defesdivifions, des viciffitudes des 
fiifons, & autres qualités femblables. Cet- 
te partie comprend la Terre ferme, les 
Eaux f THomme , les Au imaux de toutes efpè* 

ces, 

(a) Ce mot Gieciignifie Difiâmts/krksCcrptm 
(èy Cormologte veut dire Difcoun fut U Monm 
Je ou f Univers.^ U i'Uranologie J>ijcêur$ fw k 

(c) L'Aréologie lignifie Difi^s/nr PMr^ 

Tom L O 
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ces, les Végétaux, les Minéraux, les Mé- 
taux, lesFofîihss^ les Pierres^ les diiféreat 
tes couches ou iits de la Terie^ &diwO^ 
flwtres fubftaaœs qui fe $imkVjBat àm fou 
feln. 

D. La Phyfique peut- elle être d'uuc 
.la'S;!'' grande utilité/^ 
^uc. R. Comme elle influe fur toutes les au- 

tres Sciences , il n*y a prefque perfonne 
qui lté dcdvq fe fyitfi m devoir d'en aquéric 
du moins quelque conooiffiince. ;L'uo d^ 
p\m grandi -homttr^ de PAmiquicé Ta^u* 
tée comme une reflcurce pour refpric hu» 
main , comme une occupation dont on pou- 
• voit tirer avantage dans tous les teins & 
dans . toutes les cîrconftances de la vie («). 
Gt!no(té Quelque profeffion qu'on embrafTe , oa 
Jouable a oiaque jour lV>ccafioi} de rëâécbir fur la 
jiii'cHe^^^rec des corps, for te fnoaveisent desflui- 
^ des , fur- le» effets aierveifleiât de l'air & 
du feu, fur ceux du tonnère, fur les phénùb 
mènes admirables de TAiman & des corps 
fleariques , fur le flux & reflux de la Mer^ 
fur Tare - en - ciel , fur la variété des Animaux 
.& des Végétaux , (v Taétion & les effets 
d'une infinité de machine; , touchant le 
eboix defettielies on a fou vent intérêt deiiip 
voir décider à propos. Eft - il poffibte de 
voir une Montre, une Pendule, un Cadran, 
jtne Pompe, une Lanterne magique, un 
Violon, un Fufil, un Moulin, un Baromè- 
tre, un Thermomètre, des Lunettes, des 
Télefcopes ^ des Microfcopes fans deiirer 

d'en 

(a) Hdc ftudia Miêhf€m^0m filunt , ftneUutem 
êhk&ant ; feeundiu res ornant; adverfis ptrfugium 
0ç filatium pf^bent ; deU&ant dâmi^non impéditM 
\ fcris; perno&ant nobt/cum ^ peregrinétntUT^ r^lfU* 

çanuiTM' «Ckcxa pia Axchia lU)Ct|« 
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4>eu connoltrc la mécanique & ks propiie-* 
«f$ , fcr.Jesduelles la coaftruAion de ces 
iD&riiiiiefis eu (fondée?' 1 ' 

LMcudexie lâPhyfique eft nécollàfre aux t'etucle<3e 
Théologiens. C'ell dans les merveilles de 
la Nature. qu'ils doivent puifer la p'us for- "y^*^^^*^, 
te preuve de Texiftance d'un Dieu. Plusiogiens. 
on contemple 1 Univers, plus on eft don- . : 
vaincu que oe qu'il contient nè faaroît 
itré VeSiit dtf hùs&td, La beauté , ia. ré* ' 
^iiiarité , llimiioftfe' qui règàe par «tout» * . < 
amciKeiieiuiîe^iftifflhiice Ifffm étonné, 
une fageffe- profonde qu'on ne peut affez 
admirer, un deiFein, des intentions, une 
bonté qui méritent toute notre reconnoif* 
fance. Dans les u^uis d'ignorance les Théo« 
legiens n'ont fouVent multiplié mal à' pt0« 
pos les mirades , qu^ pour n*tvùiï eu au- 
MaécdnabiffiHstedelaPbyfigue. Certains. 
eH^s Jîtftupete qu'ils ne pouvoient compren* 
dre , lis les attribuoient au Démon. ; 

• La Piiyfique s'allie très bien avec la Ju- fonîqu©î 
Tîfprudence, elle dcvroit même toujours Jj^^j^^^^^ 
(^accompagner. Tel Juge a-rendu de faux £^1^ 
* jugemens » pour avoir igtm-é la caufe dejugei. 
«0Mains effets naturels » dont il auroit pu 
sMnfhttire. Galilée ne fortiç de Tlnquifitioa 
en 1633, qu'apfSs avoir abjuré Popinion 
du mouvement la Terre. Un habile 
•-Machinifte fut bruié comme Magicien en 
1664 I Arrêt du Parlement de Proven- 
ce, pour avoir fait voir un Squelette qui 
jouQit; de la guitaire. L'biftoire eft pleiiîe 
d'csêoples âe malheureux qu'on a fait mou- 
rir po» fiInHège; ' 
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lurgie, la Chimie, la Botanique, tout ce 
qui regarde la confervation de la vie ap- 
partient à la Phyiique. La connolffancc 
' de la Médecine dépend ablbliifflent de cel- 
le de la Mécanique. Ceft ce qu'a ttès bien 
démontré l'un des plus grands Médecins de 
ce fîècle (a). 

Et h Na- La Navigation , Art fi utile au Genre-hu- 
vigation, main, & cultivé aujourdhui avec tant de 
ôcia Géo- .foin en Europe, tient néceflairement à TAf- 
gcaphic. jonomie ; . & jamais l*Aftronomie , dit Mr. 
de FoùtcneUc (b) , ne peut être pouflée trop 
loin pour l-intéfêt de la Navigation. L'AS- 
tronomie a un befoin indlfpenfable de TOp- 
•tique 2 cfiu(ç des Lunettes de longue "vne» 
&rune&rautre, ainfique toutes les parties 
vdes Mathématiques , font fondées fur la Géo- 
^métrict & f^ir l'Algèbre même, 
-gtilîté de ; La connpiffance de la figure de la Terre 
Ucoimoif- çQ ^jtyne utilité- direôe & pour la Géogra- 
ftnccde u ^ Navigation» conune Ta fait 

S voir l'un des plus grands MathémaUdens de 
- ' ce fiècle (c). La figure d'un Sphéroïde 

. applaii , tel que Mr. Nev7ton Ta établi , & 
' . , celle d'un Sphénoïde allpngé,, tel que celui 

f dpnt- 

' (a) ilf. BoerTiave dans cette belle Harangue 
^«ui a poiU titre, de i^fu Rscminii mubamci m 
AudUinà. OmnU kéc, dit- il , in Jpecinicn clU^ 
'ta '■ . . an ntn évinçant fatis ^ cuntia feré^ qUA 
'Vitam , Janitaumque nçjlram faciMt^ vil fequum^ 
tut , ^enditt à motu HU , qu9 bimfrH pet vofa 
wutuâ plané moventur 6- agrnit ^f'^^V*" 
7e ? Cujus effi'^us legis , €mm fiU ttté intein^ 
tant, eipl'cfnt, ^ demim/trM ^ tn Pneumatuh^ 
%*que Hyi^nulUiSj Afechanici, concludo ct^^irgo 
f^rfuM d^eipiindfuhfc^a Mecùanicf 

(h) Préface ùc^V Académie Roy. des Sctenc. 
(e ) Mr. de Maupeituis dans la Tietacc 0^ les 
EUmtns de Géi>grafhiu 



Diyiiizea by Google 



Philosophie Moderne, 7/ 
iont les dîmenfions font déterminées dans 
le Livre de ia Grandeur & Figure de la 
Terce , donnent les dîdances différentes . 
foat les Lieux placés far l'un & fur l'autre, 
iU mêmes Latitudes & Longitudes; & il 
efl important pour les Navigateurs de ne 
pas croire naviger fur Tun de ces Sphéroï- 
des , lorfqu'ils font fur l'autre. Pour des 
Lieux fitués fous le mêaïc Parallèle, il 7 
auroit de grandes erreurs, auxquelles ilfe- 
YOiC.diffidte de remédier. Sur des routes 
ëe cent degrés en Longitude» on fe trom- 
peroit de pkis de deux degrés, finavigeant 
fur le Sphéroïde de Mr. Newton, on fe 
croyoit (ur celui du Livie de ia Grandeur 
& Figure de la Terre. Combien de Vaif- 
féaux ont péri pour des erreurs moins con« 
fidérables \ 

Le Navigateur eft expofé à pIuGeurs aa« 
très erreurs dans ce qui regarde la direAion 
de fâ rout« & la vitefle de. fon Vaiflêau, 
parmi lesquelles l'erreur qui naît de Pigno* 
rance de la Figure de ia Terre, fe trouve 
confondue & cachée. Cependant, c'eft tou- 
jours une fource d'erreur de plus,- &, s'il 
arrive quelque jour que les autres élémens 
de la Navigation foient perfeâionnés, ce 
gui fera de plus important pour lui, fera 
la détermination exacte de la figure, de la 
Terre, 



L'utilité de la connoiflfance de la figure luport en 
? la Terre pour PAflronomie , réjaillit trc la fii^me 
3 fur la Géographie & la Navigation. 11 de ia Terre 
, fuivant l'Auteur que je viens de ci-J^J^"^^" 



de 
audi 

ter(a)i un raport nécellairé enue la figure j^^' 

de 

(d) Voyez la Préface du Difcottrs de Mr« de 
MsBautuîs fur la FsraUaxê de ia Lune. 

D 3 
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de la Terre & la Parallaxe de la Lune, qui 
fert à mcfurer toutes les diflances entre les» 
Corps célefles de cet Univers , & qui cd 
réiément le plus importantde l*AibroDomiew 
Suns cette Parallaxe, joince à la- coaooii&aK 
ee de la figure de la. Teve^.on ne fimroir. 
déterminer exaâeinent les Lieux de la hxk* 
se dans Ciel , nî bren cohnoHrèfesmoii* 
vcmens; & c'eft fur la connoilFance exaéle. 
des mouvemens de la Lune, qu*eft fondé- 
Icfpoir ic plus raifoimalxle de& l.ongùudes- 
fur Mer. 

jyond^- La perfeaion du Nivellement dépend 
perd u anifi de le connoilfaDce de la figure de lai 
5u' Ni YcT ^' y ^ ™ tel enchaînement dans les 

liimwu ' Sriences, que les mômes élémens qui fer- 
vent à conduire un Vaiffeau fur la Mer,, 
fervent à faire connohre le cours de la Lu- 
ne, & à faire couler les £aiu dans les lieux, 
cil l'ouen a befoin* ' 
Connoif. Une aucieu connoiiltece bien utile, Sl 
fanc^e im- peut-être la pi us importante de toute la Plqr* 
d^hpiiy- ^5"^> c'eft celle-ci. Le mouvement de la- 
iùiuc. Terre autour de fon axe, étant une fois 
r' * pofé, fc la figure de la Terre bien déter-- 
minée > les expériences du Pendule feront 
connoîtrc dans chaque Lieu , vers quel 
point de Taxe de la Terre tend la Gravité 
primitive, !a Gravité telle qu'elle feroit 
la Force centrifuge » qui natt du mouve- 
ment de la Terre, ne Tavoit point altérée. 
L'importance de cette connoiffance confille 
en ce qu'elle nous conduit à découvrir la 
nature de cette force,, qui faifant agir tou- 
. . tes les Machines dont les hommes fe fer- 
vent» s*étend jufques dans les Cieux» pour y- 
'ftixe mouvoir la Terre & les Ptanètea, & 
femble être l'Agent univerfel de la Naïufè.. 
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Un Hiftorien &e doit pas négliger Têtu- ta phyfi- 
de de la Phylique ;il peiu en tirer de grands que nccef- 
avantages. Inllruit des efFets de la Natu-^^ajrc aux 
re, il n'aura garde ii<^ies faire paffcx pour des iiiûoncnî. 
prodiges^* 

Cette Scimce n'eft pas moins néceffaire AuxPolitî- 
aux PoUiimies , aux Critiques , aux Ora- ï' - » ^""^ 
teurs, auK Moratifies. Leurs Ouvrages en 5^^/ 
feront plus beaux, plus folides, toutes cho- teurs , aux 
les d'ailleurs égales, s'ils font faits de mains Motaliiies. 
de Géoinètres. L'ordre, la netteté, lapré* 
clfion, l'exaélitude, qui régnent dans les 
boiis Livres depuis un certaia t^His, out 
fan» contredit leur première fourçe dansç^t 
efprit géométrique^ qui fe répand piaa>que 
jamais , <& qui en quelque façon fé commu» 
nique de proche en proche à ceux, mimes 
qui ne connoilTent pas la Géométrie. ♦ 

La Phyfique a encore une infinité d*au- l^iw 
1res avantages. Elle nous garantit de la âSaïSû- 
îuperftition» elle nous Êtic voir la vanité q^e^ ^ * 
des préfages, eUe nous décowfe Tabuydes 
4i verfës efpèces de divinationA qui fe font 
pratiquées dans le monde. En nous déli* ' 
vrant des préjugés qui viennent de l'édu- 
cation ou du faux raport de nos fens, elle 
nous apprend à fufpendre à propos notre ju- 
gement. Le prémier pas que Ton doit fai« 
re pour découvrir la vérité , c*e(l de comr 
mencer par douter , â l'exemple de Deicartes* ^ 

La PhyCque méritait d'être cultivée , ^^^^ 
n'eût - elle d'autre avantage que celui de fer- Qu^tUc 
vir d'araufement agréable àrefprit. SiTHif- fournit à 
toire, dit Mr. de Fontenelle, fournit aux rcfprir 
hommes un fpeftacle agréable de révolu- 
tions, dWaires , de mœurs, de naiifances» 
decbiuc8»de décadences d'Empires & de Ro^ 
ya«mefti queb charmes n'i pas i^réto- 

D 4 d6 
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de d'une Science infiniment plus variée, 

infiniment plus curieufe , que toutes les 
hiftoires des diverfes opinioni, des coo- 
tûmes des différens Peuplesl 
Occupa- La nuit envelopée de ténèbres & d'hor- 
ahîes d'un P^"^ auttes homoies , efl une oc- 
Phyiicien <^âp3ti^i^ des plus douceâ pour le^-Phyficieo* ^ 
' Un Ciel brillant d'Etoile^ le rend attentif 
à en confidérer jufqu*au moindre mouve- 
ment. Les Eelipfes, les Phafes diverfes, 
attirent toute fon attention, toute fon ad- 
miration. Il en prédit le jour, Thcure, le 
moment , la minute , même la féconde* 
Vous diriez que le Ciel attentif à Tes con* 
noiOances , à Tes lumières^ attend, pour 
ainii dire , les ordres du Phyficien , pour 
faire parohre â nos yeux tant de merveil- 
les. La pluie fuccède t- elle au tems ferein, 
k tempête au calme; la recherche des cau- 
fes , qui produifent tous ces effets divers , . 
lui procurent toujours un nouveau plaifir. 

A la lumière de celte Science le Phyii* 
cteo pénétre jttfqnes dans* le fein de la Ter- 
re , pour y voir opérer la Nature dans H 
conformation des diiFérens corps qui s'en 
gendrent dans fes entrailles. Là il voit des 
feux s'allumer, creufer des abîmes, ébran- 
ler la terre jufques dans fes fondemens, lan* 
cer jufqu'aux deux des torrens de flammes, 
des fleuves de feu, des rochers^ fondus , des 
cendres brûlantes , & r^andre par • tout Té- 
« pouvante & l'efFroi. Ici il découvre tes roit* 

tes cachées que fuivent les vapeurs fur les 
montagnes, pour y faire foiirdre les Fon- 
taines , les Rivières & les Fleuves. Là il 
contemple de quelle manière la fève fécon- 
dée du reilbrt de Pair intérieur, mon te dans 
les Plantes , clreule dans lei^s fibres & 

leurs 
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Icun trachées, les charge de feailles» de fleurs 
& de fruits. 

Il examine enfuite comment du fein de 
la Terre & de la Mer , II peut fortir cettç 
quantité prodigicufe de vapeurs & d*exha- 
laifoDS» pour former les nuages, Sk dans 
les nuages le tonnère & la foudre. li la 
fiiic par tout, il la voit fe former , s'allu- 
mer, & produire Tes épouvantables effets ac- 
compagnés d'un bruit efFroiable. II lavoit 
cette foudre s'élancer dans les air^ , volti- 

f;er au gré des vents , fendre & déraciner 
es arbres , renverfer les tours & les clo- 
chers, fondre les métaux produire une 
infinité d'autres prodiges aulfi curieux qu.*è> 
pouvantables. 

Le flux & reflux de la Mer eft pour le 
Phyfîcien un objet digne de fa curiofité. Il 
admire dans lefilence ce phénomène, qui, 
quoiqu'auflî ancien que le Monde , ne laifle 
pas d'être toujours aflfez nouveau pour les 
rbilofophes, même ïp$ plus confomoiés 
dans l'étude de la Nature. Il pénètre avec 
les Plongeurs jufqu'au fond des abîmes pour 
y coocempler Porigine d'une infinité* de cu« 
riafités qui fe rencontrent dans le Monde 
aquatique. Revenu â lui-même, il prend 
fon eflTort jufques dans les plus hautes ré- 
gions de Tair; & ravi des propriétés admi- 
rables de cet élément, il tianfporte juf- 

3ues dans lesPIanétçs. Leur grandeur, leur 
ifianc^ mervieilleufei ienr^ phafes t Jeurs • 
taches, font tour i tour Tobjet de recber^ 
cbes^ de fon étude particulière. 

Tels font les charmes de la Phyfique , telsBeaalpec* 
font les plaifirs qu'elle procure à l^fprit. g^^^JJ* 
plaîfirs doux, qui ne font jamais mêlés dej^*^ 

cjMgrins» plftUirs, qui-fe renouvelant cha. 

D S • que 
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que jour» qui Te mukipIteQé i.l^ii^i)i9 pm 
ce que la fource où on les puirc, une^ 
fource inépuifable. „ Qunnd rAilionomie,^ 
dit Mr. de Fomeneile , ne fcioit pas auftî 
abfolument nécelTaire qu'elle. Pefl pour 
^,.Ia Géographie» pour la Navigation, &. 
^; même pour le Cuite Divin , elle feroilt^ 
^» infiniment digne de la curioficd de toua 
,V Tes efprifô psr le grand & fuperbe ^câa*» 
' de qu'elle leuri préfénti». Il y a dsm- 

5, certaines mines très profondes des mal 
^ heureux qui y font nés, & qui y mour- 
ront fans ïvoir jamais vu le Soleil. Tel* 
9» Je eft à peu'près^ Ja> condition .de ceux^ 
qui ignorent la^ na^ure^ Tontes le cowrs:- 
' „ .de ces grands Globes qui roident fur^ 
leurs têtes ).à*qui les plus graades^beau-- 
,V tés dO^ Cîel font inconnues, & qui n'ont- 
„ point aïïez de lumières pour jouir de--. 
^,1 Univers. Ce font les travaux> des As- 
^, tronomcSi qui nous donnent des yeux, 
,V nous dévoklent'la prodigiMfe magniticen-- 
„ ce de ce Monde prefque uaiq^ement ha« 
y^/bhé par des aveugles^ 
stP&ii^ IX- Peu^oR fe flatter^ pouvoir un jour* 
peutcon-ï connaître la Nature fond, les prémiers* 
«écanif- ^^^^^"s des Corps, leurs principes, lemé* 
medi i'u- canifme admirable de leurs parties? 
jHfcn* ' 'fôut cela eft caché aux hommes, ila- 
. ne le connoitront jamais, c'eft pour eux^ 
ui) fecret'impénéuable. Quel eft le Pht* 
Idfopiie qufpeut lever W voil^*qtti- eouvro* 
les defl^ins du-eréateur , & les xxSS&M^ 
qu'il fait agir pour produire les effets qufc- 
, fe montrent a nos yeux ? La PhyOque peut' 
, ^ hîen nous faire voir Tordre admirable quic 
. règne dans cette petite partie de l'Univers- 
que noua foyons». coiwuM u»it. eft lié».. 
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comment tout fe foutient; mais le refteeft 
im myflère qui fe dérobe à notre intelligea- 
ce ainfi qu'à tos fens. 

Mnis quofqne nous ne puiiltons pas ef- irtllitë êu \ 
pfter dcf parvenir à uneparfaitèconnoiflàn- 9^«va. 
ce de la Nature, cela ne doit pas nous re* ^^^^P"^* • 
buter. On y découvre tous les jours une ^ 
infinité de chofes curieufes & utiles au pro* » 
grès des Sciences & des Arts , où l'on ne 
peut atteindre à un certain degré de per-* 
feftion fans l'étude de la Nature^ », Amaf* 
,,'fons toujours, dit l'Auteur que je viens* 

dedter(a), des vérités ddMathémati* 

ques & de Phyfique , au hazard de cb* 
„ qui en arrivera» ce n'eft pas rifquer beau- ' 
„ coup. 11 eft certain qu'elles feront pui- 
„ fées dans un fonds d'où il en eft forti un 
„ grand nombre qui fe font trouvées uti^ 

les. Noos pouvons préfiiulef avec rai« 
„ ton qae db ce même ftmds nous en tU. 

rerons plufieurs, brillantes dès leur m\P 
,^ fance, d'une utilité fenfible & incontef- ^ • 

table. Il y en aura d'autres qui atten- * 

dront quelque tems qu'une fine médita* 
„ tion ou un heureux hazard découvre leur 
„ ufage. Il y en aura qui , prifes féparé* 
„^ metat; feront (lériles , oc ne cefferont de 
„ l'être que quand 6n s'avifera de les ra- 

proèhër. Enfin, au pis aRer, il y eû 
„ aura qui feront éternellement inutiles. 

Z). Les Anciens ont -ils fait de grands y^mqu^î 
progrès dans l'étude de la Phyfique? 'les Anciens 

R. Rien de plus imparfait que leur Phy- n'avoieiu 
fique* ils ne connbiuoient prefque pas laq i ne 

jjj^. connoimn- 
* ; ce impar- 
* fciîtc de la 

(À) Mr. de FonteneUe, Fréftce i$V^ftiîre vhsÇiaut. 

D6. 
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Natore, parce qoMIs ne i'examinoient pas 

aflez; ils ne faifoient point d'expériences, 
ils manquoient d'inftrumens pour en faire. 
Pendant plus de deux mille ans cette Scien- 
ce n'a été prefque autre chofe qu'un vain 
aiTemblafe iie Syftêmes, qui fe fuccédoient 
les ms aux autres & fe décruifoieutrécipio- 
quement, 

D. Ne fomtnes • nous donc redevables 
aux Anciens d*aucane découverte impor- 
tante? 

Oui fans doute; maïs ces découver- 
tes ne font point à comparer avec celles 
qu*on a faites en Europe dans les derniers 
uècies t & fur -* tout depuis le renouvdle-^ 
ment des Sciences. 

i>. Quelle eft rbiftoire de ces décou- 
vertes ? 

R, Voici quelques faits dignes d'être re- 
marqués , à Taide defquels on pourra s'ea 
former une légère idée. 
laGéo- II y a Heu de croire que la. Géographie 
graphie TAdronomie font les deux parties de la 
j'Aihono- phyfiûue que les Anciens ont cultivées tes 
i^'e^s pax ^^^^ «Dans les voyages que firent les 

Attciens* P^^émiers Hommes ils n'alloicnt d'un lieu i 
un autre, que par la connoîflance que les 
gens de chaque païs leur donuoient des 
chemins qu'ils dévoient. fui vre. Ces che- 
inlns leur étoient dé/ignés par des .objets 
fixes ^ comme des arbres , deMivjièi(S8 , dei 
montagnes. > 
Origine de Lcs befofns des Hommes leur firent bien- 
la Li^ne tôt trouver d'autres moyens pour fe con- 
nacridiea- duire dans des voyages plus longs. Ayant 
' obfervé que pendant que prefque toutes 
\ les Etoiles tournoient autour d'eux , quel- 

ques-unes demeuroieiut ismiim» .dans la 
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même fitaatioi», ils en oonclturent qa>V. 
les pouvoienc leur fervir de termes immo* 
biles. Ils s'apperçurcnt que tous les jours 
à midi, le Soleil , dans fa plus grande élé- 
vation , fe trouvoit à l'oppofite du lieu 
qui répondoit à ces Etoiles ; & ce fut là 
viaifemblablemenc l'origine de la lâgpe 
Mâîdienne. Dès qu'ils eurent la pré- 
ffiière ébauche de cette. Ligne , ce fiit 
une règle fixe qui put les conduire 
dans leurs voyages. Il fuffifoit de fa voir 
que, pour aller dans un tel païs, il falloit 
Myre cette Ligne, en allant vers le Soleil, 
ou vers le côté oppofé ; que , pour aller 
dans tel on tel autre , il falloit une route 
qui coupât cette Ligne avec telle ou telle 

obliquité. 

Dans ces prémiers tems les Hommes ton* . 
chés du double fervîce que leur rendolt ^^^"^^^ 
Lune , en éclairant la nuit & en réglant f^S?*^il 
toute la Société , confacrèrent l'ufage qu'ils N^omé» 
faifoient de fes Pliafes par une £ête qu'ils uio» 
célébroient à chacun de fes renouvelle* 
mens , & qu'ils nommoient la Néoménie. 
Sans examiner. les différentes Gonftélla- 
tiens fous lefquelles la Lune fe trouvoit 
facceiEvement placée dans la durée de fou 
cours 9 on fe contentoît d*en déterminer 
les progrès par la diverHté de fes apparent 
ces ; au • lieu d'employer le Calcul , €om* 
me on a fait depuis, pour mar^r }e mo<^ 
ment précis où elle attdnt de nouveau le 
Soleil • fous lequel elle avoit paflë 29 jours 
auparavant , rÂftronomie d'alors s'en te- 
nok au fimple raport des yeux , & l'on 
comptoit la Nouvelle Lune, du jour qu'on 
la pouvoit apercevoir. C'ed pour la dé« 

Wtthic, l^reipcot ^u'oa s-s^Iett|»loit fur d«^ 

D 7 \ lieux 
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Ifettt'élé^é» ou défères , % étofgnës desTî^^^ 

bitations des hommes, afin que rien ne* 
fit obftacle & ne bornât la vue de THoru- 
zon. Qtiand le ÇroifiTant avoit été vu, oir- 

c^ébjroic la Néôméaiey ou le: Sacrifice dU*" 
Htoayeau Mofs. 
Comment Âpfès l'introdââfon des Néoménies par 
wBxsklc Vo^rntiùtt de la prémière Phafede la tu»' 
comment ife'i èri sWpplîqua à fixer le commencement 
h fin^dc * tin de r^inmie. Douze Lunaifons cori^' 
rAnnéc fé.cutives, c'eïl-^-dire, douze révolutions 
de la Lune tour à tour écartée & raprochée 
dà Soleil V ne fuffîfoient pa» pour égaler Iw^ 
datée "entière d^uàe année; & la durée de* 
treize Lmatfons' excédoit celle de Tannée;- 
car dottzè Ms- 29 joora ne font qne 348 , * 
treize fols 29 font 377 jours: au -lieu que 
V.. Tannée n'en^ çontîent que 36s & quelques 
i.hcures'.- - • • ' . ^ . 

jiyécùtf^»^ , Pour avoir douze portions d'année par-i 
droite 'fîiietirtièrit égales, ou dopze mois qui fuP-- 
nouvdi6^'afe(^t;,fex^acinenr éq^ Tannée mô- 

nianière t^e 6d partageif la- route du Soleil en » 
jj^^^^^^ douze égales portions ou amas d'Etoffes, 
qu'on nomme Aftérifmes ou Conflellations, 
. oc Guon appella les Stations ou les- 
Majfons du Soleil , & on en aflîgna trois 
ï cHaque S^aiftin, Paï une invention parti- 
culière, dçrt)ît<)n fait honneur aux prémiert 
baisftaiÀ^de Gnaldée, qui font fes pères de 
P^ftrdrionâe, 'les ObfervàteursyanUrèrent^ 
'dfe la grande route annuelle que le Soleil * 
fuit fidèlement dans les Cieux, & de Téga- 
iîté des efpaces qu'occupent les douze amas 
d'Etoiles qui bornent cette route. De cet- 
te manière fe Genre- humain aquitunenou- 
vèUe manière de meîurer le f emsl* * II ' fà* 
vote dé]>4ma efibtt & fans précatition ré^ 
• • - • gler 
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^èr V0té» des affaiiqs* oomaocses' par-lt^ 

feule vue dess Pbafi» JIl Lime* Arvec te » 

GonnoilTancedu Zodiaque il aquîp une jufte> 
connoilïance de rannéc- Douze niots^ ap- ^ * \" 
-pJiqués à douxe parties du Ciel, qui rou- - . * 
kiieiit toutes- les nuits fous fes yeux , étoit: • ' 
une Scimoe aiUE caminodei& auilî 'avaBlsi^ 
goofe pouri lui; que facite à »aqoertr« 

On préirad que FAltoMiûniedûmminftif- ôrîgîne^dér 
ftnce i lai Peintofe; S <|ufenfuite lHtQei& Peintoie; 
l'autre concoururent à faire trouver l'afivr^/^^^ 
d'écrire. Huit des figures da- Zodiaque ont i ^^"'f^.i 
effeâ:iveiîïent un: raport lî évident avec les - . f ' ' > j 
Aniinaax oaies obj«& dont. elles^ portent' ^ .^^ 
It nom», qu'on ne peut ^tiève doitterqti:?êU * " ^ 
les n^eo: (osent la petnttirSé Pâr* «UHDpk^. 
la.prémîàreJL cftitiD craj»m dosTComes dui- 
Bélier ; la féconde B tft ledevant d'une Tête 
de Bœuf; la trf)vfièine.C eftJa réunion de 
deux Têtes de Cfiéviteaux, &c. ; Cette Ecri> 
tare f/mboliijtte eft bBJsàni^u; â^.d6i'.â»»- 
tronomie. ; ' ^ i î . 

Les befoms du Côirnnêrc^^. desr tranf^ l'cfs be- 
pprtB^ &deIa.-Naviga{iM fii'Mt ertûiiBÈ, dé- ^^T^*' 
couvrîrdans leCrri la fiwatîoa & les mou-f^^n"^^^^ 
vemens des deux Oarfes. Les Navigateurs couvrir les 
s-appliquèrent fur- tout à obferver la dernière mouvc- 
Etoile de la petite Ourfe^ parce qu'étant ^^"s de», 
très peu éloignée du Pôle, ou du point furji^^^***» • 
lequel tout le Ciel^paroit tourner, elle dé. ^ 
edt à Tentour un Cêrde fi petk, qu'il eft^ 

pr efque inGàifible V enforte^^qtiH^aia voir 
eDujcmis vers le méme^ point dti CTel* Ont^ 
la nomme pour cette raîfdn l^EtoHe Polai- 
re. La connoiflance de cette Etoile rendit' 
fa Navigation plus hardie & plus- heureuie; 
Tihalès de Milet, qui avoit appris des Pl)4# 

aiaew UmpoitaQtKuiâ^dc cette. abiiiBrva« -l 



/ 
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Il £lsm£Ns dc la 

don , la communiqua aux Gf ecs dlonie^ |c 
par eux à toute la Grèce» prèa de ûoo m$ 
avant T. C 

tluAt Thalès détermina enfuite toute la fuite 
des Etoiles fous lesquelles le Soleil fe troup. 
> *"Fw*» ve fucceffivement porté dans la durée d'un 
an; & après avoir épié toutes les diiFé<* 
rentes marches de la Lune » il parvint.! 
prédire les £cUp(e;, dont la connoiflance 
eft 4'uDe fi grande utilité pour la Géosra* 
pble. 

Avantages Un autre avantage qu'on tira de Pobfer« 
dérober- vation des Eclipfes de Lune, fut de s'aflu- 
▼ation des yer de la rondeur de la Terre , aflez peu 
«toiles, connue auparavant. Les Orientaux don- 
noient à la Terre le nom de Table, parce 
que c'étoit uû préjugé univerfel que Ja Ter- 
re étolt une furftce platte, terminée par 
un abîme d^eau. Les Poètes aidèrent ce 
préjugé, en parlant toujours du lever & du 
coucher des Aftres, comme s'ils fortoitnt 
le matin du fond de l'Océan » & qu'ils s'y 
allaffent rafraîchir le foir. 
L'Ecole L'Ecole Ionienne renonça à ces préfu*» 
lomcnnc Jugeant de la figure de la Terre par 
k ToTdeut'^ figure dé rOmbre terreftre, qui échan* 
^elaTei- ^'^'t peu à peu le disque de la Lune, elle 
». ne put douter de la rondeur de la Terre. 

• ' Anaximandre & les autres fuccefleurs de 
" Thalés, perféverans dans ce genre d'étude 
fi fenfé & fi utile, ofèrent donner la des- 
cription, la figure, les difianceSi» & Jes ra« 
ports des pals connus. Depuis ce tems - là 
rémuIatiOD , le goût des Sciencea , les Ma- 
thématiques » le Commerce, la Marine mar- 
chèrent d'un pas égal , & allèrent toujours 
en augmentant parmi les Grecs. 
AiMuuidxc Âiexaudce le Grand donna .une forme 
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nouvelle aux Sciences. Ce Prince, plein le Grand 
des grandes idées que fon Maître Ariltote donne une 
lui avoit infpirées, avoit avec lui dans fes^imenotti 
expéditions , des Savans qui Soient chargés ^^^^j^^^^* 
de recueillir les diftances des lieux, les par- 
ticularités de l'Hifcoire Naturelle, & tou- 
tes les obfervations faites par les Peuples 
dont il parcouroit les Provinces. UAftro- 
nomie, la Géographie & l'Hiftoire y gagnè- 
rent beaucoup. 

Des SuccefTeurs d'Alexandre, il n'y en a Alexandrie 
point qui ayent rendu plus de fervice à devient 
i'Aftronomie, que les Lagides. Les Pto-}!^^.^'^^^^^ 
lomées ne jugeant rien de plus digne «6^^^^^-^^ 
leurs libéralités, que les travaux del'Aftro- 
nomie , Alexandrie leur Capitale devint 
TEcole de cette Science. Conon , Ariftide, 
Timocharis , & bien d'autres s'y diftinguà- 
rent, & firent des obfervations utiles à la 
Navigation. Eraftotène , Garde de la Bi- 
bliothèque d'Alexandrie, fous le règne de 
Ptoloraée Evergète, entreprit de calculer 
le nombre de Stades , ou mefures de 125 
pas à 5 pieds le pas , qui pouvoient entrer 
dans le circuit de notre Globe; & il eut la 
gloire d'approcher de la vérité. Hippar- 
que, grand Obfervateur de la même Ecole, 
difcingua mille vingt - deux Etoiles, & les 
appelia chacune par leurs noms. 

Les Gaulois ne négligeoient pas l'étude L'étude de 
de la Nature. Leurs Druides, ou leurs Prê- la Nature 
très, en avoient au moins des connoiflinces*^^'^^^^^ 
ufuelles , qu'ils communiquoient de vive^j^^j^i,^ 
voix & fans écriture à leurs Difciples. Ils 
leur enfeignoient rAftronomie, la Géogra- 
phie, la Phyfique (û). Les 

(a) c'cft ce qu'«n ycut conjcftiuct de ce paf- 

iagc 



Etior-toue habitans de .MarftUle tent depiij|: 
°*"Jong»ais d*^ la poIfiiAon d'ûi* Comtneita 

î^i^^^ très fioriflant» & voulant s'étendre fur TO^ 
, ^ céan , comme fur la Méditerranée, animé* 
xent par des récompenfes les obfervations- 
aftrônomiques qui pouvoieot aider leur na^ 
▼IgatioD.. ^ 
Caomoa Dès le tems d'Alexandre , Fythéa»av€^ 
élevé dafts^en^é dans JMarfeille un Gnomon > & oiefit- 
Marlcillc y^nt le jour du Soiftîce d'Eté, la longueur 
" rOiiibre, puis la comparant aveclahau-- 
teur du Gnomon, il détermina combien il 
s*en falloit que le Soleil ne fût immédiate- 
ment au Zénith au - deOus de Marfeilie» & 
* par conféquent de combien MarfeiUe étoit 
éloigné du Tropique & de l'Equateur. 11 
trouva que le jour du SolAice^ lalorgueiu: 
de rOinbre d^un Scile e(l a la hauteur da 
Stile même, comme 41 e(l à 120; propor- 
tion que Gaflendi retrouva la même à Mar- 
seille en i63(5, c'eft-à- dirè plus de deux 
mille ans après la prémière obTcrvation. 
Xâ ?]iyfi< La Fhyfique & rAilrooomle ne trouvé- 
que peu reut pa^ffii les Romains qu^un petit nombre 
cuUivcc partlfans. Le befôln plutét que le goût 
jÏÏûs* ^'^"^'^ Scipion, Pompée, & Jules- Céfar, 
favorables à ces belles Sciences, 

Scipion l'Afriquain employa longtemsPo- 
lybe à parcourir les^ Côtçs de la Méditer- 
ranée 

' ' ' fige des Commentaires dé Ccfar. In primis hà€ 
. vûlunt pcr/uudere : non interire animas , feiah aliis 
' po/t mortem trainfire ad. altos ^Atqui hot maxime ad 
virtutem excitari pufanp y meta mortis neghBo, 
Jidulta prière A de SideribuSf atque eorum motu 
de Mundt ae Terrarum magnitadine , de Rerum 
nsturâ , de Deorum immâftalium vi ac poteftatê 
iîjbfstûnt^ & Juvèntmt^ trmduHU CC&t éi Mtl* 
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ranée pour lui en drefler des mémoires ex- , 
ads. Pompée étoic en commerce de Lettïts 
avec l'Aftronome Poffidonius. 
j :jCé£ir écoic un des plus ûvaos Géograr Obfèrraw 

fis de fon fiàde. On le voit pafler itens^^^nsf^^i^^^^ 
(grande «BretagM av€C des Hof loges 
aau pour avoir une mefure uniforme , & 
propre à lui faire exaftement connoître la 
différence de la longueur des nuits dans la 
Bretiigrie & dans la Gaule. Il trouva les 
premières plus courtes vers le Solllice. Au- 
œijieu de fe3; expéditions militaires il ao^ 
corda loujours quelques momeos dé refenre 
i* i'^rervatioii du cours des Etoiles» m 
dîflS&refis aTpeâs éo- Ciel , & â la connoif- 
fance des chofes céleftes, Perfonne n'igno- 
re le foin qu'il prie pour rendre la maniè- 
re de compter Tannée, plus conforme à la 
jufte durée de la courfc annuelle du Soleil, 
C'ed pour cette raifon que les aonées me^* 
furéesielon (m eidqil » fe wmsieiio anaéte 
.JcilieooesMi^f. S( » ^^Vm-^ •• ^» r,'^ *' ^ , 
; -L'Empêrei»' Auguffe faaTita Tétude des Ce quels 
différentes élévations du Soleil, par le mo- ^^ju^ue 
yen de l'Ombre d'un Obélisque de cent{î|^^;^ 
onze pieds qu'il fit élever dans le Champ ^cur ao» 
de Mars ; & il fit mettre dans un Portiquq, guae» 
bitt'èflette intention, l'état des ioogueurs - - 
de toutot les Côtes & de. tous les Ctmaios * \ 

P'Sk^iiK ^ drieflë fin: les méaoifCSfldbiL 
Gendre Agrippa. • • ^ t 

- FlineleNaturalifté , dégoûté de la Philo- p^îJMfcU 
fijphie de VEcole, recueillie avec foin tout j^^*^*"** 
ce qu'il put apprendre fur les différcns fujets 
qui ont raportà la Fbyiîque. Tout ce qu'on^ 
peut lai reprocher , c'eft d*aT^ir reçu 4h 
vec tMip' à9 fiBclUcî ce qu'on lui sppre^ 
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L'Aima. Claude Ptolomée , Difciple de VEcolt 
gcftede d'Alexandrie, fe fit une réputation immor- 
ftolomcc. iqHq fQ,^ excellent Livre de la grande 
conftru&ion des Planètes & des Etoiles, 
que nous appell<m$ auffi l'Aimagefte, d^a'« 
près la traduftion que les Arabes en répan- 
dirent par - tout dans le huitième flècle. Il 
prétendoit que la Terre occupoit le Centre 
du Monde, & qu'il y avoit autant de Cieux 
. concentriques que de Planètes. C'eft une 
erreur. Mais c'eft beaucoup d'avoir trou- 
vé, comme il fit, des Ii>ftrumens mathé- 
aaatiques d'un ufage fâr , & d'avoir mis les 
Obfervateurs en état de rendre une raifon 
vraifembiable des^mouvemens du Soleil & 
de la Lune, de prédire les Eclipfes, & de 
perfeftionner la Géographie par des^ règles 
certaines. 

Invention On ne fait pas au jufte qui eft Tinven- 
des Globes ^g^j. Glpbcs , qui répréfentent l'un le 
SDhèrcà » ^^mtxê la Terre , hi celui à qui noQS 
Juc. femmes redevables de la Spbèrr à jour, 
cômpofée de Cercles prdpres à exprimer 
les mouvemens apparens des Corps céleftes. 
Ces inventions très informes dans leurs 
commencemens fe perfeâionnèrent peu i 
peu. 

Hîppai« Hipparque & Arcbimède de Syracufe, en- 
^J' viron 200 ans avant J. C; Foffidonius un 

Poffido P^" ^ ^^^^^ époque, 

nias,Fto- & Ptolomée environ r40 ans après, font 
Imxkécé ceux qui ont le plus contribué par le fe- 
• cours de la Géométrie & des obiervatibns, 
à rendre le fervicedes Sphères {ûrÔc fidèle, 
en le rendant confQrme aux afpeâs du Ciel 
& aux mouvemens des Aftres. 
Let Beaux- Depuis le tems de Pline & de Ptolomée^ 
AmnégU- coûaographie Tétude de h Nature^ 

bies 
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l^len loin de faire de nouveaux progrès, gàreptêt^ 
s'affoiblirent peu à peu, & demeurèrent to-^cn^co»* 
lalement négUgés. Les beaux Arts & les^?^^^"*^ 
Belles- Lettw», l'Eioaueiice & l'étude de^^^^^^ 
la Nature» r^rire&t courage par les foins 
de Oiarlemagne & de Tes Succeflêurs ; mais 
ils retombèrent enfuite dans un état pire 
que celui où la barbarie des Gochs & des 
autres Nations du Nord les avoient déjà ré- 
duits. 

Ver» le moyen âge un fiivoir £aux , & en Bes Sci€«ii 
un fenspire que l'jgoorance , vint ruiper le«^P®-**- ' 
fruit des meiUeorft établilTeiiiens. On né* f^nt né- 
gligea tout , pour ne s'exercer que fur lagu^r la 
Philofophie d'Ariftote, dont on mit mêmephyfiquç, 
i récart tout ce- qui a raport au Ciel, à la 
connoiffance de notre Globe, à l'Hiftoîre 
Naturelle , à la Société : on fe livra éper- 
^ùment à b Logique S^iÙL Mécapbyfîque» 
Sciences pointilleufes , pour lesquelles, il 
ne ftiloit ni recherches » ni é|>reave9 , ni cor* 
refpondances , ni livres» ni infimxnens» ai 
/calcul y ni embaras. 

• Les Savans de ce tems - là parloient de 
tout» parce qu'ils trouvoient tout dans leur 
tête, ils n'avoient du goût que pour les 
Cobtcrfuges , les fubtlUtés » les quittions épi- 
neufes & les plus inaccéflibles. Attachés à 
leur.fens , ils étoient toujours en armes 
xoQdre les talans d'autroL C'étoient des 
hommes féroces, décifift, perfécuteurs , peu 
traitables ; des Difcoureurs oififs , univer- 
fcllement ineptes, hors de la difpute. Ces 
nouveaux Maîtres honorèrent les Ecoles 
dont iU ^e mirm en poiTeilion. Us intro* 
duifirent par* tout un favoir (ombre & re^: 
chiné « qui n*avqit raport à lien de ce qui - ^ 
doit occujper les boçaiiiieSy & qoi ne prêtpie 

fooours 
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t' ?.. ifecanrs à aucun des états de ta vie. Leat 
f * /^j^' -Philo foplii^ toute intellectuelle étoit d'au* 
tant^lus oppoCée^à Pavanccëienc de la Phy- 
l^fue^& des décôuvertès , qu'agi- lieu cttf 

peaScni perpéttteHe de H Nature , «Be jagèoît 

de tout par les idées d'Ariflote ,^» de quel- 
que autre Maître auIEpeu fûr , quoitiue plus 
i»oderne. : ' - : 

îhilofo- Tandis qu'on enfeignoit par -tout cette 
jihîéde Phitofopl)ie,^l«ift Roger Bacon-, Co?de- 
Rogei fia. «et Anglofe, rmtt à Qtti^tA ttf i^. M 
^ , ; ' cMiittt'le*|Nrémiti^ la force 4u Séuffe & 4à 
il ' . • Feu environftés 4e Siilpêtrè ou de Tartre; 
•f - :* ' ce qui a donné lieu à Tufage de la Poudre 
à canon & à la perfeélion de rArtillerie; 
H a eu des préniters quelque connoiflance 
fofte des effets de la lutniere tt:ao«mîfe aii» 
rfèlii dSxR Verre lemieulaire» ôù reBé€hre 
Anr «ne Airlace polie , foie ptme', (ek cou» 

(brver la Nature & à Ta mêtcre en œuvre, 
à Taide des Mathématiques. 11 étoit dans 
le bon chemin, & invitoit tout le monde 
à le prendre ; mais fes Supérieurs , fes Maî^ 
trçs « & fes Confiéres traitèrent de dMge^ 
reofcs noOTéaatéS'Ce qu'ils a*avoieat point 
'apprt9 èttx • mêmes. II n'y a5K>it que traff 
temeht'fiichéttx pour qtîiconqueofoit abaH* 
idonntr Ariftote. Les Univerfités ont hé'- 
fité jafques dans le dernier fiècle à en ve- 
nir enfin aux connoiffances fondées fur 
Tts^pâieQce , & juftifiées par ki prati- 
que. 

Invention « On ne fafc à qui Pou doit attribuer Pin- 
mI Ventloii dé hi BoulTolc. Les Italiens prè- 

• tendent qu'elle eft due à Flavio Gioïa , qui 
en 13(02 cottftruiiît i Mciphi au. Royaume 
. * * de 
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de Naples , [a préoiiéie BouiTattei qiû aicpai- 
ffii. Mm les Françoih foutîen&tot qu'ôa 
ciwve çbée «itac dès ie ébiadécne'Aèck:!^ 
Ihge de l^AîguiUe 'atantëepoar rég|e£ 
Navigation* Les Anglois s'attribuent fînon 
le découverte même, au moins Thonneui: 
de l'avoir perfe6lionnée, par la façon de 
fufpendre la boite où e(l rAigiiille aimai> 
tée. Quelques • 11118 en £astt bomismam 
^Chinois. " ' . ' .t 







B 





dmceiaQ fioAit^olielte fliriM au 

me fiècle, qu'on peut dater le lenpuvelle^ la ihyû- 
ment de fa Géographie, du Commerce; de ^we. 
l'Hidoire .naturelle , & de la véricable Phy- 
fique. Mais û la Fhyfique a fi bieaXem 
le CcHimiéreè , le Commerce à Ton fute a 
lotalemeat dîaBgë i% Sure de-tk BbyGqiiç 
de ccuitetf/ ies Scle&oes , piiirquF^ea ^ 
perçant dsms ehaque païs les prodiidbiaiis 
de tous les autres, il a tourné peu à peu 
les efprits-du bon côté. Les prémiers Phy- 
ficiens que te Commerce a formés font les 
Havigateurs i& Jes Drogttiiles» i»es Navi* 
gflUrata, doat la midtitude ai^entxrit tous 
les fottrs, devinrent par oécefficé Mathé- 
maticiens & AftioQoiaca; ft par oo^ foUe 
infaillible il fe forma par-tout des Aftror 
oomes (Sl des Mathématiciens, qui travail- 
loient principalement pour ie fecours delà 
Navigation. 

Sur la fin du quinzième fiècle, Puiback, Prorris 
fïo£eflêar de PhilofopWe à Vienne en Au- gu'c^ 
triche , traduifit la grande Coi^baéfoti àit* 
de Claude Ptohûnée. Son Difclpte 6eor« 

ge Muller, furnommé Royaumont, corn*' 
pofa des Ephémérides. Stoefler , autre Al- 
leioaQd ^ eafeigaa très biea àconûruire PAf- 

trolabé. 
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crolabe. Les travaux aftronomiques de 
cbo->Brahé font la gloire du Oanemarc En 
Erance , Oronce Finé, Leâeur Royal » asi- 
mé par les gracificatioDs de François I , & 
fécondé par les rélations qui comtnen^ieot 
à venir des Indes & du Nouveau Monde, dref- 
fa des Cartes géographiques, conftruifitdes 
Globes d'un plus ample détail , inventa de 
nouveaux infirumens pour aider le travail, . 
tant des Matelots que des Obrervateurs» & 
forma dés Mathématiciens fiins 'nombre, 
• Appliquant PAttronomie à THorlogerie > il 
ofa le prémier produire une Pendule aftro-. 
nomique,que l'on conferve à Ste. Geneviè- 
ve , où tout marcboit félon les idées de Fto- 
lomée. 

Depuis ce tems • lâ l'étude de la Géogra« 

Îhie & des Globes; celle des Vents, des ' 
Aarées & de la Lune; celle du Ciel & de 
tous fes mouvemens; celle du Compas 

de tous fes ufages; celle des Nombres & 
des Méchaniques, prirent faveur par * tout 
& trouvèrent des récompenfes. 

Les Droguilles n'ont pas peu contribué 
k Tavancement de la Science expérinienta- 
le. En mettant en ordre les nroduâioos 
étrangères , ib ont , pour ainu dire , ra^ 
proché fous nos yeux les particularités de 
toute la Terre habitable. Ces riches col- 
Jeftfons des ouvrages de la Nature ouvri- 
rent de nouveaux tréfors à la Pharmacie , à 

. la Teinture, à TOrfévrerie, à la Peinture , 
à la Cbymie, à tous les Arts , à toutes le$ 

. Sciences. 

On fe laOâ dès -lors des difputes ftéri* 
les, & des opinions que Tinfpaftion de la 
Nature démentoit de jour en jour. Peu à 
•peu on en eA venu à la fage pratique .de 

cher- 
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chercher la vérité, non dans Tautorité d'un 
Philofophe, mais dans l'expérience & à Tai- 
de de la main ou des yeux. L'étude des 
produclions de la Nature, ou des uliigcs 
qu'on en peut faire, travail qui paiïbit au- 
trefois pour une perte de tems, ou pour 
une occupation d'Artifans, efl aujourdluii 
la feule Philofophie qui paroifle eftiniable. 

Les expériences les plus fécondes en 
beaux effets, celles qui répandent le plus 
de lumière fur toutes les parties de la PJiy- 
fique, font celles que l'on fait à Taide du 
Télefcope, de la Machine Pneumatique, & 
du Microfcope. 

On efl: redevable de l'invention du Té- Tnvert 
Icfcope aux Hoilandois. II n'avoit point du Tc-ic 
d'autre nom, lorfqu'il pnrut, que celui de^^'P^- 
Lunette de Hollande. Les enfans d'un 
Lunetier de Middeibour^, en fe jouant dans 
la boutique de leur père , donnèrent lieu à 
cette découverte. D'autres Ouvriers de la 
mcme Ville, Pun nommé Zacharie Jnnfen, 
Pautre Jaques Métius, s'en apropiîcrcnt 
tout l'honneur par la nouvelle forme qu'ils 
donnèrent à rinftrument. . 

On prétend que fur l'idée que ie fimple 
récit en donna à Galilée , Altronome du 
Grand -Duc de Tofcane , il fabriqua de 
grands Verres, & les mit en œuvre dans 
de longs tuyaux d'Orgue, avec lefqueis il 
vit un nouveau Ciel, un Soleil tout diffé- 
rent de celui qu'on avoit vu jufqu'alorr-. il 
ne tarda pas à donner au Public des nou- 
velles des ces Régions étoilées , que la Lu- 
nette lui rendoit accefliblts. Ses décou- 
vertes commencèrent à mettre en crédit le 
Syflême de Copernic, qui établit ie moi:- 
rement de la Terre & celui des autres Pla- 
Tome I. L r ici > 
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nèces aatour du Soleil, comme autour de 
leur centre commun , tandis que le Ciel & 

les Etoiles font dans une immobilité par- 
faite i notre égard. 
Les Pères Galilée, Torricelli fon Difciple, Pafcal,^ 
deiaPhyfi-Boyle, & un petit nombre d'autres, doi- 
oue mo- ygj^f ^ffç regardés comme les Pères de la 
•erne. phyflque moderne. Toutes les Mécaniques, 
r Agronomie & la Pbyfique en g^nérsd^ont 
tiré de grands fecours des tentatives de Ga* 
niée fur le mouvement , & de celles de 
Torricelli fur Tair. L'une des plus belles 
découvertes de Galilée, eft l'accélération 
régulière des corps graves dans leur chute. 
L'expérience qui fait la gloire de Torri- 
celli, eft l'élévation des liqueurs dans les 
. tuyaux vuides d*air« Le célèbre Psfcat 
perfeâionna les expériences de Torricelli , 
& donna à fes conjeclures un air de dé« 
monftration. 

Invention C'efl fur ces obfervatîons mffes en règle 
€îu Baro. qu'on forma le Baromètre. Drebbcl,Hol- 
aicue, landois , pafle pour avoir eu au commea- 
cement du 17 fiècle laprémière idée d'u& 
autre Inftrument, qui pour Tordinaire fert 
de Pendant au Baromètre , & qui fe nom» 
me Thermomètre, parce qu'il mefure les 
degrés de la chaleur, comme l'autre me-., 
fure les degrés du poids , ou du relTort de 
rair. 

La Macht* ^^^^^ Machine deftinée à démontrer 
ne Pneu- Ics relTorts de l'air, & à nous fiireconnol- 
aiatiqiie. tre les rapports de cet élément avec tout 
ce qui refpire ou végète, c*eft ta Machine 
Pneumatique , Inftrument admirable îrt- 
^ venté en Allemagne vers le milieu du 17 

, fîccle par Ochon de Guericke, Conful de 
Magdebourg, & perfeâionué en Angle- 
terre 
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terre par le Chevalier Robert Boyie. 

L'invention du Microfcope efl: due, àccLeMicrof- 
quon croie, aux Hollandois. Hooke en^^P^. 
Angleterre, Salvéti & Malpighi en Italie 
Leeuvvcnhoek en Hollande, & Jobloc en ' 
France, fé font fort appliqués à perfedlion. 
ner, tant les Lentilles que la manière de 
les monter, & nous ont communiqué milie 
obfervations également curieufes & impor- 
tantes. ^ 

Quoique Galilée, Torricelli, Pafcal, & obligation 
iioyic nous ayenc fraié le chemin de la qu'on a a 
vente, en nous invitant au travail des ex- ^'^^^^^i^^^î^» 
périences , Defcartes par la hardiefle & par 
le bruit que fa Phyfique a fait dans le mon- 
de, e(t peut-être celui de tous les Philo- 
fophes du dernier fiècle à qui nous avons 
e plus d'obligation. Jufqu'à lui l'étude de 
a Nature demeura comme engourdie par 
I ufage un/verfeJ où étoient les Ecoles de 
s en tenir en tout aux idées d'Ariftote, & 
de décider les queftions par fon autorité, 
route la Philofophie n^étoit alors qu'un ga- 
limatias d'entités, de formes fubaantielles, 
de qualités attraftives, répulfives, rétentri- 
ces , concodrices , expultrices , & autres non 
moins déplaifantes ni moins obfcures. 

Defcartes naturellement plein de génie 
&de pénétration fentit le vuide & le ridi- 
cule de cette Philofophie. Il avait pris 
goût de bonne heure à la méthode des Géo- 
mètres, qui d'une vérité incontellable ou 
d'un point accordé, conduifent Tefprit à 
quelque autrevérité inconnue, puis de cel- 
le-là à une autre, & à une autre encore, 
en allant toujours en avant , ce qui avec 
la conviaion procure fouvent une fatisfac- 
tion parfaite. 11 porta cet efprit de Géomé- 

E 2 trie 
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trie & d*invention dans la Dioptrique^'qui 
devînt entre fes mains un art tout nouveau; 
• & il lui eft plus glorieux d*avoir furpaifé eii 
jce génre le travail de tous les'fiècies pré* 
cédens , qu'il ne Teft aux Modernes d'aller 
plus loin que lui. La Géométrie étoit un 
Guide qui dcvoit le conduire fûrement 
dans fa Phyfique. Cependant II abandon- 
na ce Guide, & fe livra à refprit de Syftê- 
ine« Alors fa Philofophie ne fut plus qû'tin - 
Roman iogéoieujr. Renfermé tout entier 
ëans des idèesinteReâuelles , qui ti'avolent 
* aucune réalité, il alla avec beaucoup d'ef- 
prît, de méprifeen méprife. Avec une ma- 
tière prétendue iiouiogène, mife & . entre- 
tenue en mouvement) félon deux ou trois 
règles de Mécanique , il entreprit d'expli- 

Suer la formation de l'Univers; II inventa 
e nouveaux élëmens , fit; l'Homme à fa 
^nÂodet & poufiâ Tes erreurs métapfayfiques, 
jufqu'à prétendre que deux & deux ne font ' 
, . quatre, que parce que Dieu l'a voulu ainfl. 
C'crt cependant à ce Grand -homme que 
nous fommes redevables de ce que nous 
favons de bonne Philofophie,' '/ 
Acâdêmxes Rien n'a plus contribué au progrès*. Idé 
établies la Phyfique què ces Compagnies de Savai^. 
r<>.*Jf'« en tout genre, dont les AÔes' foiit préfifi^ 
f^'^^" ^autant d'expériences annuelles. En 1663 
Charles II, Roi d* Angleterre , donna un Lo- 
gement , des Fonds , des Réglemens, â la So- 
ciété Royale de Londres. L'Académie Roya- 
le des Sciences de Paris fut fondée en^ 1666 
par les bienfaits de Louis XIV. A Texemple de 
ces deux Compagnies fe font (bccefiîvf^ènt 
forcées les Académies de Florence ' & dé 
Boulogne, celles de Montpellier iSc de Bour- 
dcauK, celles de Leiplic & de J3eriin,cclles dc- 

Péteis- 
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Fiitersbourg & de Séyille; & il s*en forme 
tous les jours de ooia^elles en divers en» 
droits de r^urpp^. i,es Membres de ces- 
Conipagni'es vont de tentatives en tefitatP 
vcs, & ne çeflent de nous livrer de noiv 
veaux faits, & des vérités ci-. devant peu 
connues. 

Par- là les Sciences , autrefois indolen- Découver- 
tes & rêveufes, font devenues auflî agif-tesdes 
faotes & auifi étroitement -liées à»nos be-^^yj^^*^^* 
ij>iQS, que les Arts & les. Mécaniques mê-^''*^^''*^'- 
mes. Nous. 4evoi|s é Huygheiif: It perfec» 
tion de VHorlogerîe. L'Aftronomieeft par- 
venue dans les mains du Grand Cafllni à un 
point de préciflon où elle n^avoit pas été 
portée avant lui. Jaques Grégori nojis a 
donnée l'idée du Télefcope! par réâéxion. 
Newton nous à fait connoîtré les merveil- 
les de la Lumière. Malpigbi eft le pré» 
mîer qui aie bien obfervé les dévelopemens 
progroiOSfs du Poulet dans l'Oeuf, & des 
Germes dans les Graines. Morland & 
GeofFroi ibnt ceux qui ont le mieux éclairci 
le raport qui fe frot^vq- entre les PouflSèrçs 
des\p;tamines des Fleurs & des Graines 
contenues au bas du Piftile* . Toomefort; 
&ay , M rs^ ^dé JujCjïu & Linn^us » ont mis 
en ordre .la connoIflSinte des Fiantes horri* 
blement confufe auparavant. Lemerî a 
très bien fervi le Public par fon Diélion- 
' naire des. Drogues. Pajot - d'Onzenbray, 
Bonnier de la MofTon, le Chevalier Hans- 
Sloane, parleurs riches coileâiotK de cup 
riofîtés, de produâfons maritimes & ter- 
refttes , de matières minérales , d'inQru- 
mens & de machines de toutes efpèces, ont 
noblemenf^aidé & animé riliftoire Naturel- 
le^ les Mécaniques & tous les Ârtô* * 
; £3 ALa 
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L'étude de D. La Phyfique ed^ elle néceflàire aux 
laPhynqucEnfaos, & Tétade de cette Science doic- 

nécelTaite ^^^^^ j^^ç ^ ^J^Ca• 

a la Jeu- *;^^o ^ 

R. Comme cette Science ne demande, 
pour ainfi dire, que des yeux & de la cu- 
rîofité , elle e(t à leur portde, & ce feroît 
négliger Tune des parties elTencîelles de leur 
éducation , que de ne ia leur pas faire ap* 
prendre. L'étude de là Mature n'a rien 
de péoiUey elle B'enmiie pofnt, dte n*ofr 
fire au contraire que du plaifir & de Tag^é* 
jnent. Les enfans interrogent, ils veulent 
donc favoir; s'ils veulent ftvoir, pourquoi 
ne pas profiter de cette heureufe difpofition 
jHOur leur apprendre mille chofes qui peu- 
vent leur tenir lieu de récréation? II n*eft 
qtt^ioo,pour leur faire ftire du progrès dans 
cètte Science , que de (ë proportionner à 
leur foiblefle , en ne leur propofant rien - 
^uinefoit àleur portée, foit pour les faits, 
foit pour les réfléxions qu'on y joint. Un 
Jardin , une Campagne , une Fleur , un 
Fruit, un Olfeau, un Poiffon, un Infefte, 
l'Eau, le Feu, l'Air, la Glace, la Neige^ 
la Grêle « ta Plaie^ les Naées, ie Tonnâre 
les Eclairs , rArc*en*Ciël , les Etoiles^ 
les Planètes , un Tableau , une Montre, un 
Moulin, un Vaîfleau , une Pompe pneuma- 
tique, un Télefcope, un Microfcopc; tout 
cela eft un Livre ouvert pour les Enfans,' 
il ne faut que le leur expliquer & leur en 
faire vok les beautés. > - t 

) 
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OH A P I T R E II. 

D^s Mathématiques. 

* 

D. (^Uelles foot les Sciences aurquel- ce qnt 
^ les cm donne fo'nom dé Matb6 c'eft que 
matiqœs? les Mat w. 

Jt Ce Ibot cdies qui traitent des nonU"^^*^ 

btes, de l'étendue ou des grandeurs, dont 
elles coniidërenc les laports & les pro* 
prietés. 

/). Quelles en font les parties? lesitm»* 
Les principales parties des Malhéma-tks. 
tîques , celtes qui font le€ phistitilcs, font 
r^ritmét/que, J'Aigèbte, fa Géométrie, la 
Mécanique, TOptique, rAcouftîque, l'As- 
trc^mnie & te -Géographie (a> 

D. Qu'eft - ce qu'on nomme Méthode Méthode 
nathématique? mathéma- 

il. Cette Méthode eft Tordre que fui.^<l*«» 
vent les Mathématiciens, en traitant des 
Sdences^ qui font partie des Matbémati* 
qoes. On commence par les Définitions «on • 
continue par lés- Aziones? d^otk 1|ôn i^me 
dm Théorèmes, puis des Problêmes, qui ; 
produifent des Corollaires , & l'on y lie ' " 
des Remarques ou Schoîîes (^), félon que 
les uns ou les autres en ont beéaiûk 

La 

* ... 
(m) Noos tidietmis dètoateseetSdeaiieséuis 

étÈ CSt^pitî0 fHtfdcuIiers. 

On donnera la définition de tonscBS tei^* - 
pcs dm, lé Ciupitxe de la Géom^tile, , 

E 4 • 
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La Méthode qu'on fuit dans les Mathé- 
matiques pour tirer les conféquences des 
principes , ne diffère pas de celle qu*oa 

Î)ropore dans les Traités de Logique, Oii^ 
'«n parle dû Syllogifoe.: c^r les démons* 
Ursuioos des Mathématiciens ne font antre 
chofe qu'un aflemblage d'Enibymêmes; dé 
façon qu'on' y conclut tout par la force des 
Syllogiunes, excepté qu'oi^ omet fouvent 
• les Prémiûes, qui fepréfenteftt d'elles -inê* 

> ' i mes à l'efprit, ou que l'on rapelle dans 

^ iq^mûire à l'aide des citations. Deux Âu« 
'-'i ' -'^ Ustm ?Q&t'démonti!é:par^es*SyUûgifroes es 
foniie^' les fix prémièrs Blémens df'EucUde^ 
& an ftotré tonte l'Aritméttque. ... .1 ; 
Avaiunges ^ Q"^' avantage retire -t- on des Ma* 
toiMatiié- thématiques ? • ' ' < ' ^ * 

mati<^iift», R, C'eft Tétude la plus propre à former 
le jugement, & à donner de i'ouvexcure & 
UQevéertaine force i i*elprîc. , 

;: CHAPITRE IIL ' 
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r>. i>« OU*^*ce que l'Arftmétlqpe • . . 

ecftque ^ C'eft la Science des Notelites, 

i'Aticméti- ou l'Art de Compter , c*eft-à-dire,rAsrtde 
que. trouver certains Nombres tirés de quelques- 
uns déjà pofés & connus, avec leiquelsils 
ont un certain raport. 
Définition Qu'appeliez - VOUS Nombre? 
du Nom- R. Eucirde a défîntle Nombre»une mul« 
^^e- titudé d'Unités. D'anttesdéfinilTent le Nom- 
bre / tni afleiiiblage d'Uokés'dtf faéme efpè- 
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& de même nature. Si, par exemple, 
à un denier vous ajoutez un autre denier, 
vous aurez deux deniers; (là ces deux de* 
niers vous en ajoutez encore un^ vous en 
.aiir«:trois;ainG 2,3,4, font des Nom^ 
,bres. Tout Nombre ruppcfe-donc plufieurs 
imités. On appelle Nombres de iirême 
efpèce ceux ^lïi font-compofés de mêmes 
unités. Les Ecus, par exemple , fc doi- 
vent ajouter avec des Ecus ; les aunes avec 
des aunes , & ainfi des autres efpèces. Quand 
on die 6, toutes les unités de ce Mombre 
,(9iHbc^^fêesdemêiDeerpèçei comme 6 Uè* 

'1^; Quelques.- uns pré^dent que la défini* 
fion d*Euclide ne vaut rien, pafce qu*il 
fuit de cette définition que l'Unité iïc(t pas 
Nombre, & que par conféquent on fecon- 
;;trarie lorsqu'on dit le Nonibie ce 
.qu'on fait cependant fans (aapule* Ils ali- 
ment mieux donner du Nombre ce^e àé^ 
finicioQ : » he Nombre' eft le raport pré* 
„ cta & déCefmtné d'ttne quantité quelcoa* 
„ que avec une autre quantité .de môme 
^, genre, prife pour Unité. ' 

2>, Qu'appeliez- vous nombres fimples ou Noniotei^ 
•incompièxes, & Nombres complètes? comj»lèxes 
.1C4B* Quand les Nombres n'ont point de dé- 
Édmîaatioo . particulière , on les' appelle^ 
Nombr» fimples & incokuplèxes^juaia loff- 
quHls marquent quelques grandeurs déter- 
minées, qui peuvent fe divifer en piufieurs 
parties, ou fous -efpèces plus petites, oji 
nomme ces quantités , Nombres complexes. 
La livre de monnoie» par exemple, fe di- 
vîfe mi 20 parties qu'on appelle fous, le 
fou en 12 parties qu*on- appelle deniers» 
Ces nombres font dits coomii^es » parce 
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quils ont une détermination partîcuKère, 
& que deux -mêmes ils ne fignifienc pas 
plurôt la qualité d'une cbofe que d'iioe 
^. autre. 

combien £). Combien y a - 1 - il d'opénttiofis* A l^al- 
tiqucT^" de desquelles on puUTe fûre^tae fiippuitttoii 
ûWa- cxafte? • ' 

tijns. R. II y en a quatre » qui font rAddîtion, 
la Souftraâion » la MuitipUcation , & la Di- 
vifion. ' ' 

rAddi. /). Qu'eft-ce que ^Addition? 
non. Qyç^ yjjg opération par laquelle on 

affemble plufîeurs Nombres ^ou quantités, 
pour en faire une fomme totale, qui ex- 
prime la valeur des sombres ou quantités 

propofées. 

Le Nombre trouvé ou le réfuîtat de cet- 
te opération s'appelle iSoTOwie ou Total. Les 
Nombres dont on a compofé la Somme, fe 
nomment Smmandes » ou Nmbres à ri^, 
éuif0. 

Four faire l'Addition , ran^^ez tontes les 
quantités ou nombres proporÀ de manière 
que les unités foient fous les unités , les 
dixaînes fous les dixaines , les centaines 
fous les centaines , les milliers fous les mil- 
liers, & aiafi des autres. Tirez une ligne 
fou5vces Nombres, afin déviterlaconfufion. 

On demande, par exemple, quelle eft te 
Somme ottle Total des Noflnbfcs fuivans.. 

* 

- 45538 Fantaflîns. 

335J^ Carabiniers^ ^ 
634 X Cavaliers. 
867 Dragons. 

PS Officiers Géaârau. 



Pour 
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Pour trouver cette Somme de 561931 
Hommes , commencez par la prémière co- 
lonne à droite, & dkes: s & 7 font 22», 
ft I font I3f & 2 ftiiit*T$t'& 8 fQDt23^ la- 
quelle femme de 23 àôntienc deux dixai* 
nés & trois unités^ Ecrirez donc 3 fous 
la ligne des unités, & retenez deux dixai- 
nes , que vous joindrez à Ja colonne des 
dixaines qui fuit, & dites: 9 & 6 font 15» * 
& 4 font jt), & 5 font 24, & 3 font 27, ' 
ft^ sulque vous avez- retenus dés u^ lté» font 
^V^'^'^^f^iî^é i29 'diX2riiïéte. Vous pON 
ieMlB^^2iBe4;^foi&s A èôtèntte dis dixaines; 
ftn toiis ^«ètfet)^ê2^ 1 c^taînes que 
ajouterez à la colorïne des centaines , eiï 
difant 8 & 3 font 11, & 3 font 14, & s 
font 19, & 2 que vous ave2l retenus font 
21. Ecrivez donc i fous les centiames» & 
letefiez 2 mille ^ que vousf iMnfpot^teaà te 
cotonde des^milie, drdiM: S^foM $u 

k 5' foot 14/^ ftt 2 qw YOMtm feieilUB 
fbne tVfj: Ecn^éb dênei 6* »i« droits 
la colonne des mille, & retenez une dixai- 
ne de mille, que vous comptez avec la co- 
lonne fuivante , & dites: 4 & 1 que j*aî 
retenus font 5, que vous marquez au- def* 
fous de la coionoe que vous venes d'ad- 
dicioinier. ^ i 

Le réftticat de cette' opératieii » 4» le 
Totil -dea iidariim piécédèu «Rîde 56193 
Hommes. • r ( 

Lorfque la Somme des rangs exprime 
un nombre jufte de dixaines , on doit po» 
fer le o au deflbus de la colonne, & rete- 
ûi£ te QCMnbre des dixaines pour Tajoutef 
»u rang fuivaiK».qm eft veis la gaochew 
Exemple* 



E< 435 



' *^, • . 435 1. : . ' 

Smnn 1300 * 



. Je dis donc: 3 & 2 font 5, & 5 font îOd 
Je pofe fous la colonne dçs Unités o , & je 
retiens i , qui ajouté à 2 font 3, & 4 font 
7 > '& 3 : font 10. Je pofe o, & je retiens 
que je jqw-à la colpnnq fuivanie; s & 
X que retfintt'fûin 6» AîS font^,:& 4 
fygâlL 13. Je pofe 3 & reiieâs r » we jemçc» 
devais 1 3 , pii9C& a >pkl& de oc^moe 

à laquelle je puiflîe l'ajouter. ^ ^ * 
^ îLe meilleur moyen pour favoîr fi l'on ne 
s>ft point, trompé dans ropétation, c'eft 
il^ if^W^ r Addition de bas ien haut , fi on 
Va <^SÉi!fn^cé :de haut' eo. bas.; Il 7 a 
î'mxn moièrea de fairâ çe qu!on nomt- 
. me kk ]F^eu9e /. mai» cdte- cl efl: la plus 
fimple & la moins embaniflimte. • 

l.^ Sous- • D. Qu'efl;.- ce .que la Souftraftion? 

«acèion. R. C'eft une opération par laquelle on 
retranche un petit nombre d'un plus grand* 
coouoe fi de 19 je retranche 5 » il i^^fte 4» 
Le réraitat de cette opératioa s-appello 

ïl fttitéftBfe lè pGù» pcric nombie fto^ 

* * plus grand, en mettant les unités -foiis les 
unités, les dixaines fous tes dizaines , &ç« 

Exemple. , 

• Si de- 5664 livres' je veux fouftraire 
3453 livres:, j'opéréj»i\jt# la ifloa^^e &» 
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De 4 otez s> reftr i que jè loei» Ibuf 
les tinicés: je paATe^mr «daines; de 6 otes 
5 , refte i que je poOe fous les dixaines , & 

ainfl de iuîte- ■ • ; i r : * * :; > / 

- Lorfque le chifre qu^oq veut Acer eft 
plus ^md que celui duquel on Veut' le' 
loaftraîfe,: comme <5 de^f , il &ar éiDpruh- 
ter do chiGre voîGb i.gaocbèwie'^Bké tfél 
?attdia une dixatee, lâqoeUe jof&t6 à' 4 fèV 
n 14 » d'eb oQipèiinaiflicftBmetii ôcer s^ 

Exemple. - . . t.. . w ' 

Si de écus jlen ^tc 2350', combien 
enieftera-i-ii? ' iv»' ■ , * 

- * '''454^ au: -r, ;:«! /.j/ 

-* - : f ^ ■.• / • , I*» ♦ 

Itefie 2191. 



Pour faire cette opération , je • 1 6té 
de 2 refte x, que j'écris deflmt la Ifgne* 
Je continue aa chifre foivant: s ÔCés de 
4, cela j)e fe peut» j'empniffte une dtxaine 
ad chlfire précédent à gauche , je joins cet- 
• te dfxaine à 4 ^ qtiî pour lors vaut 14 . dont 
ôtant 5 , refte 9 , que je pofe deflbus la 
ligne. Je pafTe au chifre faivant 5^ duquel ' 
ayant emprunté i , il ne vaut plus que 4. 
Je dis donc, 3 ôtés de 4 refte ij-^qne fé- 
çrls de(rous,j& ainff de -fuite. •* 
; Qtirâûf <on trôii'w des '«éros, il fedt m- 

E 7 pruater 



* 4 



profiter une dixaine dtt'prémier cbifie po- 
fitif à gauche, Exemple. 



45030 • ? 

3^21 ' 



« 

Voîci comme il faut opérer. De o tttz 
Ty cela ne fe peut, j*empîuntie donc du 3 
une unité qui vaut 10: fi de loj'ôte i,* 
refte 9: enfuîte ,de 2 ôtez 2, il ne i?efte 
rien , je mets donc o , qui exprime unenîdJ 
lité; & comme le cbi&e Auvant eft uil 
j^pève f ouube au prénto» ea' empnmtane 
do chifre voiGn à gauche. 
* Quand on trouve plufieuts 2Séros de fui- 
te, on n'emprunte pas du chifre pofitif au- 
tant d'unités qu'il y a de zéros ; on fe con- 
tente d'en prendre une, mais tous les zé- 
ros , excepte le prémier à droite , ne va- 
lent que p9 comme daa& l'exemple fuivaat. 

3000^ 

12851 X 

Â0e 171 51. , . ' 



. PolUr faire la preuve, il fuiBt d'ajouter 
le nombre trouvé à celui qu'on a ôcé dt 
Tautre. 

La Muitî. ^- Qii'eft- ce que la-Mu)tipHcatfon9 
flicatioa. C'eft une Addition réitérée d'un mê- 
me nombre autant de fois que le Multipli- 
cateur contient d'Unités. 

Oa diftin^e 3^i:^ttbres dans la Mufti- 
/ pUcatlQO» 
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plication , favoir : i. le Multiplicande y ou 
le nombre à multiplier, lequel eft le plus 
grand des deux nombres propofés , & celui 
qu'on pofe ordinairement le prémier. 2» 
Le Multiplicateur , ou celui qui multiplie^ 
que Ton pofe deflbus le prémier, en ob* 
fcrvant Tordre de TAddition. 3. Le Pr(h 
Huit, ou le nombre à trouver, qui eftlc 
refultat de la Multiplication. 

Quand on doit faire une Multiplication 
ou une Divifion , il faut favoir par cœur 
ou du moins avoir devant les yeux , ia ZJjl 
ble du produit des nombres fimples,oudes 
9 prémiers chifres multipliés par eux-mê- 
mes; car lorfqu'on n'y eft pas bien exercé, 
ces opérations en deviennent plus longues 
& plus difficiles. Quelques - uns appellent 




J 


2 


B 


4 


S 


6 


7 


8 




2 


4 


6 


8 


10 


12 

! 


14 


16 


18 



3 6 



8 



S.lo 



12 



15 



12 



16 



15 18 



17 



20|24 

20 25 



12 



18 



24 



30 



30 



2I|24 
281)2.36 



35'40l45 



36 



4*f48 



7|I4 2T 28 35 4249 $6 



I 



8 



16 



9 18 



^4131 



40 48 



S6 



<54 



54 



63 



72 



27 364^ 54 63 7i|«i 



Ttbie ap- 
pellée le 
Quarréde 
FhhMgêre^ 
ou le Li- 
vrer pour 
U Multi- 
pUcatioit* 



Cette Table doit être fiiite de manière, 

que 
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Îue les 9 prémiers chifreâ fofent cdntenus 
ans chaque petit Quarré de la prémière 
jtjraoche. horizontale du haut » & dans les 
.petits Ouarrés de la: prémière tranche per« 
, pondiciuaire à gauche. , On a{oute\ 2 à 2 
! %ui font 4 f .& l'on place ce 4 fous le; 2 de 
la tnmçhe hotiziofittle , à la fuite du 2 de 
'la tranche perpendiculaire. A ce 4, fi Voi^ 
ajoute 2, on a. 6, qu!on place de fuite, &c. 
:£n fuivant la môme méthode, on place les 
autres chifres dans les Quarrés ôù ils doi- 
.vent être, comme dans la troiûème. tran« 
ohe, 3 ajoutés à 3, on a 6» qu*oci met. à 
la ûiifte <te 3 fousjé 4 de la féconde trao- 
horizontale t & les autres ainfi- de 




■ Voîd 
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Voici une autre table ur) peu différente de Autre 
la précédente, qu'on nomme auffi Iq LîvretM^ ^* 
§L m bâs. cte laquelle oq a ajouté lamultipli-^^^^ 
çâtion dés nombres iz » donc l'utilité is(t 
trës^ grande , dans - le$' Qpéiatioiû ar{tii]iét& 
«ues. ; / * * 

2 fois % font 4 
2 fois 6 

a forts' 4: foM 8 ' 

2 fois 5 font 10 

2 fois 6 font 12 

t fois 7 font 14 

2 fois 8 font 16 

2 fois 9 font 18 
2 fois font 20 



3 fois 

3 fois 

3 fois 

3 fois 

3 5pis 

3 ïoîs 

3 fois 9 

3 fois. |q 

4 fois 4 



3 

4 

5 
6 

7 



4 fols :î 5 
4 fois 6 
4 fois 7 
4 fois 8 

4 f($is • 9 

5 .5 
5 fois ,6 
5 fois 7 
5 fois.; 8 
5 fofe.fl 



font 9 
font 12 
font 15 
font 28 

font 24 

font 27 
^9ût,io 

font 16 

font 20 
font 24 
font 28 
font 32 
fortt 36 
tfe(Ée.'4o 

fônî' 2 



font 
font 
font 
font 
fon^ 



30 

4Q. 



6 fois <S font 3€ 
6- fois ' 7 font 42 
6 foîs' 9 font '4S* 
6 fois (> font 54 
<5 fois 10 font 60 ' 



\ 



7 fols. 7 font 49. 
7 fois 8 font 5C. 
7 fois 9 font 63* 

7 fois 10 font 70 

8 fois 8 font 64 

5 fafS^P font 72 

8 fois 10 font 80 

9 foî§: 9 font 81 
,0 foi; .10 font go 

zo fois^i^ font 100 



2 fois 12 
,3 fois > ^2 
4^ fôîOpt 
V 5 fois 12 
'6 fois ii 

7 fois 12 

8 fols 12 

9 fois 12 
10 fois 12 



font 24, 
font 5$; 
ribnt 4&, 
'fôrtt '60, 
font 72. 
font 84J 
font 95 
font 108 
f0nt ,x2a 
font 13a 



r • 



il foi$,i2, . . ^ 

•wj??s ^foftt 144 

^ Lors 
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Loi;s donc que vous voulez faire Topé» 
* ■ ' ' .ràtîon de la Multiplicatlpû» jettez les yeiqp . 
(iir Ptme des deux Tables cUdeflbSt fi vous 
ne les favez déjà par cœur ; multipliez 
'tous les chifres du Multiplicande par cha- 
que chifre du Multiplicateur , en retenant 
les dixaines de chaque Produit, pour les 
ajouter au Produit du chifre voifin à gau* 
che, & en reculant d'un rang vers lagau-' 
che le relie de chaque chifre du MoItipU- 
cateur, afin c^ue les dixaînes trouvent 
fous les dixaines » les centaines fous les 
centaines , &c. Ajoutez enfuite tous ces 
Produits particuliers , & leur fomme fera 
le Produit cherché. Sijpar exeœple» vous 
avez à multiplier 

3H76 ' ^' 

19^380 Prémier Produit. 
11542 g &cond Produiê. 

134666» * Produ» cbercbi. 

DIteit S fois 6 foi^t sp» metess o.& te* 
tenez 3; dites enfuite, 5 fois 7 font 35, 
3 que vous avez reténas font 38 : pofez 8 
en droite ligne à la gauche de o , & rete- 
nez 3; puis , 5 fois 4 font 20, & 3 rete- 
nus font 23; mettez 3 devants; continuez 
ainfî jufqn'au dernier chifre, & vous au- 
rez le fïéhïtx Produit;' Vous palTerez as 
(bcond cbifiré 3 do Multiplicateiur , en dl- 
'{hnt, 3 fois 6 font iS, vous poferez S, 
mais en le teculant fous la colonne des di- 
xaines , parce que le "Multiplicateur 3 eft , 
ku jrabg des dixaiaes, continuez à multi- 
^•^'^ ! plier 
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pUer tous les antres chifres du lèToIcIpIican* 
de par ce 3 Multiplicateur , & la fomme des 
deux Produits vous donnera celui que vous 
cherchez. * " ^ ^ ' ' 

Quand il fe trouve des zéros dans les 
nooibres donnés» on multiplie les chifr^ 
pofitifs les uns par les autres , & l'on ajoù- 
te tous les zéros du Multiplicande & du 
Multiplicateur è la fin du Produit. 

La Preuve de la Multiplication fé fait 
par la Divifion ; car fi l'on divife le Pro- 
duit total par un des deux nombres don^ 
nés , l'autre nombre naîtra de cette divi^ 
.fion? 

. D. Qu'eft-ceque la Divifion? ' ï'*»*^»- 

^ R. Cell une opération par laqtielle pn^^^ 
clierche un nombre qui indique combien 
de fois un tel nombre eft contenu dans tel 
autres donné. Si l'on cherche, par exemple, 
combien de fois 3 eft renfermé dans 15, 
on trouve 5 fois. Ce nombre 5 que Ton 
cberchoit, fe nonraie Qtàtim Qu Êxpofanté, 
Leprémierdes deux autres nombres 3 ët 
15 , s'apodle Divîfeur; le feçpqd 159 ft 
somme pMdendei 

tHvifiér rfeft donc autre chofe que fouf- 
traire plufieurs fois un même nombre d'un 
autre plus grand de même e(i)èce ; & le 
nombre qu'on nomme Divifeur, eft renfer- 
mé autant de fois dans le Dividcmtè^ qu'il 
y ai d'oriîtés dans ' lè ' OaottoK. ^ 

Pôdr faii;e cétte opératioù, fl lé Divifeuf " 
ti^ ipISm ifettt tiiriEtÛere^ plâce2 cse/ pivifeulr 
i gf^che ftrr le prémfér caraAèrë du Divi- 
dende; fi le caraftère eft moindre que ce- 
lui du Divifeur, placez ce dernier fur le 
fuivant du Dividende. Faites enfuite un 
petic mrc à côté pour 'pkcer le Quotient; 

puis 
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puis cherchez combien de fois le Divifeur 
eft contenu dans le prémier chifre du Di- 
vidende, G çeliii-'ci eît plus grand, ou dans 
les deux prémiers , fi le Divifeur a été pla- 
cé, fur le fécond; & vous marquerez ce 
nombre de fois au Quotient. Multipliez ce 
Quotient par le Divifeur, & ôtez le Pro- 
duit du chifre, ou des chifres divifés du 
Dividende; &, s'il y a quelque relie, vous 
récrivez au-delFous. Abaiifez à la droite 
de ce refle le caraftère fuivant du Dividen- 
de, & cherchez de nouveau combien de 
fois le Divifeur y efl: contenu, & écrivez- 
lé à la fuite du chifre du Quotient. Si 
dans la première Divifion il ne s'étoit point 
trouvé cie refte, il fuffiroit pour la féconde 
d'avancer le Divifeur fur le caraftère fui- 
va.nt du Uivid.ende , & puis on opère com- 
me devant. Si vous continuez cette méthode 
pour tous les chifres du. Dividende, vous 
aurez le Quotient. 

Prenons pour exemple le nombre 7854 
i divifer par 3, 

Divifeur g 3 

Dividende 7854 (261Z, Quotient. 

18 

t Dîtes, 3 eft' contenu 2 fois dans 7, met* 
tez 2 au Quotient. MuItipHez enfuitea par 
^ 3, & vous ayez 6, qui ôtés de 7 , il refte 
1 que vous mettez àu-deflbus du Dividen- 
de. ÀbaiflTez le fécond carafilère du Divi- 
dende 8 à la droite du rede i , ce qui fait 
18. Cherchez de nouveau combien de fois 
3 . efl contenu dans 18, vous trouvez 6, 
pofez donc 6 au Quotient à la fuite de 2 : 
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multipliez 6 par 3, le Produit ell 18, qui 
6tés de 18 , il ne refte rien. Avancez 
donc le Divifeur fur le croifième caraétèr© 
du Dividende 5, & dites, en 5 combien 
de fois 3, vous trouvez i fols, pofez i • ' 
au Quotient, & après avoir multiplié i par 
3, le Produit eft 3, qui fouftrait de 5, il * 
refte 2, que vous placez au-deflbus de 5, 
& à côté duquel vous abailTez le caractère 
mivant du Dividende, ce qui fait 24, dans 
lequel nombre 3 efl: contenu 8 fois; vous 
mettez donc 8 au Quotient, & après avoi^. 
multiplié 8 par 3, le Produit efl; 24, qùt 
retranché de 24, il ne refle rien; &, com- 
me il n'y a plus de chifre à divifer , tout 
le Quotient efl trouvé. 

Puisqu'on cherche dans cette opératioii 
combien de fois le Divifeur efl conterjif' 
dans les mille, les centaines, les dixaines,' .,./ . 
&c., iJ eft évident que le tout étant égal à, /.[i.: i î 
toutes fes parties prifes enfemble, le Quo-' 
tient marquera cette quantité de fois. - . , 

D. Ne petit -on faire les opérations arit- Machines 
métiques que par le fecours des chifres? aritmcti- 

R, On a inventé diverfcs Machines qui*l^*"' * 
fervent au même ufage; je vais les indiquer- 
en faveur de ceux qui feront curieux de fa-: 
voir ce que c*eft. " ^ » . 

Le fameux Pafcal a inventé une Machine De PafcaU 
aritmétique, dont Mr. Galon a publié la 
dcfcription dans le Recueî des Machines' 
& Inventions approuvées par TAcadémie 
Royale des Sciences de Paris (a). 

On trouve dans le même Recueil (Z?) h De Mr. 

def-I^efpinç. 

(a) pans le Tome IV , pag. 137 de ce RCCUtiJU- 
{9) Ibid. pag. 131. . . . ^ 



t 
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dôrcripcion d'une Machine ^ritmétique de 
Mr. Lefpine. 
De Mr. ' Mr. Hellerin de Boiftiflandeau a inventé 
HcUctin trois autres Machines qui fervent ai^ même 
de Boillif. jjfage^ &<fent la defcripxîon fe trouve dan$ 
landcatt. itouvra^e qui vient d^être cité (a). ' 
Bu cheva* ^ Cbavalier Samuel Motland a entre» 
lierMoi* pris de faire les opérations aritmétiques fur 
knd. * une Machine avec des Roues. Dans cette 
vue, il 'inventa deux Machines différentes. 
Tune pour TAdilition & la Souflraélion, 
rattCrepoarl^Multiplicati9n('fr). II ne don- 
dt que la figure extérieure dfes Machines, 
fVc!c hi.Defcrîption de la tn^niàre de s'en 
tètrix. Cès Machines (bnt indépendantes 
Pune de l'autre; la féconde, qui eftpourla 
Multiplication , n'efl qu'une application des 
Os Neippériens fur des Difques plats & 
riiobiles. 

îye litu • Mr. Leibnit? donna en ryop (c)^ la fi- 
Leibjuts» gQre de la Machine qu'il avoi t inventée, mais 

B^nîn repréfenta que Tcxtérieur. 
BeMb Mr. Poléni publia aoffi la fienne en 

tiog (rf), & il en développa tout Tînté- 

fieur. 

T^*^j ^ ^7^7 fit paroître la Machine de Mr. 

Leupold avec celles de Mrs. Leibnitz & Po- 
^ ^ ^ léni (0. ' 

Mr. Chrétien-Louîs Gerften, de la So- 
cieté Royale de Londres & ProfefTeur de 
ISadiématique dans l!UniverlUé de Giefle, 

f^i) Ibid. Terne V,pag« xoi, 117, ta?. 

(>) Upublia cesMachinfiBàLondiies6iLi^3« 
h) Dans les JÛ/dUams Birêiimnfia. 
' \J) Ibidem* 

le) Dans le Theatrum ërifm$iei*j^e9murkftmi 
Inptioié^àXiejpficeQ 1717» 
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:l donné le deflein & la defcription d'une 
Machine aritmétique dont il eft Tinventeur, 
& qu'il die être claire, facile & exafte (a). 
Cette Machine eft toute différente de cel- 
les qui avoient paru auparavant,. 

Le Dofteur Saunderfon , tout aveugle Du Doi- 
qu'il étoit, avoit inventé pour fon ufage,teur Saim- 
une Aritmétique fans cbifres palpable A^^^^^ * 
qui n'eft autre chofe qu'une Planchette, ouf^J^",*! 

Table à calculer, avec laquelle il pouvoitàLnan, 
faire aiféracnt toutes les opérations de 
TAritmétique par le feulfens du toucher 

{a) On trouve la defcrîption & la figure de 
cette Machine dans les Tran/a^ions PhilojfopbU 
ques de TAnnét 1735, Mois de Juillet, Août éc 
Septembre. 

(b) Voyez la defcription & la figure de cette 
Planchette dans le Tome I, pag. 71 du Coun 
de Mathématiques de Mr. Chrétien WoIf.Lc Doreur 
i5aun derfon, originaire de la Province d'York ^ 

fcrdit entièrement la vue par la petite rerole, à 1 
Igc d'un an. Malgré cçt accident il fit dei pro- 
grès fî ctonnans dans les Mathématiques, qu'on -i* 
le trouva digne d'occuper la Chaire de Profelïèur 
de Mathématiques dans runiverfitc de Cambiid» 
gc. U a compofé en Anglois des Elcmens d'Al* 
gèbre en 2 Vol. i«-4, imprimes en 1741, quel- 
ques années après fa mort, aiu dépeni de TU* 
juveifité* 
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C H A P I T R E 'I V. 

■ • • * 

• ' ^D. P)U*eft- ce que T Algèbre? 
Ce que /j^ NL Cette Science^ dont le feul nom 
TAIe^ eflFwiye la {dttpart ^des gêna dju .ippn d e , : qui 
^ * la regardent comme une erpéce de Magie, 
Q!eft . attire cbofe qu'une efpèce d' Aritméci- 
qàe, qui dan^ léd -calcufe eiriptoie àes^ lèu 
très de. l!Alphabçt . quelques autres Cgnes, 
au- lieu de chifres, pour faire lés mêmes 
opérations que TAritmétique, & -beaucoup^ 
d'autr.es qae celle-ci ne fauroit faire. ' 
Avmtagesé.i^- Qwels ayantagcsj'^lgèbre a-t-dlc 
del'Algè* fiiii rAtitraédqfje'? . ^ : < . j. , . i. - 
brefoirA- -^ft. 4^rt le -moyen des fignes le calciiKel^ 
ritméti. ^îi^?ftnple/btî pas obligé dè fatbû 
des réduélîons comme dans rAritmétîque : 
du réfuUat de chaque opération on voit 
toutes les grandeurs , qui l'ont formée , el- 
le en défigoe même la nature ^ au «lieu que 
dans TAritmétique tout difparoît à chaque 
opération. Defcartes a répandu de gran- 
' des lomières fur cette Science, en la ren* 
dant plus fkcile &'plu's parfaite* On opère 
dans TAlgèbre fur les grandeurs inconnues, 
^comme fur les connues. 
Oiià t'tè repréfente les quantités connues pnr 
alMdque '^^ prémières lettres de l'Alphabet, a^b , 
incombé* ^> &c. & on marque les quantités incon- 
se. nues par ces dernières , x, y, z. 

Une quantité algébrique eft dite incmplè- 
ke, ^lorfciu'elle eft feule, a\acdi loifqu'el- 

Ic 
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le efl compofée de plufieurs quantités join xe,&coim. 
tes enfemble, on ÏBçpdle cmplèxe , a ^plcxe. 
b'^df a ah — cdd. 

Les parties d'une quantité complexe 
s'appellent Termes: les pofitifs ont le ligne 
plus -4-, ou point du tout; & les négatifs. 
Je figne moins — . Ce figne — fignifie égal. 

Toute grandeur qui n'eft précédée d'au- DiATércn- 
cun figne, efl: cenfée pofitive, a ou ^^^^'^ 

c'eft la même chofe, & Ton appelle gr<in-dcurs""^*- 
deurs femblables a & a, de même b & b; 
& grandeurs difFércntes a & b, oucSid. 

Un chîfrc qui précède un Terme quel- Coeffi. 
conque, s'appelle le Coefficient dt qq Ter-^^^^* 
me. Lorfque la même lettre fe trouve re- 
pétée plufieurs fois, on ne la marque qu'u- 
ne feule fois , mais on met devant un chr- 
fre, quî fignifie combien de fois elle eft 
ajoutée à elle-même, 3 b fignifie que b efl 
ajouté 3 fois H iui- même; 3 flè^: fignifie que 
le terme ai^c efl; multiplié par 3. Un ter- 
me fans Coefficient a l'Unité pour Coeffi- 
cient. 

Pour ajouter une grandeur qui a le figne 
•H plus y è la même qui a le figne — ^ 
moins, on les efface toutes deux; car plus 
& moins une même grandeur, ce n'efl: rien. 

Quand des Termes femblables précédés 
de fignes contraires, ont des Coefficiens 
égaux, on efface ces Termes, aa^^ah 
r— 2 «fc — aa. 

D. Quel eft le figne de l'Addition , & sîçne de 
comment fe fait l'Addition des quantités rAdciitioi 
algébriques ? algébjique, 

5. Le figne de l'Addition efl^-, &s'ex-^ ^^^ '^^ 
prime par p/ttj. Lors, par exemple, que j -f^ f^it! ^ 
veux repréfenter la fomme des deux quan- . 
lités exprimée par a & j'écris a h- 

Tmt I. £ c'eft- 
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c'ed-à-dire que b eft ajouté à a , • & je dis c 
plus- b, deforte que fi la valeur de a efl 6, 
& celle de /; 4, cette cxprcffion a -1- Z?, 
ou 6 ^ 4:fi&nilie iq. On fait TAddition 
des . qu«ticé$ algébriques en les écrivant 
^ec lèors fignes , & 6ii(aDt les xéduâions » 
ileU'iiuaiièrefuivante» 

b — • 



mal t — *• 



signedela, ^- Q^^l ^ fîgne de la Souaraftion. 
suuftnt- & commet fe tait ^ elle? 
tion algé- ii. Ce Ggne cft — , & s'exprime par nurins. 
trique, & Ain fi pour marquer la différence de 8 &S>on 
comment ^^^.j^ cette manière, 8 — 5 ; c'eft- à- dire, 
cucie»it.^_ g — De même, a — fe marque que 
Ton conçoit que de û on a retranché b , & que 
par conféquent a efi: plus grand que b. Je 
dis dope alor^ a moins b. Si, par exem- 
ple, la valeur, de a eft 5 , & celle de 4, 
cette expreflîon a — 6, ou s — 4iîgnifie i, 
parce que 4 àtés de S > il ^efte i* •Dçmé- 
u;e a^b fignifie que a eft plus grand que 
6, & a \b veut dire que a eft plus petit. 

Pour faire la Souflraclion on écrit i la 
fuite de la quantité donnée , celle qu'on 
poudrait en cbangie^t fQu fi^ne. Ëxemple^ 



6 — c t K 



En retranchant b entier , on retrJinchè 
trop ; car c'eft b- — c qu'il falloir retran- 
dier, il faut donc ajouter à la différence 
ce qui elt ôté de trop. ' 
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D. De quels figues fe fert-on pour laMul- sîgncdcU 
tTÎplicacion, & comment fe fait-elie? Muitij^ii- 

R. On le fert communément de ce fimie^^^V^'^ 
-J- pour marquer que deux chifres font^cQ.J * 
multipliés l'un par Tautre. Ainfi 4 4- smentellc 
fignitîeque4 eft multiplié pars; niais pour^^^^^^* 
indiquer fimplement une Multiplication à 
faire, on fe fert quelquefois d'un point feul, 
comme ( 3. 4.), ce qui défigne le Produit 
de 3 multiplié par 4. 

Cet autre figne — marque, comme on 
Ta dit, régalité qui fe trouve entre deux 
quantités. Ainfi 4^5 — 9,' veut dire 
que 4 plus 5 elt égal à y. 

Quand on veut multiplier a par Z?, on 
écrit le Produit ainfi, ab, oua,Z;, ou 
a + h. 

Veut -on indiquer la Multiplication de 
pfufieurs quantités ou grandeurs enfemble 
par une autre , on renferme en parentlièfe 
toutes les grandeurs gui doivenc fervir de 
MuUiplicande, & Ton met après la paren- 
théfe, avec ou fans figne, ou une vir^;ule 
entre-deux, celle qui doit fervir de Multi- 
plicateur. Exenïpte. - - 

Ecrivez ie Produit de flH-& c pari, 

- ou c] ti,outi la^b c], 

ou de cette manière a -4- ■ ç, d. Or, 

dinairement on récrit ainfi , û -t- ^ — » c + rf^ 
ou bien d + a -h b — c. 

La Multiplication des quantités încom- 
plèxes fe fait en les joignant fans mettre de 
fignes entre- deux: le Produit e(ï pofitif Ci - 
toutes deux font pofitives; il eft négatif fl 
Tune eft pofitive & l'autre négative» 



F 2 a + ^ 
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a+bzzap produit ' 

Quand les Termes donnés ont des Coef- 
ficiens, fl les faut multiplier à l'ordinaire, 
& leur Produit fera le Coefficient du Pro- 
duit des lettres. 

Un Terme produit par la Multiplication 
ie la même lettre fe réduit à une plus iImpLe 
exprejfion. 

3 4 

.^^mm^aaabbbb (e réduit ab. 
Ct chifre qu'on met deffus s'appelle £x« 
fùfanft & (ignîfie combien de fois la lettre 
qui eft m - deflbus eft multipliée. Âinii au- 
lieu de +û4, écrivez û7. 

La Multiplication des Termes complèxes 
.fe fait comme dans TAritmétique, en fai- 
^ font des Pj^oduits partiaux de chaque Tenn«» 

— d 



^ad^ied^ dd 




Produit 2 fla-f^tfar — a^^-^-S^ 

Sîpne de la D, Quel eft le figne de la Divifion ? 
Divifion qq flgne fe marque par detix points 

*ccom-^"^*(Ô» P*^ ""^ ^8"^ tirée- entre les gran* 
«aenteile aeurs qu'OD doit divifer» & celles qui doi- 
leiait, vent fervir de Divifeur. Quand on doit 
divifer a par i , on écrit pour le Quotient, 

• ou a : i', ou l'un & l'autre veut dire que 

# eft divifé par b. Quand on divifepluGeurs 
grandeurs par une feule, ou une feule par 
plufieurs^ 00 renferme toutes ces grandeurs 

ou 
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ou. quantités entre deux crochets comme 
dans la Multiplication, ou Von met feule- 
ment une virgule. Exemple. 

Si j'ai à diWfef a A par je marque* 
ra! le Quotient par. [^^.ft]: ou par 
a^b: €• Lorfque je veux divifer a par 
b^c y je le marquerai ainfi, a: (6-4-c), 

ou a: b^c» Si g^pHfe par c^ d^ j'écrirai 

(â-l-i): ^^.J, ou a ^bi 9 ^i. Et 

plus communément de cette manière 

"2, ou bien encore >a-f-6: r. 



ou â: i a^b^e-^d. 

Quelques Auteurs emploient le flgoe oC 
ou x> au -lieu du flgne'TZ pour marquer 

lieux grandeurs égales; mais Ce dernier fî« 
gne eil le plus en uiage. 

On appelle grandeur complèxe celle qui eft Graadeute 
jointe â plufieurs autres par le fîgne -h ^^^j^^oj^* 



le ligne — . Par exemple , a -4- ^> ou ^^9^ 
£ ■■ ■ d^ft font dites grandeurs fom*-' 
fUmes.^Lz graàimr ifwmpUxâ eft celle qui 
n'eft liée avec aucune , autre par les lignes 
^ ou — . Ainfifl, de même que ab foop 
des grandeurs iîicomplèxes. 

On nomme grandeurs pojîtîves celles quicrandcuBs 
font précédées du figne -4-, comme ^î, pofuivcs .sc 
•f. b. On appelle granrf^uw négatives celles négaiiiss» 
quilbnc précédées du iigne — — - » corn me ^ . 
m^mmmm k Ccttc dénominatiou n'empêche pas 
qu'elfes ne foiest auifi réeUes que les .poli- ^ 
tî ves. — & -4- a font deux grandeurs é* 
gales, mais dans un fens oppofé, ce qai 
rend cette diftinélion réelle ôc non pas ar- ' - 
bitraire. Lorfque deax grandeurs fembla- 
bles £e xenconueftt 6.nfemble , & que l'une 
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cil pofîtive & Tautre négatfve, elles fe dé- 
truifent mutuellement, & cette oppofitît^ii 
la rend égale à zéxOf c'eft pourquoi ^ 'm 

D. Qu'appelle^t on Puiffim^f \ ' 

' R. C'eft le produit d'uDe quantité par rCJ- 
nité, ou pareile-même, auuuc^de fois qu'il 
eft requis. * * . : • 

La prémiêre PuiJJance d'une grairdeur eft 
le Produit de cette grandeur par l'Unité» 

2 +1^2 y pfimiire PuiÛance , * ou 3t^. 
La feconie dite Quarri eft Te Produit de la 
grandeur per elle-même, 2 4-2 1^4: x 

^ xZZ XX. LAtroifièm dite -Çube eft le 
Produit de la féconde par laprémiére. La 
^arUme èft :1e Produit de la troiiSème pax 
^a prânière , & ainû de fuiti^ À riofinL 

4 4- 2 ir 8 Cube. x3 Cube. 

Les Racines prennent les noms des Pulf- 
fances dont elles font Racines. La Racine 
de la prémière Pui(fance eft appellée i^ciit? 
primière; celte de la féconde^ Raçinc^fè- * 
tênde ou quarréti celle delà ttoifiiaie# lit- 
•ime troffiimoii'Cubiqiie. ,1 
Quand on veut marquer qu'orne quantité 
algébrique eft élevée à une Puiffance, on 
écrit à la droite un peu au-deflus,le nom- 
bre qui exprime cette Puiffance; & ce nom- 
bre eft appellé l'JEx^^f de la Puifl^nce. 
^5 défigne la cinquième Fuifianee' de ai». te 
chifre 5 eft Pfispoiaat. .* . - ') . .^..^ 
On amMsHe iwine AtomMcaHe; x}ul 
TV;«n?«i -COfïïpdféfe de deux pàrdes^ conme-^m^b ; 
&c. on appelle Irinome , celle de trois, comme 
a ^ c \ Quadrinome , celle de quatre, 
commcf3^&-f-c-f-rf. En général on don- 
ne le nom de Multimm à toutes iea liacinc* 
•qaî ont plus de deux Termes. . D. 



Racines, 



Kadnes 
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D Qu'eft-ce que Raifons ou Râpons .KniCons on 
Tnrties aliqnotcs & Parties ali quant es , Prû-^^P°^"- 
portims & ProgreJJions ? , . 

R, On appelle Raifon ou Raport la mn- 
nièrê dt^tre de deux grandeurs comparées 
enfemble; les deux quantités qu^on com- 
pare font les Termes du Raport. Celle que 
Ton compare eft Y Antécédent, & Tautre le 
Conséquent du Raport. Le Raport géométri- 
que examine la manière dont une grandeur 
en contient une autre; ce qui fe fait parla 
Divifion. Le Raport aritmétique c(l Texce* 
de la plus grande fur la plus petite,, qui fc 
connoit par fouflraftion. - 
Les Parties aVquotes mefurent exaaement Parties 
leur tout, 3 ell aliquotc de9,do 12. Quand ^^^^r^^^^s- 
une grandeur en contient exactement une 
autre, elle en multiple , & la contenue 
en eft la fous -multiple. 

Les Parties aliquantes font celles qui ne parties 
font pas contenues cxaftement dans leur ahquatices. 
tout; 7 efb Partie aliquante de 20. 

Une Proportion eft formée de deux Rai rropoi- 
fons ou Raports égaux. La Proportion gio-^'^^^- 
fnétrique eft formée de Raifons géométri- 
ques égales, 3> 6:: 12, 24. 

Si^ rr g.&'^n ^l. Doncû, h::c, d. 
La ProgreJJlon géométrique eft une fuite de îtogref. 
quantités qui font continuellement propor- A^n-. 
tionnelles. 

. :: 2, 4, 3i 6 : 8, 16. • . , 

Elle peut fe réduire à cette formule ï ' ' - 
:: m, md, md^ ^ md'i , md^ : : 

D. Qu'eft - ce qu'une FraStion ^ ' tv âftîtm 

1C. C eft rexpreffion de la Raifon qui eft ^^^'^ 

onere les parties & rentier. - ^ 

F 4 La • • ' 



La fraftlon fe marque par deux nomUet 

mis Tun fur Tautre avec une petite ligne 
entre deux. Par exemple, l défigne qu*u- 
, ' ne chofe eft divifée en 4 parties , & qu'on 
en prend 3. Le nombre écrit au^deflus de 
la petite ligne, marque combien on prend' 
de parties de Rentier , favoir 3, & fe nom* 
ne le Numérateur. Celui qui e(Caa«-deC> 
fous, favoir 4, indique en combien de par* 
ties 1^'entier d\ partagé, & fe nomme le 
JÛénmmateur. 

On fait fur les Fraftions les mêmes opé- 
Ations que fur les lettres & les cbifres*- 

CHAPITRE V. 

. D9 la Géométriâk 

Dc.^niriofi /). u'eft - ce que la Géométrie ? 

méAc^^"^ ^ ^ C*^^ Science de l'étendue 
qu'oceupenc le» Corps , & de leurs proprje- 
tés, félon leurs trois dimenfions ,.Iongueur, 
. largeur, & profondeur* 
c'eftime -D. QLi*entendez vous par Corps ? 
Corpsf appe;lle Corps tout ce qui a des 

parti«js unies les unes aux autres. ' ' 

Objet delà D. Quel eft Tobjet de la Géométrie? c .j 
Gcome. Comme cette Science, rpule; tur les 

propriétés de i'éteodue elle comprend TafT 
femblage de tous, les Corps, parce que tous 
les Corps font étendus. 
Détail des ^- Toutes les autres Sciences, qui ont 
Sciences pour objet les Corps, font donc auiQ elles» 
qui en fout mêmes l'objet de la ûéofliétue ? . 



Oigilized by Google 



R. Oui fans doute. L*Architedure, par 
exemple, les Fortifications, la Mécanique, 
ont pour: objet des chofes étendues ; eileg 
font par CQnféquent renfermées dans la Géo- 
métrie, ^oi eft la Science des Corps en gé» 
iiéral. 

Puifque tes Aftres font des Corps, & que 
ces Corps font étendus; puifque leur diftan- 
ce de la Terre, leur grandeur, leur diamè- 
tre fe mefurent par des lignes , qui peuvent 
au(E marquer leurs mouvemens; rAltrono- 
mie, ou la Science des Adres, les opéra- 
tions & les raifonnemens des Âflronome|| 
font par coniëqaent fondés fur la GéomÇ 
trie. 

La Gnomonîque, ou TArt de faire des 
Cadrans , eft auîfi l'objet de la Géométrie, 
puifqu'elle trace fur un plan la route du 
Soleil, en marquant le chemin de TOmbre 
que fait le fommet du Stile du Cadran qui 
repréfente la Terre » autour de laquelle le 
Soleil tourne. ^. 

Dans rOptique, la Dîoptrlque , laCatop* 
trîque, la Perfpeftive, tout fe démontre par 
des lignes; ces Sciences font donc une dé- 
pendance de la Géométrie. La Marine mê- 
me, dans la plus grande partie de fes pra- 
tiques, dépend de TAftronomie, & par coq* 
féquent de la Géométrie. 

Toute la Pbyfique, Science d'une vafte 
étendue t n'eft proprement qu'une Géomé» 
trie, puifqu'on y rend raifon des eSRéts des \ 
Corps, en faifant voir que ce font des fui- 
tes de leurs figures, de leurs mouvemens, 
de leurs refforts , de leur mécanifme^ qui 
s'expriment par des lignes. 

On ne fauroit donc faire de grands pro* 
irès dans l'Adronomie, la Gnomonîque» 
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rArchîtefture, les Fortifications, les Mé- 
caniques, la MaiineV rOpitiqué^ la Pbyfi- 
que, & autre Sciences qui Ont lés Cotps 
pour obiet, fans le fecôurs de h'&èotné^ 
trie, donc il faut du moins avoir quelque 
teinture. 

Av&ttragcs j) Q^|g| q([ \ç p|^5 g^^i^^ avantage que 
J^^l^^^puiûe procurer l'étude de la Géométrie? 

Jî. C/eft celui dé rendre Tefprit jufte, par 
les préceptes qu'elle donne pour raifonner 
fur coûtes cbofes dvec ôrdre & mérhbde. 

«le enfeigne en effec à Aiivte la liahbn 
s idées, jufqu'à ce qu'on arrive à fa four- 
ce d'où elles dépendent , à pefer les rai-' 
fons, & à comparer les raports. Comme 
la Géométrie comprend aufTî un grand nom- 
bre de principes , l'efprit aquiert de la for- 
ce, de l'étendue & une liberté nécefTaire 
pour ^irer des cohféquences fans rîeti con- 
fondre. En fuivanc la fné(t)ode géométri* 
que, on prévient !a pfécî|fltatîon , & on 
*furmonte la parefTe; on démontre ce quî 
fe peut démontrer , & on tie reçoit ce qui 
n'eft que probable, que comme une pro« 
b;ibilité. 

Pourquoi Dans la Géométrie Terreur cft-elle 

re rcar jr aut^mt â cralodre que daos les autres Scien- 

t*aiûd;c. ^ ^^^.^^ ^ ,1^ fauffeté y paroîf- 

fent trop évidemment pour être confondues, 
„ On ne pourroît pas fondre enfemble, die 
* ingénieufement Mr. de Fontenelle, tous 
„ les Hiftorieos, ou tous les Cbronologis- 
„ tes, ou même tous les Fhyficiens ; ils 
font trop contraires» trop hétérogènes 
„ les uns aux autres, ce font des Métaux 
,, qqî ne s allient point r îtiaîs tons lesGéo# 
^, mctres font homogènes. S; leurs idées* 
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fie peuvent refufer àe a^rrîr. 

Dans la Géométrie toac td cïmt , UHiC 
-eft eoKmifrte&nt. Ue(^ ne ^'égate que 
très cKfBcîlement , parce qu1I va de vérités 

-en vérités. • ■ : 

D. Cette Science eft-elle à la portée des si eîleef!! 

R. Il ne faut pas en douter. Les prfo- f^^s 
cîpes Hèn font fl fimples , Ci^i^deiis» fi fad- 
.les a coBdoIcré.&'eii fi ^it braibirc^^tt'il 
n'y a gttère â*éQ)rît, s'Uti^eS abft>tmiieiie 
^ijpftle, qui ne puîffe les apprendrè. Les 
efprits (ombres & ^éfehs font quelquefois 
les plus propres à ih Géométrie; ceux qui 
ont de la finefTe & de la vivacité, ont fon- 
vent de la peine à s'affujettir aux principes 
& à la méthode des <7éonïèti^s; - Il iaf}t 
«icH , coftnttB erf tome$ cbofee v ufer >de ino« 
dératiQD , & appliquât ^tis oa, màW M» 
•Ettfimrf à « <?é(yfnétrie . foivant 4cs dffpofi- ^ 
tions de leur efprit. Un homme qui feroit 
llvt-é uniquement à la fécherefle de cette é- 
tude , auroit peu de ftnelfe d d^babilet-é 
pour les chofes du monde, Ceux^ui font 
•abforbés dont la Géométrie, font pourror- 
'dtnafre abftraits À rèreyr's^ elie (embleautfl 
en quelque fcfrte mire i csmq fleur 4le Itf- 
prft qui eh fait Tagrémen^/ . » ^ 

D. Donnez-moi, je Votfs prie, quelques Axiomes 
exemples des vérités claires fur lefqueiles fur ïcf* ' 
la Géométrie, eft' fondée. ' — . ' • 

R. Voici quelques-unes de vérités, rï|^i^ 
qui font autant d'axiomesy îautttnt de pria- ^ 
cfpes inconteftables , ;& auîk]lieltes m p^t 
réduire * tofut ce que là Géométrie wtn- 
ptmi dexiémotîtrer. * ' ^ » 

HJfts cbofe ne peut pas itr&y ^ n'être pis 
'dans un. màne tms. ' - * . • - 

F 6 #ç 
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De ce principe, facile à faire compren- 
dre à un Enfant , & dont la vérité eft in- 
«onteftable, il s'enfuit que, puifqueletouC 
€l fes parties prifes enfeipble-Qe font qu u 
ne même chofe, il faut que le ûna S$i» égal 
à fes parties : car acttrement la méioe chofe 
. ftroîc & ne feroît pas. De ce principe on 
tire encore cette conféquence , que deux 
grandeurs écaies à une même grandeur y doi- 
vent être égales eiUre elles: carces trois gran- 
deurs ne font qu'une môme chofe; ainfi fi 
elles étoient inégaies jentre elles t,ciUea £ie- 
loient & ne feroient pasr : i - r i « ^ i 
' On peut encore raporcçr à cè.iaêmeprii»^ 
cipe, les quatre axiomes fuivam,' >;(r 
Si à des grandeurs égales on en tgoute d*i^ 
gales ^ les tous feront égaux. ^ , . 

Si de grandeurs égaler mefi âte S égales 
. les reftes feront égaux. 

Si de grandeurs inégales m en jUc d'igales^^^ 
: les reftes ferrnikMiégfHf^x. ■ [ [\ ^ . ^ 
Si à des ffmifiers inégales en^ en aje^ 
d'égales, ks Uusferen^ ifUgaux*^ -, 

Ces vérités font claires, cbacan les cotfe 
foit, & elles ne laiflent dans l'efprit aucun 
ioute. Elles font fondées fur ce que le^ 
lous égaux ont des parties égales, & les 
inégaux des parties inégales. Or fi les tous 
n égaux n*avotent pas des parties .égales» its 

» feroient & ne feroient pas... /si., i-^- 
Il y a une infinfcé d'autres véHi& t|Q*oci 
périt déduire de celles - là.- . Il eft yçai , par 
exemple, que les moitiés de deux tous égaux 
font égalfs; que les doubles de ces tous foftt 
égaux; que les tiers de deux tous égaux font 
égaux ; que les triples de deux tous ^ égaux 
Jene égm^x; & ainfi des quarts,, des c^adru- 
' pies , & de quantité d'aujures propoCtions* 
* ,%nblablei. ; ; ,VoU 
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Voici d'autres vérités bien fimples , & 
dont l'évidence ne fauroit jamais être con- 
teftée. Le Mut eji plus grand qu'une de fes 
parties. Ce qui eft contenu dans une gran- 
deur 9 ne peut être plus grand que cette gran» 
dcur. Deux grandeurs qui convienneiit en , 
tout , lorfqu'on les pofe l'une fur l'autre , font 
égales. Ces axiomes font des fources très 
fécondes de plufieurs démonftrations. * 

Lorfque les Géomètres tirent leur prea- 
ve de la fuppofition qu'ils ont faite, ils fe 
fondent fur ce principe , gu'wwff chofe ns , 
peut pas être, £f néùre pas. Ils prétendent, 
& avec raifon , qu'on ne peut pas nier leur 
conclufion , à moins qu'on ne leur fafle 
voir qu'une chofe peut être, & n'être pas 
en même tems, ce qui eft abfurde. 

Les Géomètres s'attribuent une efpèce ^fp^^^ 
d'infaillibilité. Nous ne f aurions y difent-ilSjd'infaiili- 
noîis tromper i parce que nous ne raifonnmshiliié <^Mt 
que fur des idées claires^ que nous n'o^r-*'^""- 
rnions ou ne nions que ce que nous concevons^f^^ ]^ 
parfaitement bien. Leurs raifonnemens lou-j^^g^ 
Jent fur le Corps & fur fon étendue ou fes 
trois dimenfions , * qui font la Ion» 
gueur, la largeur, & la profondeur. Or les 
idées du Corps & de fes dimenfions font 
claires , à ce qu'ils prétendent. 

D. L'étendue qui fait l'objet de la Géo- Queng 
Hiétrie, eft -ce cette étendue matérielle desfonc d'e- 
Corps, qui font effeflivement étendus en tendue fait 
longueur, en largeur, & en profondeur? j'o^i^t 

R. Non. Les Géomètres entendent par é- J^^^^'"^' 
tendue,une étendue intelligible,telle que l'ef- ^ 
prit la conçoit; enforteque, quand il n'y au- 
roit point de Corps au monde, ce qu'ils dé- 
montrent de l'étendue n'en feroit pas moins 
vrai. Delà vient que , quoique les Corps 

F 7 cfeaR- 
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changent, les vérités de Géométrie ne cef- 
fent par pour cela d'être ce qù^eltes font, 
^arcè gtfelles ne dépendent pbint'de'ia 
jftiatière , mais des Aûtions tSafres quf folk 
dans'i'efiinV r * ^ . 
Notions »Z). Les Géomètres ne font-ils pas de 
^"^pj^^'fauffes fuppofitions , lorfqu'îls fuppofent 
'€éoinè* loties qui font longs fans être larges, & 



«1 corps, pçpt cepétfdpitit vrôfifidérer J^une.ftns ftîre 
Sftentïbn à I^autre; îqù'on peut cdftfidërer 

la longueur fans penfer à la largeur, & la 
largeur (ans faire attention à la profondeur, 
comme Ton regarde la longueur des che- 
mins fans faire féâéxion à leur largeur, & 
. * ^ fans penfer à la profondeur de la terre. La 
i);-*/ notion de. la JpngueOr exclût çfelle de -fa 
•-Ti n' largeur &. de la profondeur; & cdie tfeïa 
*» Ij^geùr exclut èelte de fa* profondeur. 
'* Quoique les trois dimenfions du Corps foienc 
• " ^ inféparables , les notions qu'on s'en foi me 
ne font point fauffes, parce que de la ma* 
nière dont ces dimeqiions font conçues, 
•elles font didingaéès en Ce que iiine eft 
confidérëeTans Taiitre. 
Ordre ob- D, Çuel ordre obfervent îe? Ôéotoètrrt, 
fervé pat lorfqu'ils traitent iLî^iDaLiércs qui' font l'ob- 
te (aé'o- jçt de leur Science."''* ' '* 

mèoes* ^ jj^ j|g commencent par les Défînîtîons, 
* ils continuent par les Axiomes, d'oùils for- 
ment des Théorèmes, puis des Problèmes, 

3ul produifenc des Corollaires, & ilsy lient 
es Remarques ou Scholies , félon qu*ili 
Ce que croient en avoir befoin. ' ^ 

c*cftquc Qu'entendez- vous par Définittons f 

i>cfini. \^ Ce font des potions clairw.St difiinc- 

tioins* * tes 
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-tes, parle moyen desquelles ôd diftingue 
non feulement une choie d'avec une autre, 
Hraîs qui nous y fo&t- encore découvrir tout 
ce qu'on petit .eii'Miicevoir. On iédiiic lës 
I>éfinitiMi<ft*treillt j[brtdâH ^ai^ fi^nt los^dè- 

ftoiti^iiir de» mm ^ fràiîBé&^dim» <Ns 

Chofes. » 
D. Qu'appelfez-vous Notion? ' v- Notîol^*' 
R. La Notion eft la répréCentatîon que / 
Tefprit fe forme de quelque chofe que ce 
puiiTe êtrer Dàns les IViathématiques oh 
n'edm»qaéded Notion^ dfdinâes^ & n>ê- 

VMè ^étrâ', ()uand fl 'l^'aglr ^ «band: de$ 
définitions des Noms <& des ChofeS. ' • ' - » 
D, Qu'eft-ce qu'un Axiome? Atiomet 
-R. G'eftunepropofition fi évidente qu'el- 
le n*a pas befoin de démoQftration. Telle 
teft ceUe^d : Toutes li§n$iwnées\du cen* 
tre d'un tfrck à fa ehrconfimoe, fom ég(Mt 
mre^elifii , & éette autre,: D'm ùùim^ à têh 
*fier^ point on peut tirer ^tne-Kf^aréHe. Le 
prémier de ces Axiomes exprime l'exiftan- 
ce de la chofe, le fécond en marque la 
poflîbilité. Les Axiomes de cette efpècc 
s'appellent Pétitions ou Demandes. Comme 
la vérité de ces deux Axiomes eft évidence^ 
ils n'ont befoin d'aucune démonftradoa. 
Z>. Qaenotnfiaet^'onTbéorèffle? . Hiberne 
R. <7eft une propofitfon dôiïtll filut dé- 
montrer la vérité. Lors qu'ayant comparé 
plufieilrs définitions lus unes avec les autres, 
on en infère quelque propofition qu'on 
n*auroit pu tirer de l'examen d'une feule, 
la conclufion qu'on en tire s'appelle Théo- 
rêoie. Par estemofe, dans, la Géométrîet 
je compare un TrlanrgTe àvéc un ParaHélô» 
graaifne pofés fur la même hafe^ ay^am 
• • Blême 
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même hauteur. J'infère partie de leurs définU 
doos, partie de leurs propriétés déjà con^ 
•nues , qu*un tel Parallélogramme eft le dou- 
,ble du Triangle; alojrs cette propofitioD»}^^ 
Triangle eft la moitié <Pm 'Por^llélfigramme 'p 

rême. 

Vl^me, Qu'eft^e qu'un Problême? 

C'eft auflî une propofition qu'il faut 
démontrer ; mais ^ans laquelle il s'agit de 
faire quelque chofe , & de prouver qu'on a 
fait ce qu'on avoit propofé de faire» 
Problèmes font compofés de trois parties» 
iqui font la Fropofitibii g la SolittioD & la 
Démooftratîon. Dans la PropoOtiob oo in» 
« . • . dique ce qu'on propofe à faire ; la Solution 
donne par ordre tous les moyens de réuflîr 
à faire fa chofe propoféc; & la Démonftra» 
. tion prouve qu'on doit néceflairement en 
Yenir à bom, en fuivant la méthode & les 
moyens que la folution prefcrit. C'eft* 
pourgnol tomes les fois qu'un Prohiémè a 
befoin de démonftration » on le convertit 
en Théorème, dont la nropofitton* confti- 
tue la queflion > & la folution forme THy^ 
pothèfe. » 

D. A quoi donnent on le nom de Corolr 
laires ? 

' :R. L<Mr$qa!on eft obligé d'appliquer à 
certains pas particuliers, des Propoildons 
générales » d'oi^ l'on tire d'autres* prQpofi» 
tidns dont la conféquence eft aifée ; alors 

ces Propofitions fe nomment Corollaires. 

D. Expliquez-moi, je vous prie, ce que 
c'eft que Remarques ou Scholies. 

Dans les Remarques ou Scholies oa 
dit ce qu'il y a d'obfcur; on répond aux 

çhoSss (oî^ dooteoTes; on indiquât l'ur 
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fage des Sciences , les fources où l*on peut 
étudier les matières, les y\uteurs qui en 
ont traité, enfin tout ce qu'il y a de bon, 
d'utile & d'agréable à favoir. 

D. Qu'eft- ce qu'un Lemme? Lemae» 

R, C'eft une Propofition , qui n'efl au 
lieu où elle eft , que pour fervir de preuve 
i d'autres qui fuivent. 

D, Qu'eft-cequela Méthode, & fur- tout Méthode 
celle qu'emploient les Géomètres? descco. 

R. C'eft l'art de bien difpofer une fuite '"^^^'^^^ 
de plufieurs raifonnemens , tant pour dé- 
couvrir la vérité d'un Théorème, quand on 
l'ignore, que pour la démontrer aux autres, 
quand on l'a trouvée. 

D. Combien diftinguez- vous deMétho- ^^^l^^- 

j^. o tes de Mc- 

des < thodes 

R. Il y en a deux générales, qui font 
celle de Réfolution , qu'on nomme l'Analy- 
fe; & celle de Compofition, qui s'appelle la 
Synthèfe. » : : 

!)• Qu'eft-ce que la Méthodeanalytîque M^thoie 

ou de RéCûlutlon? ' • : • • ' ■ ^"'i^'^^^ 

R. C'eft celle où Ton paflTe du compofé f^^^Jig^, 
au fîmple. On Ce fert de cette Méthode, 
quand on examine une Propofition, afin de. 
déterminer fi elle çft vraie ou- non; ou quand 
il s'agit de réfoudre une queftion, c'eft - à- 
dire, de favoir ce: qu'on doit y répondre. 
Dans ces deux cas il faut remonter de ce 
qu'on propofe, à quelque vérité qui nous 
foit bien connue, afin qu'il paroiffe claire- 
ment fi ce que nous examinons, ou ce que 
nous découvrons, eft lié avec cette vérité, 
ou s'il en eft féparé; de manière que de 
l'évidence de cette même vérité, nouspuif- 
fitni conclure s'il faut admettre ou rejetter 

la 
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la propofition que nous examinons. 
Méthode D. Qu'eft -ce que la Méthode fynthétiqut 

fynthéti- pu dfi Compofition ? . • î ^ . 

K"Ja ^'^^^ ^^^^ ^'^^ ^^®Pl^ ^ 

ttôâT- coinpofé, oti des propoii&ioas fia^stes/qui 

fe cMDQntrent l'une pur l'autre, aix propO' 

fitions plus générales & plus compofées,'' 
jufqu*à ce qu*on foit parvenu à la conclu- 

* fion , qui nous donne une connoiflTance 
' claire & diûinâe.de la vérité qu'on cher** 

* Cette Méthode* eft d'ufage loEfqu*on vwt 
expliquer .auK autres ce qiAâi* fait déjà* 
Différence Quelle diffiérencé metisez - VOUS «utre 

cnrre CCS Ces dcux Méthodes? * . i. 
deiix Mé- /î. Outre la . différence exprimée dans la 
tàodcs. définition de ces deux Méthodes, il y en 
a encore entre elles une autre, qui éfl que 
fouvent dans la Méthode analytique il hui 
fiire de grands déteu^rs pour arriver du 
compofé à des Principes fimples^ & ceti 
:.]. r!Mi dans les occaficMka nieBies , tôù PM ddcou- 
5 ') '/ vre enfuite un chemin plus court pour re- 

* venir du lîmple au compofé. ' 

Ce qoe D. A, quoi donne- t-on le nom d'Hypa» 
c'eft^ thèfe? 

qu'Hypo* jR. L'Hypothèfe eft une fiditxi par Je 
moyen de laquelle on réfonà à u0e quef- 
tion ptopctfëe. Oubien^-c'eft ttnefiqppoft- 

tion de ce oui n'èff pas pour ce qui peut 
être. Il n'eu pas néceffaire quel'Hypothè- 
foit véritable, il fuffit qu^elle foit poflî- 
bfê ; ' c'efi: - pourquoi on peut faire plu- 
fieurs Hypotbéfes différentes (ur un même 
ftjjet.' 

' ir fatft raUbmef lUr cea lbrnte de éOioni 
ou fuppofirions, comme fi c^étoic la vérké 
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itfêi^e) & diriger fes raifoonemens de ma** * ' r 
Htère^if^ eft cire occafion de cônnoitre» ' ^ 
À la fokitidfi q\i*on a Inventéè eft yMé^ 

JGar on ne 'dôlt> Pidopter^ comme confbîrniè 
â la vérité, qiie quand on à lieu de fecoît- 
•vaincre de cette conformité. Cette m an iè- 
rede raifonner a de grands avantages, mais 
ijtfantîté de Phllofophes en ont abufé & en 
abul^ éiH:<]irë tbus les jours étrangement. * 
UnfaôiûMe^illuftre nbâs a donné des règles 
ë^^iènteë fUt' PuCage qu'on 4oit faire des* ' » 
Hypothèfes- (a). _ ' •> ^ » 

-D. Expofez * moî, je vous prie, pour comment 
fervir d'exemplçs,quelques Problêmes avec on mefuïc 
fleurs folutions.-"^"^ ' • ' ^ ' ^ - ladiftancç 
^^ 'î/î. En voîdi quelques-uns , qui m'ont pa- y? ' 
m curieux & inftruMfe. ' ^ ' * ScV^ 
-On demjinde, par exeiÉ^é, „ coâïmd)tpaxon 
on doit mefurer la diihince 'de deux txoifième 
Lieux, tels que font A & B, acceffibles^IsndicX», 
„ par un troifième*'. Voici la folutionde^*^**^ 
••ce Problêmér!--''''-''^' " » '> 
^ Fofèz en G lé Graphomètre ou Table 
,-^éèméêriqué , fur laquelle vous choifirbz Je 
^HlC ie^. :De ce pôint; par le moyen ^és 
"pfnnQtes,:vire2 au point ÂV& meneî fti 
droite if a. Bot tioyez e^fuite du point e 
«%ters B, &• mêliez la droite cb. Mefurez 
les toifes, qui fe trouvent depuis C jufqu'à 
:A ,-2c depifîs C jufqu'^à B; tranfportez' ces 
•mèfures^, au moyen de l'Echelle géométrî- 
-que^ de en à, & de c en b. Mefurez 
*«|}fiB iUf 'la même Echelle la ligne àb, q\û 
4fta#quelra la diftarice que vq^s cterchez. 
^En. voici démonfiration: 
^jcUî-ii*"- -, • • • L'an» 

(a) Mr. 's Cravefande dans foA IntrêduBhn à 
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Planche U L'angle c étant commun aux deux tn'an- 
^'É^'i- gles ar^ & A r B, & les côtés qui le for- 
ment étant auflî proportionnels , on doit 
conclure que eft à AB comme ca edi 
eA. Or ca contient autant de parties de 
l'Echelle ou petite mefure quecA en con- 
tient de la grande: û/? contiendra donc au- 
tant de parties de la petite mefure» que 
AB en contiendra de la grande dont ou 
Comment ^^'"^^ terrein. 

on trouve 

Autre Problême. „ Trouver la diftance 
ladiftance,, de deux Lieux A & B, dont un feul A 
de deux „ eft acceffible Ce Problême fe réfout 
unFcuft^^^^ la manière fuivante. 
acceflibfe. Ayant pofé le Graphomètre dans un lieu 
Planche I, choi(i A volontéC, dirigez votre vue par 
ïig. i. les pinnules du point c vers les deux points 
A&B. Cherchez la diRuiice de C au point 
acceffible A. Transportez cette dillance a- 
Tcc une Echelle géométrique, de c en a. 
Placez en fuite le Graphomètre au point A, 
cnforte que a foit précifément fur A, & 
que vous puiflez voir un piquet planté au 
pointe par les pinnules dirigées de a vers 
Bornoyez alors de a vers B, & tirez la 
droite ab. Prenez enfin fur TEchelle géo- 
métrique la dillance de ûô, qui vous fera 
connoître celle de AB. Voici comme on 
le démontre. 

Puifque l'angle c = C & l'angle a m A, 
.êc fera à l'égard de AC comme ab à 
A B. Or la ligne ac contient autant de par- 
ties de l'Echelle géométrique ou petite Me- 
fure, que la ligne A C en contient de la 
grande: a b doit contenir autant départies 
de la petite Mefure ou Echelle géométrique, 
que AB en renferme de la grande. 

cSfluc ^^^^^^ P^^ S^^^^^ Mefure Toifc 
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Perche , qui feroit divifée en pieds,grandc , 
pouces, &c. comme elles le font communé-Mefure. 
ment. Si l'Echelle géométrique ou petite 
Mefure, dont on fe fert, efl divifée par . 
10, il faut, ou que la Perche qui fert à 
mcfurer en grand les diflances, foit auflî 
divifée par 10 pieds ou parties, ou faire la 
réduftion en comparant la grande Mefure 
avec la petite. Par exemple, fuppoféqu*on 
fe ferve d'une Toife ordinaire compofée de 
6 pieds, qui contiennent chacun 12 pouces, 
pour mefurer la diftance cA de l'exemple 
précédent , & que cette diftance foit d*e 6 
Toifes 4 pouces ; fi mon Echelle géométri- 
que, au-lieu d'être divifée par Toifes de 
C pieds , eft divifée 'par Mefure géométri- 
que de 10 parties, qu'on peut confidérer 
comme des pieds ; pour réuflir à comparer 
proportionnellement le nombre des Toifes 
qui fe trouvent dans la diftance cA, avec 
le nombre des parties qui font comprifes 
dans l'Echelle géométrique, dont les dî- 
vifions font de 10 en 10, il faut dans ce 
cas réduire les Toifes en pieds , & en 
compter autant qu'il fe trouve de parties 
dans l'Echelle géométrique, pour les ra- 
porter de e en a, Ainfi, pour plus gran- 
de commodité , il faut avoir une Echelle 
géométrique divifée par 6, quand on fefert 
d'une Toife, parce qu'une Toife eft corn» 
pofée de 6 pieds, & qu'il eft pour lors facile 
de prendre fur l'Échelle géométrique autant 
de divifions, qu'il fe trouve de Toifes dans 
la diftance propofée. 

Troifième l'^roblême. „ Mefurer la diftan- ^^"^'"^^ 
„ ce de deux lieux inacceiribies AB? î 

Pourrelourlre ce Problème, ayant choifi de deux 
les douiL Stations C & D , placez le Gra- Lieux m- 

phomè- acccflîbles» 
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Planche I. pliomètrc à la prémicre C, & plantez un 
Fig. 3. Piqiict à Tautre. Du point C bornoyez par 
ries pinnules vers le Piquet D , & puis du 
.i.. même point C ayant aufti bornoyé vers B 
& A, tirez les lignes droites fur leGrapho- 
mètre. Prenez la dillance des Stations CD, 
& portez-la fur le Graphomètre, de c en r/> 
par le nioy.en de l'Echelle géométrique. 
Vifez de D vers A .& B , & tirez fur le 
Graphomètre les droites da &i db. Prenez 
cnfuite la diftance ab fur l'Echelle géomé- 
trique, & vous connoitrez ainfi la dillance 
AB. En voici la démonllration. 
• Comme Tangle d efl: commun aux deux 
triangles dcb ik. DCB, & que l'angle c eft 
égal à l'angle cd à CD comme bc 
eft àBC. D'ailleurs, comme par la même 
.laifon, le triangle acdeft femblable au trian- 
-gle A CD; cd fera à CD comme ac eft à 
'AC, & par confcquent bc eft à BC com- 
me ac à AC. Or l'angle acb étant égal à 
Pangle ACB, a^b fera à AB comme ac e{\. 
àAC, ou cci à CD. Et comme dans l'E- 
chelle géométrique, autant de parties ré- 
pondent à ladroitefic, qu'il s'en trouve dans 
la grande Mefure qui répondent à la droite 
DC; il en faut autant dans l'Echelle géo- 
métrique qui répondent à la ligne ab^ qu'il 
s'en trouvera qui répondent à AB dans 
,1a grande Mefure dont on s'eft fervi fur le 
terrein. • 

Manière Quatrième Problême. „ Mefurer la hau- 

dcmefutcr,^ teur acceffible AB". 

uHc hau- Voici comme il faut faire. Prenez un 

teur accès* . j 1 r 1 1 

fible. pomt D dans la campagne, fur lequel vous 

rlanche !• élèverez verticalement votre Graphomètre 
rig-i"» ou Planchette, de façon que le côté infé- 
rieur fpit parallèle à l'horizon; fuuatio» 

qu'on 
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qu'on lui donnera aycc an Niveau» Ay^Çt planche u 
appliqué horizontalement' une 6.egle avecîig, . ^ 
des pinnulei fur le centre, (vous bornoye. * * 
rez à travers du côté de Tcndroit, dont voué 
cherchez à . connoître la hauteur ^ & vous 
mènerez êafiiice la droke q E. Tournez 14 
R^le avi^ur d(i point ^ jufgu*à ce qu*ea 
r^ardant par les pinnules, voué iappercér 
vlez le fommet de la hauteur A, & pour 
lors vous mènerez fur le Graphomètre la 
droite ch^. Mefiirez la diftance qu'il y a 
depuis c jufqu'au bas de la hauteur C, & 
portez -la fur.lq Graphomètre, de c en %^ 
pari ;4i;kpf!en TEcheUe ç^ûQiéviqu^ 
Elevez au pQint £ la perpendiçalaire. Ê i}^ 
qUi marquera par fon application fur l'É* 
chelle géométrique la hauteur AC Ajou^ 
tez à cette hauteur celle de CB, & la fom- 
me fera celle que vous demandez. Voici 
comme on le démontre. • 

L'Angle c efl: commun aux triangles ErS 
& ÇrA; les aogfes £C font droits: ainfi 
eft à comiDf^; i^Ë efl: à À C. Or 
contient autant dé parties de l'Echelle 
gcomé&ique, que cC en contient de la gran- 
de Mefure. EJ contiendra donc nécelTai- 
rement autant de parties de l'Echelle géo- 
métrique , que A C en contient de la gran- 
de Mefure dont on s'elt fer vj pour mefurer 

terrem. ^ . 

Cinquième Problème. ,j Mefuref uneMânîèrè 
hauteur in^cfefllible ÂB"« ' - , m' demefuxec 

Ce Problême fe réfout de la ma-w^alwi»^' 
nîère fuivante. Après avoir choilî à^^^îj*^ 
'volonté les deux Stations D & E, comme pJ^JJ^^' 
dans le Problême précédent, bornoyez vers pig. 

pointe A, & le bas C, étant placé à la 

'toémière Station D. Mefurez k diftaaçe 

des . 
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liandic i; des deux Stations E D, & portez -la, par 
ÏJgw'f. - le moyen de l'Echelle géométrique, du 
point / , qui 'doit répondre perpendiculal* 
tèment for D,att pointe. Tranlportez leGra- 
phomètre de D en E,& pofeaS-ie de façon 
que e foit précifément fur E,& vîfez enfui- 
te au Piquet que vous aurez planté en D , 
& au fommet A. Au point où la droite 
èa coupe la droite/(i,abai(rez une perpen- 
diculaire fur/tfi qui portée fur l'Echel- 
le géométrique donnera la hauteur AC, 
Âjoutess à AC la hauteur BC, la Comme 
fera la hauteur A B que Von- demande. On 
démontre cette folution comme celte dû Proi* 
blême précédent. 

• C H A P J t R E VL 

t * • • • 

. *» • • 

î ' Du Liiu , £f ie VEfpace pm eu du 
. ' : Vuide. 



' A {^Omment diftingue-t-on le 

^ nue les Corps occupcni? 
* jt On le difiingue en yeu Abfolu & 
tîeu Rélatrf 
Lieaabfo-' ^* Qu'e(l-ce que le Lieu abfolu? 
lu. . -R? Ceft une partie de l Uniyers, laquelle 

' ' ' ell remplie par des Corps. " ' 
'liûn xOa Qu'elt-ce que le Lieu réiatif? 
t& H. Ceft la fituation ou Un Corps feirôu- 

• ve par rapport à d'autres Corps , nvec les- 
quels nous le comparons. On lui donne 
le nom de réiatif, parce qull dépend en 
^ quelque forte des autres Corps, dont on 
compare la lélation qu*iU ont avec lui. 

D. Don- 
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D, Donnez *moi un exemple ^ai éclair- Exempte 

Cîflë cette fflâtlère, qui ec'aix- 

' R. En voici un. La porte d'une Ville, en- cit cette 
tant qu'elle eft étendue, occupe une par- "^^"^'^ 
tie de l'Efpace du Monde, & fe trouve par- 
là dans fon Lieu abfolu ; mais » entant qu'on 
la compare avec la diflance oii elle elt du 
milieu de la Viite, de certaines Maifons » 
des Remtiarts , etle eft dans fon Lieu rélatif. 
* i). Le Lieu réirftif d'un Corps peut -il xcLicu 
relter le môme, quoique fon Lieu abfolurclatit peut 
vienne à changer. ' lefter le 

R. Oui, & en voici un exemple. Sup-"^^™^ 
pofez un hommè qui fe tienne tranquile 5"^^"^".^^ 
dans -une Barque de trait, cet homme eftiy chance! 
toujours également éloigné de toutes les 
parties de cette Marque, & il fe trouve par 
Conféquent toujours dans le même Lfeu ré- 
latif-; mais comme la Barque avance fans 
GefTe, il né refie pas dans la même partie 
commune de rEfpace, puifqu'il eft tranf- 
porté de l'une dans une autre, ce qui fait 
qu- inchangé de Lieu abfolu. 

.D. Qu'eft . ce <iue TEfpace pur ou le Ce que 

Vuide? ... c*eft cjue . 

iR- Ceft un Etre étendu, fimilaire ou ho- ^'E^P^«^<^ 
mogène, uniforme, unique, continu, im S^ju" 
mobile, indivifible, même par la penfée, 
immuable, pénétrable, fans aucune réfis- ' 
tance, infini, & même fuivant quelques 
Pbllofophes , éternel , un être qui ne fauroit 
être modifié ni figuré,- c'ell le vafe uni^er- 
lel qui ^contient toutes les chofes créées ; 
è*eft enfin une furface capable de contenir 
un corps fans en contenir néanmoins au- ' 
cun. 

D. Peut -on prouver rexiftance d'un telPreuves de 

Etre? . fonexif- 

- 3ôm^ J. G R. Oui'^"^*^^- ^ 
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R, Oui , & voici comment. La Péné- 
.trabilité e(t la propriété d'un Etre réelle^ 
meut exiflanc ce ne fturoit être la pro- 
priété des Corps, ni dë la MaM^tère» ce n'cft 
donc que -la propriété de' ce que tous les 
Philofophes ont toujours appellé & appellent 
\ ' encore aujourdhui le Vuide ou TEfpace, & 
que ceux qui le croient réellement exiftant 
regardent comme le Lieu des Corps. 

Plus on fait attention i fes idées > plus 
QUI fent qu'on a celle de la ceflion infen(i« 
/'ble, qui e(l la Pénétrabilité, & ii eft mê- 
me impoffible de la concevoir » qu'on ne là 
' conçoive totale dans TEtre pénétrable, par- 
ce que toute partie qui réfifteroit, & qu'il 
faudroit écarter pour fe faire paflage, fe- 
rait contraire à la Pénécrabilité, & parcon» 
féquent uo Etre pénétrabie ne peut avoir 
4e telles p9Sie$< D uo antre côté, un Être 
qui feioit moins grand qu'an autre, n*eft 
pourroit être pénétré; d'où il fuit néceiTai- 
remenc que l'Etre pénétré ell plus grand 
que l'Ecre pénétranc , le contenant étant 
plus grand (]ue le contenu. 
. D. L'e^uéme folidité ell -elle impéa^^ 

impén^.^^ i2« Oa ne fauroic jamais la cOQcevoir au* 
trable. * tremeat ; r & c'eft la propriété d'uq Etr^ iofi* 
niment petit , d'un Etre qui n'aysnt point 

de parties ne fauroit être ni divifé , ni pé* 
nétré, enfin d'un Etre qui eftun & fimple. 
La dureté eft pénétrabie, parce qu'elle n'eft 
que la propriété d un Ette compofé. La 
fermeté & la molelTe ne différant de la 
dareté que du plus au moins , leur péné- 
trabtHté ne dHFère que dans une diviiioi^ 
de parties plus ou moins facile* . 
silemôu* mouveiucuc local pourroit -il fe 
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-feire, fi tm.étoit Corps m Madélre? vcmcnt 
' a ftotoit le concevoir; car fipeutfe fai 
m^tiet^y nn Corps* en mouvement '^<*«»sic 
i^OQtreroit par- tout un obftacle invin-^^^ 
:CibIe. Lorsqu'on dit que tout ert plein , ce. 
la fignifîc qu'il n'y a ni pore, ni vuidc: Qr 
s'il ny a ni pore, ni vuide, ilae fauroit 
y avoir de n^o^vemeoc - J^) foicii da 
i>ie.uve.- . ^ ^u, ; . . » . . 

SMpppfer un; compofé, dont leà parties 
foient néceflaîremeht unie^ fans aucun intér- 
•fnHç de yttWe, & jdire que ces - parties fe^ ; . , ^ r 
meuvent indépendamment les unes des au- 
tres, comme dans un tourbillon , par exem- 
ple , cefl: ruppofer..des pauies m mâme 
tems unies & fcparées , ce qui eïl oûntra* 
diâoinoi, Qix^s'il n'y a rlëir entre deux , s'il 
n'y a potot .de viiide^ ;eHe font donc unies, 
.«Iles fomchent donc, & Ç clks fe tou- 
.fhçn( comment peuvent -elles fe mouvoir 
fans entraîner avec elle routes celles qui les 
environnent. C'eft auffi fuppofci: qu'elles 
font réparées; .car, a elles fe meuyent in- 
^épendaîjjf^ftntiles unes des autres-, -il faut 
qu'elles foienc fé(Mrées^ il fait-, qu'il y ait 
queIquQ :rtfcQfc. entre elles pour les. empê- 
cber-dtf toucher, pour leur permettre 
'toute liberté de mouvement, & ce quelque 
chofe eft néceflaireuient le Vjuide. Cette 
preuve paroit bien forte; » f « . — . ' 

D Ne pourroit^Qû pas.dlîeqnêleaioa. 
vemem fe fait dans un Corps xare', creux, 
foreuse., A^xible^â qui- peut* dcve plus ûu 
lOOins cojjdenfé^ tel qu'cft Taîr. 
- il. Il s*agit. d'expliquer ici ce qu'on en- 
tend par un Corp5 rare, poreux, &c. Si 
l'on entend par Pore, un Corps qui eft 
tbutpleia d'Âk, ii s'enfuit.qulmi Corps, po- 
• G a reuX 



Oigitized 



.X4i «Elemens ds la 

• reu3t elt aoffi folide , auffi peOmt, Mffi iWh 
pénétrable que ce qtie lious notntodii^ Or»ps 

dur. Si l'on enteiKl par Pore, un Cor^is 
rempli d'interftices, je demande fi ces in- 
tcrfticesne font pns leVuidemême, ou un 
Efpace fans matière quelconque. Si tout 
€Ù plein dans un Corps compofé, il oya 
^f\u$- de Oorps poreux y proprement dits, 
/ tous les Corps font également denfes» ils 
ne dtfièrènt eotre eux que par la difFéreoce 
de leurs parties. ». 
Uéc daire D. Si Ton fuppofe que, parmi un grand 
dunefpa- nombre de Corps qui font en repos, il y 
4^ ruidc. ait un qui s'anéantifle, cela ne dosne- 
jroit-il pas une idée de i'Ëfpace ou da 
Vttide? • 

R. Cette fuppofition en* donne nne fdée 
très cMtè; car cette place qo*o6cupoit le 

Corps anéanti, laiflenéceflàîremcntun Vui- 
de, un Lieu où il nV a ni Corps, ni Ma- 
-tiere. ^ 
flanche I, Suppofons, par exemple, qile Dieu ait 
^ig- • renfermé dans la Sphère ABC ^ tous les 
Corps qu'il a <:rééa^» de «manière qu'ils y 
foientdansnn repos par£iit: fuppofons en» 
core que le Créateur anéantiflè , par fa 
toute -puiflante , le fcul Corps B» fans mou- 
voir aucun autre Corps; ne doit on pas 
-convenir que dans ce cas , Tefpace ABC ne 
fe trouvera occupé par audun Corps, & 
que par conféqucnt îl fera vuide? Ce* Vui* 
de atnfi fonné ne fauroit étns rempli , puif- 
' que, comme* nous le fuppofons, le Créa- 
teur n'a anéanti que le feu! Corps B, fans 

• communiquer le moindre mouvement aux 
autres Corps, qui n'ont pas lafaculjté defe ■ 
mouvoir ou de fe déplacer. ' ' 

• La .ûîppoikion que l'on vient de -jGiîre ne 

: . ren< 
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ft^fferme aucune contradîftion , elle eft donc 
poffible. En voîcî une autre où je ne vois 
non plus= rien d*impo(Eble. Si Dieu anéan- 
tiflbît tout à coup Pair dont nous femmes 
envelopés dans cette Chambî^e, Tans^ftea 
chaQgej^$kui8 la fituatioïi de Ja Chambfè, ijf 
ties Coijis qui renvironoent; il y aurolt dii^ 
Vûiiei'i& Von peuf dire qu'alors nous nous ' 
tromSWbns Immédiatement au-defTous dit 
Vuide. Or cette fuppofition n'a rien d'im- 
poffible, fîen qui fe contredîfe, rien qui 
foît au-deflus de la puiflance d*un Dieu • ' ' 
qui n'a befoin de rien, qui ûooferve libres 
ment les Corps qu'il conferve, qui peut 
anéantir les tins fans anéantir toa autres, 
puirque ce font autant de Subftançes didifi- 

Suppofons encore queDieu renferme tou-ihuchel, 
te Ja Matière dans les deux Sphères A & Fig.y. . 
B, qui ne fe touchent qu'en un feu! point, 
il y aura néceffairement entre les furfaces 
de ces deux Sphères un .Erpace vuide , corn* 
»eFCL&DCE. 

' Ceux qui tfadmettent point de Vuide, obicftion. 
prétendent que dans le cas en quellion les 
deux Sphères fe toucheroient dans toureleur 
furface F C D & L C E , parce qu'il n'y au- 
. roit alors rien qui les tînt féparées. 

Mais comment concevoir que deux Sphè- ic^ptnft. 
res puiiTent jamais fe toucher dans toute 
leur furface FCp &^LCE, puisqtfil eft 
àtmomé qu'elles ne fauroient fe touchef 
qae dans on point D'ailleurs l'objeftion 
que l'on forme ici n'eft fondée que fur ce 
faux principe , que l'Efpace eft un Rico. ' 
Mais fi l'Efpace eflun Rien, pourquoi dit- 
on qu'il eft grand, qu'il ett petit, & d'o* 
igi vistniient toutes les propriétés que noua 

63 ve^^ 
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venons de- lut reconnoltret A qaVjn oe 
fauroi^ lui rcfurer ? On ne dit rien d'uB 
Rien , on ne parle pas de ce qui n'a aucu« 

ne propriété. 

Autre ob- D'autres voyant qu'il eft impoffible que 
jcdtion. jgy^ Sphères fe touchent dans toute 

leur furfacç, répondent à t'argument d*une 
Planche I. autre manière. Ce qui fe trouve entre lè$ 
^£ 7* deux Sphères A ft B eft, difent-ils, unir 

EteQdûe.: »0r tout ce qui eft étendu eft 

Corps. 

RepoAie. Mais comment démontreront - ils que tou- 
te Etendue eft Corps ou Matière? On voit 
bien que ce n*eft*là qu'une fimpie fuppoiition» 
A'itres Autrcaxàifotas en faveur du Vuide. Pour 
hveu7du P^^uver que le Vuîde ou l'Efpace pur 'eft 
Vuide. quelque chofe de pofitif , les Anciens ont 
' . fait cet argument auquel on n*a rien répon- 
du de folide. Qu'un homme aux bornea 
de l'Univers étende fon bras, ce bras doit 
ôtre dans i'Efpacepur, car il n efl: pas dant 
le rien; & fi Ton prétend qu'il cil encore 
dans la Matière, le Monde corporel ell 
* ' donc , dans ce cas , infini. Mais fi la Subs- 
tance corporeHe eft infinie , elle eft néceft 
faire, elle exidepareile-mêaie d'une nécef- 
fité abfolue, elle eft primordiale, antécé- 
dente à tout. Si elle eft nécefTaire elle ne 
dépend donc point de Dieu, elle eft donc 
ou Dieu même, ou Tune de fes propriétés 
elTentielles* Yoîla oii parole conduire le 
feotiment de ceux qui admetteot lYmpofliy 
biUté du Vuide. Si, au coBti^ire, il y m 
du Vuide, la Matière n'eft point un Etre 
néceOTaire exiftant par lui'meme, elîe aécé 
créée. 

Portons, tant qu'il nous plaira, notre 
ifioagluatioa au-delà des 6000 ans enviroo,. 

qui 
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^ui fe font écoulés depuis Ij Création da 
Monde, notre itnaginiitioti'sy fait toujours 
ie TEten^e. Mais dans cet-te Rendue y 

a-t-îl de la matière, de la folîdité? Point 
du tout, autrement le Monde fcroit éter^ 
nel. 

Suivant quelques Philofophes rEfpaceSM'Efpace 
exifte néceffiiirement, il efl, comme la du- P^r^^ ^J^ 
rée, une propriété eflentielle de Dieu, iin^'-çy ' ^ 
attribut néceflbire tc immuable de l'Etre 
'étemel & Immenfe. Newton à donné lieu 
à cette opinion. Il dît dans fes Queflions 
d'Optiqne : „ Ces phénomènes de la Natu- 
5, ré ne font- il? pas voir qu'il y a un Erre 
incorporel, vivant, intelligent, préfcnt 
par -tout, qui , dans TEfpace inffûi, coitH 
me dans fon Stnfmumi voit, difcerne; 
& itomprend tout de ta manière la plut 
intime la pfus parfaite? 

Leîbn/tz ayant attaqué h comparaifon sentiment 
|>rife du Senjvrium, dont Newton sVHoit fer- de Leibi 
'VÎ, le Dofltur Clnrke, pour juflifier cette ^ 
comparaifon, établit que nul Erre ne peut Cimkc du 
agir, connoltre, voir où H n^eft pas; Or^^v^"^^' 
©ieu agîffant , Vô3rant par - tout , agit & voit * • 
dans tous les points det'Efpace; qui, en • 
-et fens feul, peut être confidéré comme ' 
fon Senforium , attendu rimpofTîbilité oii 
Ton eft en toute Languede s'exprimer quanii 
on parle de Dieu. • * " ' 

Leibnitz prétend que TEfpace n'eft que 
-la réiation que nous concevons entre les 
Wttés coéxiftams ; ^u'il n'efè ^ue l'ordre dé$ 
Corps, leur ârrangemenf, leurs dtftanceii» 
Clarke foutient après Newton , que fi l'Ef- 
pace n'eft pas réel, il s'tnfuit une abfurdi- 
té ; car fi Dieu avoit mis la Terre, la Lu^ 
-ne Sl ie Soleil^ àia place ou â)ucle&J£toiIes 

• . G 4 ' . fix«s. 
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fixes, pourvu que la Terre, la Lune & le 
Soleil fuirent entre eux dans le même or« 
dre où ils font, il fuivroit delà que la Ter* 
re, k Lune & le Soleil feraient da;iis le 
mime liea où ils font ^ujourdbui ; çe qui 
cfl contraclîaoîre. 
Si î'FfpacCk D. L'Efpace a-t-il des parties? 
a despai- R. Puilqu'il eft éttndu, on peut le con- 
tas, cevoir en plufîeurs portions. Par exemple, 
rjifpace où eft Saturne, n'eft pas rEfpace 
où eft Jupiter; le Heu où eft la Ville de 
Pari$ , Q'eft pas celui oùr eft la Ville de 
Londres. Mais rEfpace ^tanc de fa nature 
inféparable, on ne peut féparer ces pot" 
tions conçues, on ne peut mettre l'une â 
la place de l'autre, comme on peut mettre 
un Corps à la place de l'autre. Ces parties 
de rEfpace, parties cependant impropre-» 
ment dites , nous les mefurons par le moyea 
des Côrps étendus. 
Ojn peac D. Peut* on fe former une idée claire de 
ri- l'Etendue ou de rEfpace vuîde, fans en 
r^uace ^v^^*^ aucune du Corps ou de la Matière t 
fans eaa- ^'eft le fentiment d'un des plus grands 
foir aucu- Matiiématiciens de ce fiècle (4); & voiâ 
ne lie la les preuves quMl en donne, 
matière. L'idée dc. Solidité nous vient par l'attoa- 
Preuve» cbement. Nous fentons qu'il y a des Corpg 
. qui nous réCftent , & nous éprouvons œô* 
Hie cette réfîftance à chaque inftantdela 
part de ceux qui, en nous foutenant, nous 
empêchent de tomber plus bas que nous ne 
[fommes. Nous inférons de cette réfiftan» 
.ce des Corps, qu'ils ont de la Solidité, Se 
qu'ils excluent tout autre Corps du lieu où 
ils font. Nous appliquons même cette idée 

de 

(a) Mr. 's Gravefande dans {c$ Elément dt Bkf^ 
/ifue, Tom, U Liv. 1. Chap. III. pag. 5» 



Oigitized by 



Philosophie Moderne. 153 

de" Solidité aux Corps les plus fubtils, à 
ceux donc les parties ne tombent pas fous 
les fens, puifque TAir, qui échape prefquc 
toujours à la vue & à l'attouchement, fait 
très fouvent une énorme réfiftance. Or dans 
ridée d'Etendue n'ell pas contenue celle de 
Solidité, puifque l'idée de Solidité nenous 
vient que par rattoucliement , & que nous 
ne la déduifons que de l'idée de laréfiûan" 
ce que nous éprouvons. 

Celui donc qui n'auroit jamais touché de 
Corps , celui qui n'auroit jamais éprouvé la 
réfiftance d'aucun Corps, auroic une idée 
claire de l'Etendue, fans pouvoir fe former 
la moindre notion des Corps ou de la Soli- 
dité. L'idée du Vuide, l'idée d'une Eten- 
due fans matière, eftdonc polîîble. Mais 
fi cette idée du Vuide eft poffible, le Vuide 
e(l donc auflî polEble , puifqu'on ne fauroit 
fe former d'idée d'une chofe impofllble, ou 
qui impliqueroit contradiélion. 

Autre preuve de cette poffibilité. Quand Autre 
un Corps fe trouve à une certaine dillancc preuve de 
d'un Miroir concave, le Spectateur voit en 5?^.^^.P®^" 
l'air l'hnage de ce Corps devant le Miroir. 
Cette image repréfente un vrai Corps avec 
fes couleurs, & cependant elle ne fait aucu- 
ne rélidance. Suppofons qu'un homm« n'ait 
jamais vu que de pareilles images, & qu'une 
de ces images lui tienne lieu de Corp.s au- 
roit-il la moindre idée de ce qu'on nomme 
Solidité? Non fans doute; & cependant il 
auroit l'idée de l'Etendue. 

Nous avons prouvé ci defliis(û) que VEC'V^ip^ce a 
pace a des parties, mais dts parties infépa-^^.^P*;^^' 
rables Tune de Tautrc, des parties ii^iî^o-fe^Co^rps 

(a) Page nu 

G 5 
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biles, auffîbien que toutrEfpace. Lespaf» 
tiei du Corps, au contraire, peuvent chan- 
ger de place, elles peuvent éice .féparées 
^ j'une de l'autre. Ip'Élpaceia donc dei. pro- 
priétés que le Corps n'a pas , c*eft donc un 
£cre touc différent. L*idé« de TECpace eft 
beaucoup plus fiaiple que celle du Corps. 
Preuves de Le uiême Mathématicien que je viens de 
rexiihnce citer, après avoir prouvé la polGbilité du 
dii Vuide. YQjjjg^ démontre ailleurs qu'il y en a réel- 
lement. Les preuves qu'il allègue en fa- 
*veur de rexiftance du Vuide-, il les tire & 
de la confidération du Mouvemait^ & de 
la Réflftance caufée par Tltiertfe de la Ma- 
tière. Ces preuves paroiflent bien fortes; 
mais comme je ne faurois les cxpofer ici 
•faîis entrer dans de trop longs détails, ou 
•fans leur faire perdre de leur force, en les 
, abrégeant, je crois qu'il foffit d*y renvoyer 
Je Leéleur, en lui indiquant Teodroit de 
rOuvragé oh elles fe cmuvene (a). 
Cet Auteur croît mèflte que les phéno* 
• * mènes, par lesquels il paroit que la Gra- 
*^ . vité eft proportionnelle i la quantité de Ma- 

• tière, s'accordent auffi avec TafTertion qu'il 
.y a du Vuide. „ Si, dit - il tout étoit 

„ plein de Matière, la Gravité agiroit ég^i- 
letnent de tons côtés, c'eft à* dire, que 
^, les effets de la Graricé tte fefoient pjos 

• „ fenfibles , des R>rces égales , dirigées vers 

des côtés oppofés, s'entredétruifant rau- 
.j, tuellement '\ ^ 

Si cet argument ne prouve pas le Vuide, 
' fert du moins , joint à d'autres prives, 

(a) Dms îc Tome II de fês Eïém^s dt 
' * , Liv. VI Chap. Xll.pag. jg^^&fmf. 
(^j JJbid. |)ag. 33^2. 
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à le confirmer; & Ton ne peut guère dou- 
ter de fon exiftance après avoir lu tout ce 
que nous venons d'alléguer en fa flvcur. 

bomes? eft fan» 

JL On w fayrgit lui en conceiroir*- On boxnes. 
peut etîvifager la Matière comme bornée, 
mais il eft impoflîble de fe former la même * 
idée de rEfpace. 

^ D. Efi: - il immuable ? ' 'iminiiaM^ 
il^ Oui; car n'étant point compofé de 

•pàfïies côTom la Matière, iln'eft fufcep^ 

Hiblè d'aucun changemèht. 

D. Eft II bomogèné?' • Homogc- 

' Jt. II Teft entièrement? ae. 

D. Eft -il éternel? ' ^ s'il eft é- 

< R. Quelques Philofophes le f)rétcndent; tcmci. 

mais Dieu, qui a pu çxéei la Matière, a 

•pu auffi créer l'Efpnce,qûi eft le Vafedans 

^lequel elfe eft reoffermée^^ ' 

Peut -il être anéanttf^ ' . s'îl peut 

- ' R. Celui qui Ta créé peut auffi Tanéan- 

tir. ^ - 

D. Si rEfpace a été créé, où éttit Dieu ^^^oic 
avant ce tems • là. Pi^u 5»^^ 

R. Comme Dieu eft un Etre infini, il n'y avoir 
nie faufoit être contenu , comme le font les pointd*£C. 
Corps, par l'Efpace, ainfi il n'a pîjs befoinP^** " 
de rErpace pour être ce (^u*!! eft , & oii 11 
eft. DicU étoft «lors, comme à préfent, 
& comme il le fera toujours, en lui-même. 
Son iniinenfité, fOn infinité, c'cft fon Lieu, 
fi on peut dire qu'il en ait un. II eft par- 
toi>t, puifqu'il eft fans bornes. Lorfqu'il 
eft queftion de Dieu, on manque de câr« 
mes pour exprimer & ce qu'il eft & la ma* 
nière dont il exifte. 

G 6 CUA- 
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Des Corps 9 ou de la Matière en gi' 

niral* 

m 

iaMatièio ^- C°""?^^;?''.5^"i^^ les. propriétés 
'n^cft con • de la Matière? 

iîueqa*in\- Nous n'en connoiflbns que quelques- 
parfaite- unes, & nous ne les connoiffons même que 
ment. imparfaitement, 
rroprietés ^* Quelles font celles qui font commu* 
communes nés à tous les Corps? 
tes Corps. R. Ce font l'Etendue, rimpenétrabiltté» 
la Force d'Inertie, la Mobilité, la Qnief» 
cibilité, la Figurabilité , la Gravité ou Pé- 
fanteur, & peut être l^Attroélion. La Dî- 
vifil^ilité eft aufli une propriété commune 
i tous les Corps compofés; mais elle ne 
convient pas i leurs Ëlémens > aux plus pe- 
tites de toutes leurs parties , que Ton nom* 
me j4 tomes, ou Parties infécables, parce 
qu'on ne fauroit les divifer. 
Leurs pr«- D. Quelles font leurs propriétés partîcu- 

prictés Hères? 

particuUè-^ jj, il y en a un très grand nombre que 
nous connoiflons, & peut* être un plus grand 
[^lombce encore dont nous n'avons nulle 
' idée. Parmi celles oue nous connoifToos , 
on peut compter la Dureti, rElaflicité, la 
A Fluidité . la Solidité , la Tranfparence, TO- 

facité^ le Son> la Colorabilitéi &c. 



CHA- 
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CHAPITRE VIIL 

Des Elémns dis Corps é 

D. QU*€ft-ce. que les Ellémcns des métktUt 
^ Corps? V '^detcoipi. 

iî. Ce font ces parties înfenfibles dont 
les grands Corps font compofés. 

D. Quels noms leur donne- 1* on? • Leiw di£> 

R. On les nomme encore Atomes ; PointSlicens 
phyfiûues, prémiers Principes, Mofiadetf;s^»>^ 
Semille8;& ceux qui prétendent qu'ils font 
parfaitement fimples , qu'ils ne font corn- 
pofés d'aucunes parties, leur donnent auffi 
le nom d'Unités. ' ' ' * ' 

D. Quelles ipnt les propriétés de céf Leors px** 
Principes? s . . * . priciéi. 

R. Us font d'une petîtefle prodigîcafcfc, 
imperceptibles , d'une figure & d'utip grao* 
deur conftantés, indiviHbles, peut- être inî« 
pénëtrables, îndiflolubles, de îa dernière fo- 
lidité, de la dernière dureté. Leurs par* 
ties, car ils doivent en avoir, font fi ad- 
hérentes les unes aux autres, qu'on nefau» 
roit jamais les féparer. Nous ne conooif- 
ibns point leur nature» nous ne- la Goâno$* 
trons jamais. Nous ne pouvons en rim 
comprendre, que ce que la Nature nona*^ 
en ftit apercevoir , par les effets condans & 
merveilleux qu'elle produit (a), 

D. Cdffi. 

(a) Ce que dit Boerkare fur les El^mens, les 
Atomes , ou piémïm Principes des Gorps , cft 
adauiable. Voici comme il en parie dans cette 

G 7 bel* 
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^^^^m D. Comment prouve - 1 - on rexiftance de 



belle SUurangue qui a pov ûtxt , 4i nrnpmitmiiê 

drf i» Pfyjfieiu - 
,y Utcunq'ue tàmen âoârlnam hanc colueris ^ 
intelliges nihil de indole ho'rum Frincipiorunif 
^ ^'tiifi quatenus tefta eoium natura revelatur per 
t^z^'^T ' ëèeftus, qui lumine cxperientias in lenfus re- 
. ' f^ilgent , atque doccnt , efie tevera aliguid 

L- incogniti , cujus id ingeniura , ut taies inde 
„ mutationes prodire queant. ïd ipfum vero 
- e.^ f» quale fit, quâ vi éventa h sec efficiat, jam, ut 
' * r\ „ ante , ignorabis. Ita plane eft, ut in cauQ. 

quam hic indagas,repeiias. nihil practer id 
• * „ quod fenfu attingis; ideoqoe noQ*e3r caaia e£> 
' feâuum, fed ei Aoc àliquid Uliiu, ruhintelli^ 
3, gis. Atotnofi ^ut dicit, corpafoilnm cogittt 
u iBole exiguâ fenfus penitut fugiens^ tujuspâs- 
nculx fixmo adeo aezu columnt intçc ie> Ht. 
fepaïad a fe matup per'Yfm quotumctmqtie 
■■; !/^rpo«im'i«âuâiit. Erunt ergô conôantis fîgu- 
:sr.r ^ menfuxs Elementa. Sed . obfecro , qui. 
nam tatione corpufcula ha:c adefle cognovifti? 
. Si intefligentiara tuam excutis , fi explicas 
hanc, fi candidus deinde refpondes, fol a per 
î, expérimenta phyfica haec tibi nota evafifTe affir- 
5, mabis. Animadvertenti fcilicet in novas per- 
•>f pctuo formas corpoia mutari, qua xcloluta 
iterum in antiquum de«ttO luaat chaos dum 
\, intérim per tôt mtllia annomm cotifta^s feie 
' * tibi* perffat Univerfi ftbrica, ôiciîe fuit ceincre 
^, ifi Eletnentis fines , quos cbf pornm potentia 
tcanfilife nequeaf. âTe c^^o'quaedam tipn m<u 
e,^ ûbiUaf ^QX adunara novl quid mare videaii- 
r„ tur najire variaiâ ipecie, ita tamen ut, fi com- 
' %9 pages ru r fum îaxatur , refolvantur in fimplicivi, 
oc tuiic mutari porro ncqucnnt. Nafci crgo de 
y, novo nihil , renafci omnia Mutari compofi- 
• ta , neque intérim Elementa diflblvi. Q^îid 
itaque cognofcis in Atomo i nihil prêter id , 
quod lenfu afïèqueris. . Individoam' vocabis t 
icd hanc ejus proprictatem non rationis te fub* 
tilist coAtfimplatid, îerum oWbkvau in sebcs 



« 
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R. On prouve la néccflîté de leur exis- 
tance par cette conildéracioix, quê tes dif» 
férentes Ëfpèces des Corps animés cm iiift* 
jiiaiés fifflC toujours invariabdementr le» md- 
laefity &%ii'Uinet$'eD fojrme pcAot de nou- 
velles. On Homme eft toujours un Hom- 
me, un Chêne elt toujours un Chêne. Ces 
Efpèces ne feroient pas . toujours Jes mê- 
mes » fi Dieu n'avoit formé des Etres pri- 
jDici£s.& inalcérables qui . eu font les £lé- 

Dl L'expérience ne prouve -t<* elle pas^^^"^*" 
lum la nâbe chofe? : . ; • p/ouvent 

R. Toutes les recherches , faites par Ife cette exis- 
plus habile Chyraifle (a) de ce Siècle, fur le taaçe. 
Feu, fur l'Air, fur l'Eau, fur la Terre, & fur les 
Diilblvans quç laCbymie emploiei le con* 

dui- 



t. 



„ netc^tÈSp doenft* Qa« veto caufa poîio fîr, 
,y quâ pastioulC'Cîns tibi pxoxfus incognito coi' 
verint îo ununif u€tt «cMi^apt, molis detet- 
y, minatsfînt, figutis omentiit yactiSf difcrepene 
inter fe , ut te fatigaveris quauendo^ nnnquam 
,y inyeftigabis. Agnofcis hanc exteaiam lid 
veio Inani commune habet, Agnofcis' non 
„ penetrabilem ? Quî veio fcis ; an quia extenfa ? 
^, tum autem & vacuum , per quod libéra Hii ^jt 
y, veftigia Atomes, nihil tranfmittereç, Quaie 
manifefto patet non aliunde hanc in Atomo 
potentiam renftendi innotui0e, quam quia in 
omni corporum confliéèu femper obfervatuc. 
» Atque ideo onmes kas didèas Aromi dotes non 
»» peifoexiftilnTpeciepripcipii quam mente prius 
„ gerebas. non crgo in formâ ejus infîgniiâ & 
„ imprefslinanimo Philofophi^ fed inventas ih 
y, effe^us coaâus fuifti affignare incognitx illi 
„ canfx , onde effefta illa pendere aibitraris. SU 
^ mt^aç auteni aUud;qtiid practer modd di^ ei^ 
99 ponei^e inde çonarîs , ne? fâct^- tante oaoatn 

^ mtelligendo nihil ut inte[Ugas. 

• (a) Mmbain. Voyea fa Ch^miu * * • " 
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lé^ Eleuens de la 
duifent par des épreuves fans nombre à re« 
connoltre: x.qu'il y a plufieurà Corps élé* 
BieDCaires d'une fimplLCképarfiiUe, '€a d'à* 
ne iiipplictté telle , qo*oii ne peut ni ea 
defunir, ni en affigner les Principes; s. 
qu'outre les quatre Elémens connus , le Sel 
elt encore de la même fimplicité dans fa 
nature primitive, & ne varie fes effets tou- 

I'ours furprenans, que par fes afTociations 
; d'autres natures & à difi^rentes bafes; 3. 
nue les Métaux , le Vif-argent 7 compris 
font d'une égale fimplicité , entlefemenc 
diSérens entre eux » & abfolilnient . dtf- 
férens de tous les autres Corps; 4. qu'on 
ne fauroilf, par la tranfmutation des parties, 
former un Métal avec une matière qui n'eft 
point métallique; 5, que tels font les Corps 
dans un grand volume, tels on les retrou- 
ve dans la plus petite parcelle; 6. que ceux 
d'encre les Corps élémenialces, qii; ont )e 
jplus d'aftion & de force , comme l'Air , le 
Sel & le Feu, même le plus terrible, n'a» 
]5Î(rent Que fur la furface des autres Elé- 
mens , à ne peuvent que les defunir ou les 
aOTembler^ mais non les entamer & Jcs 
changer; 7. que toutes les impulfions &»les 
:attcaâions , s'il y a des attrapions , peu* 
^etit mélanger' les natures élémentaires, les 
Sd^rler par ces mélanges , les amalgamer, 
les divîfer, les amincir jufqu*à les Tendre 
irirenfibles; mais que toutes les natures fim- 
ples, comme les Chaux d'Or, d'Etain, &, 
des autres Métaux, l'Eau, la Terre, &c. 
demeurent indeftruâibles & inébranlables 
à quelque aflîon que ce foit de ce qui eft 
créé. D'oii il fuit que la Ctiymle, qui em- 
ploie des Agens naturels , ^ qui ne peut 
aller plus loin que la forse de ces Agens 
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ne le permet, eft bornée à unir ou à dé» 
comparer des natures faites; mais ^*ell^ 
De pçut détruire ce qui eft, ni ie changer 
en ce qu'il ii'eft point ..ni produire un graiiji 
ë'une nature nouvelle. Il y a *donc des E- 
lémens pour chaque efpèce de Corps, Ac - 
cès Eléipens font indedruftibles. ' ^ ' ^ 

' ItA iSt Ajh jEI a Anififi iSfi Al iflfi i£fi riSt Ai-lSt A jfe ififuiifiiiitiiÉ' 

C H A P I T R E IX. 
JOt la DiviJUfîUti 4e la Matière. 

* D. Y^Ueft: ce que la divifibilité de la DivifibiU- 
^Matière? w "^t ^ 

R. Ceft une propriété des Corps par la- MatUict 
quelle ils peuvent étie>4ivifés ou réduit» 
en parties, foie aâuçUemeac, ou feulement 
.par lu penfée. 

Z). Jufqu'ou peut aller k divifibilité de ^pUSj^* 
la Matière? • î*^SL 
R. On ne fauroît en fixer Jes bornes, ^"• '^ 
Quelque divifé que foit un Corps , on le 
conçCNlt toujQurs comme divifible; Tefprit 
.y trouve, toi^'ouiis quelque chofe qui regar* 
de l'Orient , & quelque chofe qui regarde 
rOcçident, & ce : qui regarde rOcçldent 
;n'e(l point ce qui regardé TOrient.- Daiu 
-la moindre de toutes les particules on ima- 
-giae encore deux moitiés : ks furfaces qui 
la renferment , quoiqu'infiniment rapro- 
chées, qe fe confondent jamais; & on peut 
touîQurs dire h même chofe à chaquenpu* * 
▼elle diviGon qu*on veut feindre. . ^ 

D. Eft • elle donc divîflble à l'infini f tière eft 
Ri II. eft évident que, s'il s'agit d'une divifible à 
* " divi^i'iirfw. 
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divifion Idéale, on peut répondre par Taf- 
firmative; mais c*eft une autre queftion de 
favofr ii ia Nature eil e&âiveme&( aulfi 
fécûDde que notre itneifinatiebé * ' 

D. Cxôyez - vous que h» EléMens àes 
Corps, dont nous avons parJé dans le Cha- 
pitre précédent, puiiicnt étredivifés? • • 

R. Cela ne s'accorde nullement avec la 
nature de ces Elémens. Suivant la def* 
criptîon qu'en donnent quelques Fhilofo- 
pbes, on doit le^ cooGdécer cç^ime par- 
filtement fimples, fans parties conftituan- 
tcs, en uo mot coame des Unités. Or, 
difent-ils, il ne pqut y avoir de divifion 
fans multiplicité départies, puifque par 1^ 
divifion on fépare l'un d'avec l'autre , fie 
qu'on écarte deux Unités. N'y ayant donc 
point de divifion fans multiplicité de par- 
ties , les £iémens des Corps où Atomes il^ 
'Âuroient être divifés« puifqu'ils n'ont point 
de partiels. Le réfultat des expériences « 
raporté dans le Chapitre précédent, tend 
encore à prouver que les Corps ne fauroîcnt 
être divifés q-ae jufqu'à un certain point. 
Si les Elémens pouvoient être divifés à 
rinfini, nous ne verrions pas naître toujours 
les mêmtes Efpèces , tant parmi les Âoi* 
maux, que parmi les Végétaux. 

Voila ce que penfisnt (hr cet article qad- 
ques Philofophes. Mais S*il n*y a dans la 
Nature aucune force capable de divifer les 
Elémens, on conçoit cependant qu'ils peu- 
vent être divifés, & même à l'infini, puif- 
que, quelque fimples qu'ils foient, ils ont 
toujours (les parties, & ces parties font 
comnbfées d'autres parties y que Ton conçoit 
divjnblé^ i^ntinl , deforte qu'il ne fanroit 
y ayoirtl'UQités proprement dites. ' ^ 

D. La 



Digilized by Google 



m 

Philosobhie MOD ERNir. lOj 

D. La divifibilité n'a donc lieu que dans ln€onvc« 
les grands Corps , dans les Corps coinpofé.s nient qui 
& qui ne font point des Elémens? dlfeurdl 

A, Cela paroit démontré. Si les Elé- vifion. 
mens pouvoient être divifés par les forces 
de la Nature, les Efpèces périroient, les 
formes des Corps changeroient , tout retom- 
beroitdans le cahos & la confiifion. 

Z). N'y a-t-il par des obfervations qui font Exemples 
voir la prodigieufe divifibilité des Corps ? P^^- 

R, Il y en a un grand nombre; mais je ^[^J^^'^ififé 
ne contenterai d'en japorter quelques-unes, ^es Corps. 
Mr. Rohault a trouvé par le calcul , dans 
un pied cubique d'or, 21584 onces; dans 
chaque once plus de quatre millions de li- 
gnes. Dans chaque ligne coiubie»! l'efprit 
ne verroit- il pas encore de points ou de 
particules plus minces? Suivant Mr. de 
Réaumur, célèbre Académicien , un Cilin- 
dre d'argent de 45 marcs, & qui n'a que 
22 pouces de long, en aquîert par la filièr 
fe environ 13^^032/^0.' Qu'on Imagine le 
nombre des particules iufcnfibles d'une fi 
petite étendue! Maïs ce n'eft pas encore 
tout. Cette once feule de feuilles d'or ap- 
pliquées fur le Cilindrc d'argent, fe retire 
en fil d'or par la filière , & s'allonge alTez 
fur l'argent pour égaler la longueur de 100 
lieues, & attacher Lyon avec Paris par une 
efpcce de chaîne d'or. L'art peut l'allon- 
ger jufqu'à la longueur de 120 lieues de 
2000 toi Tes chacune. 

D Ces fait? font curieux, y en a-t-il Autres 
. d'autres qui les confirment? exemples. 

R. On dit qu'à Au^sbourg, un habile 
Tireur d'or fit de ce Métal un fils, quia- 
voit 500 pieds de long, & qui pefoit un 
grain; on auroit pu, pat* conféquent, le 

divi- 
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diVîfer encore en 3600000 parties vîfibTes* 
»BoyIe, Pbîlofophe Anglob, nous apprend 
qu'une feuille d'or , qui auroît 50 pouces 
en quarré, ne feroît que de la pefânteur 
d'un grain; par conféquent chaque pouce 
quarré ne doit pefer que la j\ partie d'un 
gralD. Un pouce cubique d'or pefe 12 ^ 
onces, ou ffooo grains : 1! donc 6000 grains 
font répaifleur d'un pouce , la partie 
d'un grain fera la partie d'un pouce; 

car, félon la Règle de Trois 6000, i :: 
10 9 ?97«ôi« ^'^^^^ 300000 de ces petites 
feuilles entaiTées les unes fur les autres fe- 
ront répailTeur d'un pouce, d*où il paroit 
encore combien cet Or peut devenir min- 
ce par l'écartement. des parties fous ks coups 
de marteau. ' ' * 

Voici une autre remarque touchant ces 
juêmes feuilles d'or. Suppofez que Tôt 
puiJQTe divifer la longueur d'un pouce ea 
0ÔO partie* vifible» , ce qui cft effeAive* 

ment polfible, on poom divifer une feuille 
d'un pouce quarré en 600 petits fils vifi- 
bles, & chacun de ces petits fils en 600 
parties vifibles, qui feront par conféquent 
quarrés , d'où il fuit que chaque pouce 
quarré e(l divifible en 360000; cinquante 
pouces femblables pefent un graio, aipli 
Hn grain d*Or pounra être diviSé en 1I000009 
parties viûbles. 
Il paroit par une expérience faite par 
Boyie, qu'un grain de cuivre difTous 
/ dans de l'efprit de Sel Ammoniac, & mêlé 
enfuite avec de Teau, peut être divifé ea 
1^2788000000 petites parties vifibles. 
?ctitcflè Le fameux Leuwenhoek a vu dans de 

MiS^'^*^' l'«i«wicjetté du Poivre, triîs 

•foites 



t 
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fortes de petits Animaux qui y nageoienN 
Le plus petit de ces Animaux , mis en pif 
rallèle fiyi^^ ttn grtin de fable, étoit comme 
I eft à icx)opooooo; Mn.d^ Maiézifiii a vji 
au liliciofcope , des AtibnauK vivons 2 7 mil- 
lions de fois plus petits qu'une Mite. Il 
aperçut au travers de leur peau tranfpa- 
rente des vifcères, des œufs, desiigures 
de Fœtus 911 de Petits , une efpèce de 
fang qui cûculûit par d^^ ipQuyçiaeQs .coAr 
traires. \ . ,\ î . . 
Ces JixnmBUfk , 27 jBiiUioo; de. &ds plus 

Setits que les plus petits des Animuat tàt 
bles, ont donc dans leur petitefle presque 
infinie, des yeux, des pieas, des inteftins, 
des veines, des artères, un cœur, dufang. 
Les particules de leur fang les plus déliées 
/ont apparemment à^leur corps ^ comme ki 
^ particules de notre ^lang les ^plus. déli^ef^ 
qtt*oo' appelle efprits animaux, font à no^ 
tre corpKS. Les parciciiles de notre fang les 
plus déliées font prefque infiniment plus 
petites que notre corps; donc les particu- 
les les plus déliées dans ces Etres animés 
font prefque inOniment plus petites que 
leurs corps, qui efl 27 million^ de fois plus 
petit qu'une Mite. Vimaginâtion (e per9 
dans la petitefl« énorme des ces parcelles. 

Pour donner une jufte Idée tlê ia fiidtf* Caloil âe 
lité prodigieufe des parti<niles de la* Matié-^U 'sGia^ 
re, un célèbre Mjithématicien a fait le cal-^^C***^^* 
CuIfuivantW • - S"fuŒ 

Huit grains dOr fuffiient pour dorer pjodigieu- 
un Lingot d'Argent d'une once, dont on fe des par* 
iait enfuite un hiï d'Or de la longireur deticuiesdei 

(a) Mr. 's Gravefandc, EUmm 4i Fb)fiiuu 
Tom. I. Liv, i, Cfaap. lYt'page i^. 
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treUe mille pieds. Le poids de cetOr eft 
du.pvÂds de l'Argent qu'il fert à 4orer. 

IfÂt^enc , quand les poid^^bnl égau^, con> 
meiosi 19 j donc te volume de rOr, dont 
on fe fert pour couvrir TArgent, eft au 
▼olume de l'Argent qui en elt couvert; 
comme i à 114, car 10. 19:; 60, ii^é 
Un pied cubique d'Eau pèfc 63| Uvres , & 
i'Ai^gent €ft 'dis[ fois plii9' ^éfah^ aiofi te 
poids d*ttn pied cubique d^Argent-efl: de 
635 livres. - Le Cube eft àà'CyliÔdre, de 
môme hauteur & de môme diamètre , en- 
Tiron comme 14 à 11 ; donc le poids d'un 
pied cylindrique dArgent eft de499 livres, 
pu de 7984 onces. ' D-uné once on fait uû 
fil de 1400Ô pied», &:pBr ceuféqûent en 
Ittikiplîsmt i4boo par 7984 , un pled^cylfndri* 
4uè d'Ârgeôt contiérit i)n Fil dé 111776003 
I«eds. - • . • • 

" Les fuperficies des Cercles font comme 
Ifes quarrés de leurs diamètres. & par cela 
]d[iême le quarré du diamètre du Fil eft au 
quarré d'un pied comme i à iiijjCoooz 
- or comme les racine^ de ces nombres font 
t & 10572 , les diamètrejs' dont il s'agit, 
ont auffi entre eùx la même raifon; ainfi 

, diamètre d'un Iii cft de, pied, ou- 
dti pouce. L'Or dont on couvre VAf 

îgent, en augmentant le volume de 

TC'eft«à-dire que la feftion circulaire du Fil 
dft augmenl^e de cette quantité, ce qui fe 
fera , fi l'on entpure le Fil d'une lame, dont . 

répairteur foit la quatrième partie de ji^ 

Al diamètre; la circonférence multipliée 

.pat 
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ftt le quart 4iik^àmè9(^ 4oiu)aot i'aiie d» 
Cerde. • o 

aiècre du Fjl lequel diamètre e(l dé- 
pouce: d'oil il fuit que TépaiiTeur de TOr 
n*efl: que de pouce. Pour que ces 

Fils fi minces puîffent enveloper deS Fils 
de foie, on les aplatit, ce qui rend leilr 
fuperficie au moins trois fois plus grande, 
& diminue en même raifon l'^aiiFeur de 

rOr,IaqueHè n'eft plui -alors que de;;^^ 

Le Fil n*efl: pas également doré dans tous 
fes points , & l'Or n'a peut - être dans quel^ 
ques endroits que la moitié de i'épaiyTeù» 
qu*on vient de déterminer, c'efl-poarquoi 
on peut, fims coutif THque de fe.iromperV 
fixer la moindre épailFeur à ^ «^^^ de pou- 

^ cet c*eft-à-dire,.àia millième partie d'uA 
pouce» diviféé en deux mille parties. " 

Une pareille divifion de l'Or exifte ac- 
tuellement; & par conféqucnt des particu- 
les, réparées parle fecours de l'art, n'ont 
pas un plus grand diamètre, & font dan^ 
MO fpbère d'Oi d'am . pouce de diamètre au 
nonme de ^ ooo. ooo. ooo. ooo. ôoo. ooo; 
& dans un petit grain de fable, dont le dûi« 
mètre égale la centiènre partie d*un pouce , 
au nombre de 8. ooo. ooo. ooo. ooo. Ainfi * 
une particule eft au grain de fable, comme 
ce grain eft à un globe dont le diamètre 
aaroit plus de i6 pieds , & ce globe ne 
^coatlendroic pas une plus grande quantité 
de ces petits grains 4^ fable, ^ue chacun 
i$ ces grains ne contient de particoles. Of 
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te gfobe én queftion contiem 4096 gtobei 

d'un pied. • . ^ . ' 

^ , . • Outre les expérîcncés fde 'Boyle quenouâ 
^^KtI avons citées ci-delTus, en . voici encore 

k qui quelques autres de ce même Philofophe 
prouvent qui abforjbent en quelque forte Timagina- 

cette mê- tion.' 

ine ûibtUi- ^ y ^ calculé que la grandeur d;une particule 
à'A^a fœtida ne faifoit que 535555^5^^5^^^ 
parties d'un pouce cubique. ' 
^ Il a fait voir qulun de. ces petits globu- 
Jes'de firng ? qul.cirçuJen(;'4a|B 1^ veines 
cle très petits Aoîmaijx,* ne furpallë ps^s ea 

grofleur ,ooooc;ooo6Qoooooooflooooooo55ô<ôbb P^^ 

d'un pouce cubique. * 1 - 
i 11 a déinonu'4 qu*uo grsiia de fable con- 
tiendra. 12^5000000000000000000090000 de 
nés 'petits globales d^fang, c*eft-à-dire» 
ioaS6 fois plus que la plus mute montagne* 
- qui foit fur la terre ne contient de graine 
de fable." ' ' 

-ir a fait voir enfin que la plu? petite par- 
ticule de matière eft capable de remplir le 
plus ' grand efpace, tel qu'eft, par exemple^ 
celui de i'OrJbe de Saturne;* deforte qu'il 
ne s'y trouvera point de pore , dont te 
diamètre excède la iooocoooôc50oo partie 
d'un pouce. ' > 

■ Ixpériea- ^^^^ ^^^^ ^ vérité pnr ces ob- 

ce parla- fervations que la Matière peut être divifée 
quelle on en des parties infenfibles d'une fubtilité 
prétend prodigîeufe; mais prouve-t-fon qu'elle foit 
SiŒité ^îvifible à l'infini , enforte qu'on ne puiffe 
de ia Ma- concevoir dians fon érendae aucune partie 
tièie à il petite qu'il n'y en ait une plus petite 
riiïfim, encore ? ' 

JL Voici une expérience par laquelle on 

prétend 




Digitized by Google 



Philosophie Moderne, i^j 

préteDd démontrer cette divifibilité (a), planche I 
Que les lign^à AE & F G, peu éloigpéesjpig. t. 
Tune jde Tautre , fofent toutes de*ix. pcr* 
pépt4iculaires h la ligne B D ; que àes cen- 
tm Of C, C, &c à- la diftaïKe A, on 
décrive des cercles qui coupent la ligne 
F G aux points f,f, &c. ; plus le rayon A G 
fera grand, plus la partie iF deviendra pe* 
tîte : or ce rayon peut être augraentté à 
J'infini , - & la partie iF diminuée de mê- 
m^, fans que pourtant cette partfc pujfle 
devenir égale: i rien, à canfe que le cer- . 
ete be : pent jamais fe confondre avec la 
ligne droite BE. Des parties de grandeur 
quelconque peuvent donc être divifées à 
rinfini, fans. qu'il .y ait jamais aucune âi^ 
à la divifion. 

D. Ne fuit- il pas ^e la divifibilité du si la plus 
Corps, que ja plus- petite particnle de ma- petite par- 
tîère pourroit remplir un efpace quel* peut 

coocAie fini, quelque grand qu'il puifle'r^'P''*"" 
ôtreî • ' r . ^ ^ ^ t ej^ace^ 

iî. Il n'y a aucun lieu d'en douter. Cet-aH^^^^Û 
te particule peut même remplir l'efpace en 
queftion de telle manière , qu'il ne s'y 
trouvera aucun pore dont le diamètre fur- 
pafTe la moindre petite ligne donnée. Pour 
le démontiKsr, il faut contevoir .l'efpace qui 
doit ètite' rempli , divifé en cellules cubi^ 
qnes, dont les côtés foient égaux à la pc- 
tîte ligne qui doit fervîr de diamètre aux 
pores, oumoindresquecetteligiie: le nom- 
bre des cellules fera fini , & la particule pour-» 
ra être diviCée en autant de petites parties 

• » 

( a) •$ Gfavefancle , EUmns de Ph^tqae, Tom, !• 
lÎT. I. CMp» iV. pag 7, 
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quMI y a de celiules, de manière que cha- 
cuue ait la fitnne: il faut concevoir, outre 
cela , que de chacune de ces parues ait 
été formé un globe- creox. A caufe de la 
divifibilité de la Malièrç» totit globecreux 
peut toDjoitrs s*érendre, en diminuanc l'é*^ 
paifleor de la Matière dont il cft formé: 
or comme dans chaque cellule il y a un 
pareil globe , ils pourront tous s'étendre 
. jufgu'à ce qu'ils fe touchent, i& qu'ils rem-s 
plifient aufli tous enfemble rEfpace donné. 
^. - . D. Mais s il eil vrai que la Matière lîMC 
peut être ^ÎJ^W© à rinfinî, ne s'enfuira-t-il pa* 
contenu delà qtie riniîDt peut être contenu dans le 
dans le fi- Fini y que tous les Corps font égaux, ou 
quMI y a des Inâais de diflféreote giaa- 
deur? 

' IL On ne doit pas attribuer à l'Infini , 
.confidëré en général, les propriétés d'une 
giianiicé déterminée. Si J'on appelle lafiai 
toute quantité ^i ne fauroit êôe furpaffîei 
par une quantité du même genre, on arai*' 
fon de dire, eu égard à cette définition ^ 
que la Matière n'eft pas divifible à l'infini. 
Mais ceux qui admettent la divifibilité dc; 
k Matière à 1 infini, donnent le nom d'in-i 
fini â tout ce dont la grandeur, queUer 
qu'elle fuit » peut être détèrmiuée r & cel 
qu'ils footiennent » c'eft quei 1er Ourps ne. 
peut être dtvjf¥ en un nombre départies > 
qui foit le plus grand de tous, & que la» 
divifion n'a point de bornes. Or les Ma* 
thématiciens démontrent , que dans une 
quantité finie il y a un nombre de partiels: 
plus- grand que tout nombre fini. Qui ne 
voit, par exepjple, que cette progrelfion 
i f ?l &c. peut être Continué à l'in- 
lini, ou, ce qui revient au même, qu'if 
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D'y a; point de terme aflîgnable qui puîffe 

•^Ççmme oïf n*a point d'idée de l'Infini, 
WOé fauroit concevoir les vérités' qu'on 
démontre à cet égard. Mais doit -on ré- 
voquer en doute des conféquences déduî- • * 
tes immédiatement de principes certains, 
& refufer à ces conféqaénces le droit dt 
fervit de principes à leur tour? On dé- 
moHtre, fujet iJe la divîfiMIité de la 
'^^i'^; ùn grand nombre de chofes qui 
_ S&itla portée de notre efprît, & dont 
celles qui ont raport à la Courbe, connue 
fous le nom de Spirale Logarithmique, font 
des plus remarquables. Une des proprie- • 
tés de cette Courbe efl, que tous les ao. 
Çlcs qu'elle fimne avec les lignes tirées de 
fon centre à quelqu'un de fes points, font 
égaux entre eux. Mais nous renvoyons fur 
jela aux Mathématiques. 
' Il eft aufTi démontré que tous les Infinis Toimîcs 
ne font pas égaux. Une ligne qui part d'un infinis ne 
point ne peut- elle pas être prolongée â^^^M^^s 
l'infini , & cette ligne n'eft-elle pas réelle- . 
jn^t infinie ? Cependant elle eïl moindre 
qtt une ligne quî s^étend à l'iniini de deux 
CÔe&'oppofés; & cette dernière ell furpaf- 
fée par la fomme des deux. Une ligne in- 
finie contient un nombre infini de pieds, & 
un nombre de pouces douze fois plus grand. 
'Mais ce qu'on démontre de plus- paradoxe 
au fujet de l'Infini, & qui eft au-deffiis de 
notre portée, c'eft ce qui regarde les dlf* 
ftrentes claffes dfnfinis. On peut conful- 
.ter fur cette matière Mr, de Fontenel-^ 
le (a). 

' D.Peut- 
(syv^ns fes Elémens it la Géométrit dtFlnfim 

H % 
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Aucun fait Peut -OU faire voir par des faits tiré* 
tiré de la de la Phyfique, la divifibilké de la MaU6re 
phyfique àrinfini? 

iTÎIvîfibi. ^ ^^^^ impofflble. L'Infini 
lire delà ^^^^ P^s , il ne fe compte pas, on ne 
Matière à fisiuroit même le concevoir. Laraifon didte 
riûfiûi. qu'il y a des Infinis, qu'il s'en trouve de 
difFérentes fortes, mais elle ne les com- 
.prend pas, elle eli abfoibée & perdue lors- 
qu'elle veut y atteindre* 
Faits qui D. h-t-OTï des faits fenflbies qui proii- 
pioiiTenc vent la prodîgieare divlfîbilité des Corps. & 
te^fXlU^ fubtilité de leurs parties? 
dcs%rtie$ ^' ^"^^ appeller à l'expérience; 
des Corps. & nous allons faire connoître cette vérité 
par des faits capables d'exciter l'attentioa 
d'uu Ëfpric curieux & qui cherche à s'ius* 
truîre. 

Planche !• Prémire Expérience. Qu'on mette fur 
tfois petits clous une pièce lâince de mon- 
noie, a« de cuivre, d'argent ,• ou d*or, de 

qu\')n allume deflbus, & deflus, <r, de 
la Fleur de Soufre; cette pièce fe fépaiera 
en deux félon fon plan & fouvent même 
Tune des deux parties, plus mince & plus 
caÛTante , laiflTera encore l'autre affez bien 
marquée pour ne paroltre pas fenûblememt 
diminuée* 

Dans cette expérience la partie la plus 

fubtile du Soufre, qui fe dévelope en brû- 
lant, & qui s'infinue de part & d'autre en- 
tre les parties du métal dilaté par le feu, 
forme dans l'intérieur de la pièce, & feloa 
fon plan, une couche de matière étrangère 
au métal, qui caufe la diviiion, & qu'on 
aperçoit quand les parties font i^parécsc 
FIg. 10, Secmde ExpMeme. Dans un Verre à boi- 
re A C/ii mec dc;> pe.tkcs feuilles de cuivre ; 

dans 



0 



Digitized by Google 



PniLOIOPirTB MODCRNt. 173 

dans un autre Verre femblable B on metj'ianche 
UD peu de limaille de Ftr ou d'Acier; ontig lo. 
-yerfe dans Tun & dans raiirre une demi- 
once d*Eau - forte. Dans le prétnier Vaif- 
feau A il fe feit un petit bouillonnement : 
le métal paroit agité: fon volume diminue 
en apparence ; la liqueur s'échaufe ; elle 
prend une couleur verte ; les feuilles dis* 
paroiflcnt enfin; & Ton aperçoit une va- 
peur qui s'élève au-dclîus du Verre. Dans 
Tautre Vafe B on remarque des effets & 
peu* près femblable, mais plus promts, 
plus vioiens, & la couleur aproche du 
ronge.' 

Les parties de I*Baa- forte, qu'on peut 
confldérer comme autant de pecifs tratl- 

chans ou de petites pointes fort aiguës, font 
portées entre les parties du cuivre & du 
fer par une force aont la connoiffance par* 
tage encore les Phvficiens. Chaque petite 
BiaflTe, pénétrée ne toutes parts, difpa* 
roit peu â peu par la divifion de fes^par* 
ttes» qui nagent indépendamment IHme de 
Piitre dans la Ilquevr qui les a defcinies^ 
ft qui par leur mélange paroit fous mit 
couleur qu'elle n'avoit pas avant l'opéra» 
tion. La chaleur, qui naît pendant la dif- 
folution , cfl une fuite naturelle du mouve- 
ment des parties & de Taétion d'une matiè- 
re fur l'autre : comme auili la vapeur qid 
s'élève fenfiblemenc» eft un effet de lacha- 
kor augmentée. 

Dans le Verre B Uopératfon fe hh avec ' . . 
pkis de promptitude & plus de violence, 
parce que l'Eau -forte a plus lieu d'exercer 
fon action fur le Fer réduit en limailles, 
que fur le Cuivre qu'on a laiflfé en feuilles; 

aile ^it d auunt plus , qu'elle tft appU* 

H 3 qaU 
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^ qu^e CQ même tems â plus de furface.: or 

les auanjtités de matières étaat égales , celle-b 

préfente plus de fuperficie, qui eft plus dî- 
vifée. On peut dire auffi que le Cuivre, 
à volume égal, efl plus pefant que le Fer; 
il y a donc plus de vuide dans le dernier, 
- de ces deux métaux, & par conféquent plus 
d'accès à TËau- forte, u>%ï^ choies ^ant 
i^iles, d'ailleurs. 

L'Eau commune fait si Tégard d'^n grand 
nombre de Corps, ce que TKau forte opè- 
re fur les métaux ; elle divife les terres, 
les fels, les fucs des plantes, elle fe char» 
ge de leurs parties divifées , & elle les 
tient féparées, tant qu'elle .eft en quantité 
fuffifanic pour empêcher qu'elles né fe re- 
joîgne&c Ces fortes de dUIblutions ne dé* 
compofent point lés Corps, elles ne font 
rien autre chofe qpe divifer leurs mafles, êt 
rendre indépendantes les unes des autres 
leurs molécules ainfi defunies. Les infu- 
lîons ne font que des diffolutions ordinai- 
rement plus Icntcg, avec cette dilFérencc, 
Qu'au - lieu de faire di(paroltre toute la maf* 
tot elle$ en détachent feulement une pec^ 
' laine portion ; elle deviennent bi^ plus 
promtes & plus chargées ^ avec l*eau cnau* 
de; la chaleur augmente la liquidité de 
l'eau, & la rend plus pénétrante elle di- 
. late les folides qu'on y pl99è,Q$ f^^^ 
fins pénétrables, 
flancher; T^oifiime Expérience. Au fortd d'un gran4 
r^.Mo. * Vafe de critlal C • on délai€t je ppids d'^ 
grain de Oumin, ^ l'on remplit d'eau biîen 
nette le Vafe, qui tient dix Pintes de Pa» 
ris. La couleur s'étend de manière, que 
tout le volume d'eau en paroît fenfiblement 
teint. Le Carmin elt uoe /i^cule, ou une 
• - - c(pè- 
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cfpèce de. lie très fine, que l'on tire par 
infufion de la Cochenille, & de quelques 
matières végétales ; les parties qui ont déjà 
été divifées par la préparation qu'on en ^ 
faite, cèdent fort aifément à l'aétion de 
l*eau, qui les pénètre & qui les étend; de 
manière qu'elles fe partagent proportion- 
nellement à toute la malle du liuïde. 

La matière eft extrêmement diviféedans 
cette expérience. Pour s en former une 
idée , il fuffit de connoître le raport du 
poids d*un grain à celui de dix livres, qui 
eft comaie celui de l'unité à quatre-vingt- 
douze mille cent foixante. Mais une quan- 
tité d'eau pefant un grain , fe préfente en- 
core fous un volume bien fenfible, qui» 
pour ctre coloré uniformément, doit con- 
tenir plufieurs particules de Carmin: quand 
on n'y en fuppoferoit que dix , le produit 
qu'on vient de citer, fetrouveroit augmenté 
encore de dix fois fa valeur ; ce qui fera 
neuf-cent vingt-un mille fix cent parties 
fenfibles dans un volume qui ctgit bien 
peu confidérable avant que d'être étendu 
dans Teau. 

C'eft par des particules de matières aînff 
divifées & étendues dans quelques liquides 
que les Peintres & les Tcii^turicrs donnent 
aux furfaces des Corps certaines couleurs 
qu'elles n'ont pas naturellement. Celles qui 
font peintes , toujours cachées fous Tenduit 
dont on les couvre , ne font plus vifibles 
par elles-mêmes , mais par les couches 
dont le Peintre les a revêtues. Il n'en eft 
pas de même de celles que Ton fait tein- 
dre; on les prépare pour l'ordinaire dans 
un bain qui, par la chaleur, & par l'ac- 
tion de certains Sels, dilate les poi;es , & 

H 4 creufc 
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creufe une infinité de petites cellules pro 
pies à recevoir enfuite les parties coloran- 
tes. Ccll principalement celte préparation - 
i^ui rend les Teintures durables, & qui en^ 

Ïêche que les niatièrts temces ne Te déco* 
>jent quand on les lave. ' 
- Planche I. Q^f^^^^ ^pirien€€. La frgure'de cette • 
Fig. II. 'Expérience repréfcnte une petite Caffolctte 
de verre, a y en partie pleine d'une liqueur 
odorante, comme de Peau de fieurs d'O- 
lange, ou de refprit de Vin chargé de La- 
vande , & pofée fur Qne. petite Lampe alla» 
niée. Quand ia liqueur commence à bouil- 
lir, il fort par le bec de ia CaiTolétre uno 
▼apenr fort abondante, h y qui fe répand 
dans toute la chambre, & qui s'y fait fefr. 
tir d'une extrémité à l'autre, fans cepen* 
.dont qu'il paroifTe une diminution fenfible 
- dans le volume de la liqueur, lorfque l'ex- 
périence celTe après deux ou uois mî- 
iiutes*' 

La vapeur qui porte ibn odeur dans ton- 
te la chambre , n%ft rfen^ autre diofe que h 

partie Ja plus évaporable de la liqueur, que 
le feu a féparéc de la mafTc, & qu'il a 
extrêmement divifce. Ces petits Corps, 
jionobûant le peu de diminution qu'ils cau- 
ient au volume qu'ils ont quitté, fe trou- 
vent en affez grand nombre pour fe répan- 
dre également , & fe faire fentir dans tut 
très grand cfpace. ' • - ' 

"* * Veut - on connoître ce nombre prddi- 
gieux de particules odorantes , & fe repré- 
fentcr d'une manière plus préciTe la divi- 
ïîon furprenante qu'a dû foufFrîr la petite 
4|uantité de liqueur évaporée; il fuffit de la 

- comparer au volume d'air contenu dans 
)me chambre q[tti peot avfrtr pfeda en 
' ^ qnarré 
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qnàrré fur lo de hauteur. Quand ce peii 
4e liqueur dont il s'agit , égaleroit deux li- 
^es cubiques avant respérience, & qu*u 
pésJ' év <i ^l<tl o!i tt M fe croavât que 4 
jÉHilk^iitei dans chaque ligne cnbfque <f air; 
que de nilHoiit de parties n*apercevra-t on 
pas par cette comparai fon , & par ce cal- 
cul qu'on peut faire facilement! Mais ces 
millions de parties , de combien ne feront- 
ils pas encore augmentés, fi Ton fait atten- 
tion que ce qui fait ici l*odeur fenûbiemenc 
répaiMiae / n'eft que' la moindre partie de 
» qùi 's%ft éfat^oré ! Oar dans une H- 

Sueur, ou dans aoe vapeur odorante , on 
oit diftinguer les parties propres du liqui- 
de de celles dont il e(l parfumé. 

Combien de particules odorantes ne fe 
trouve pas dans un grain d*Encens , qui 
étant brûlé fe fait fentir dans toute l'éten- 
due d'uaegmndeSalie. Un grain de Mufc, 
fins presque rieo perdre de fa fubftance» 
ezbale *de4 années entières une odeur très 
forte. • Boyie dit qu'il avoit une paire de 
Gands d*Efpagne, qui depuis 29 ans parfu- 
ffioient tout ce qu'ils touchoient. 

D. Que doit- on conclure de toutes ces Ce qa'on 
obfervatîons ? . • ' ^^ij 

IL Que tous les Corps que novs cônnoîfc^"!^^^^» 
(81^, ou qui tombent fous nos fens, ne^^** 
Ibnt que des aflëniblages formés pas le con- 
cours de plufieurs malTes plus petites ; qu'ils 
fe divifent par une divifîon aftuelle en des 
parties fenfiblcs & infenGbIes d*une maniè- 
re fi prodîgieufe , que cela furpalFe notre 
intelligence & les forces de notre imagina- 
tion. 

A l*égard de la fameufe queftion » fl la Opioîqn 
Matière cft ditifible à l'infini » 00 peut y^V'T 

H 5 répon-^ • 
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flueftion répondre par l'affirmative , s'il ne s'agîCque 
^biltté de ^^^^ divifibilité purement idéale ou ima- 
1.1 Matière s > puifque tout fe réduit à favoir fi 
àriafioÀ. Ton conçoit toujours comme divifible ua 
corps, quelque divifé qu'il puUTe écr^» Daog 
/ laplus petite particale, d^PSiOe qu'on^soBi- 
me un Atome, on conçaU toujours deux 
moitiés; diffétenscâtés, uo orient, uugw* 
chant , un midi , un fepteutrion , un centre» 
desfurfaces qui le renferment, & qui quoi- 
qu'infiniment raprochées , ne fauroient ce- 
pendant jamais fe confondre; deforte qu'on 
peut toujours dire la même chofei chiaque. 
divifion qu*on voudroit feindre. 



^1^'"^]^: Ceue divifibilité idéate n'a donc point de 
Je e(^fS* bornes; & û l'Art & la Namve s'cnteo^ 



hiii 



komts. dotent pour eiécater lotttceqw nous pou* 

vons imaginer à cet égard , on pourroit 
trouver dans l'aîle de la plus petite mou- 
che un nombre de parties qui égaleroit ce- 
lui des grains de fable qui fe rencontrent 
fur les bords 4e tout l'Océan. C'eft ce me 
vous avons démontré ci^deffus par des 
argumeus avxquels il o'y^ ^ iblide i 
^ répondre. 
Tc nciît^^* ' ^^^^ - 1 • on , notre imagination va 

exécuter ce ^ici^ ^oln; h Nature exécute- 1- elle , ou 
c]ue notre peut - elle même exécuter ce que nous nous 
jfiiaçina- repréfentons comme poflîble? Ces petites 
non ferc. portions d'Etendue, qui fe couchent fans fe 
prc ente, confondre , pour être réeliemeut diftinguées 
l'une de l'aut», fom-elles pour cela aâueU 
leaieot divilibles? Ont -elles jaimia «ifté» 
ou e(l-il même de leur nature de pouvoir 
exîfter féparément Tune de l'autre ? 
SiiesSfé- II y a lieu de croire que les Elémens du 
^ feu , les Germes ou Principes primordiaux 
' sbis Corps. 6>Bt ioliicablest usa id$ -leur na- 
ture 
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tgie» mais parce que Dfeu, pQurœRflnver 

les Èfpëces & ne pas déranger Téconomie 
de ce Monde, n*a pa? voulu qu'aucype fox* 
çe de la Nauu^ pûc ie$ di^ifen 

CHAPITREE 3C 

f : . • : 
DùF&mdue, de h Solidité, ^e^TA^» 

D. r^U'efl-ce que l'Etendue? ^ 

R. ^ QuelqfjfisFhilofopbes prétendent c*eft ^ 
4ue TEtendue en général e(l une pro^iaBmmb 

prieté univerfelle qui convient â tout Etre 
e^tittenty, mm pas 1 la vérité de là même 
manière , mais à raifon de la nature de 
leurs fubflances , pauTqu'elle n'eft rien en 
foi de dlAinâ dé la ^^alité t^.kujs Tubs- 
tances. ' . 

.Ces £bilofopbes regardent TEtendue corn- si J'Eten« 
me .un aitrihut.fi.effenciel à toui;,£tre, j!^'^?^^^^- 
qtfon ne peut coacevoix l'cxi(ton4e d'au- 
cua'£crç Ans une .étendue convenable à à Dieu, i 
Ibn exîûancc, c*cft»A-dire, à la nature dertipiu! ^ 
fon être ou de fa fublîancc. Dieu, difent- 
ils, r Auteur de la Nature,, a fon iuimeri- . \ 
fité, qui eft rétendue de PEtre infiniment 1. f 
exiftaot. L'Efprit de rHom^me, tout autre . i 
Fiprit , a une étendue quelconque confor^ 
' me i {a nature de fa fubflnnce. JSàs qu'on 
fuppofe Pe^iftance A*m £(prlt » on fuppof<i 
qu'il eft quelque part» s'il eft quelque part, 
if occupe donc un Heu, puiCque, s'il n'oc*» 
cm)ûi; «Lgiçuiji^is^^Âl n*exi(^e^Qic^j|uUç /'art. 

6 ' Soi- 
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les Ato- vSuivant cette idée, lés Atomes, les pan*- 
fiicsoncdc tics înfécables, indivifibles , s'il y en a^, 
rjiteuduc. lont réellement étendues, puifqu'ellçs exis- 
tent réellement entant qu'-Kire» folides^ 
qu'elles exidenc oii elles font , & qu'elles 
f fof)t bornées per w^'ç^ qjAim'wn^ 
ronne. 

Idée plus Quelques-uns de ceux qui regardent la 
précire • Matièr'e comme compofée de parties tou- 
de i'Eten- jours divifihies , & même à i'inlini, difent 
Madte que -l'Etendue de la Matière eft la quaî> 
* tité de maiie ou de-.groffeur 4e chaque 
Corps. 

Ce que Delà fuit la doârine de la gtandeur ft 
e'^ftqueUde la dimenfion des Corps. Leu ^ grau* 

S^'fvf* ^^^^^ ^'^^ grofleur ou leur raarfTe, c'eÇ 
oes^Corps. qijîinQt^ d'efpace qu'ils occupent. On 

détermine la grandeur des Corps par la 
quantité de leur dimention, laquelle n'efl: 
autre chore que leur étendue en longueur » 
largeur, & profondeur; qui .font les bor- 
nes par tefquelles la fubftance de ton 
Corps fe. trouve terminée.. 
l'iJce de L'idée de TEtendue éft prefque toujours 
l'Eteadie préfente à notre Ame; elle eft fi fimple^ 
^"}?"^^ .qu'on ne fauroit guère l'expliquer. 
TeftSt* ^^^^ ^^^P^ étendu. Otez l'Eterï- 
Poinede des Corps, VOUS les décruifez, vous 
CoiT)s ni n'en avez aucune idée, Cependant tout ce 
«l'Efpace qui eft étendu 4i'e(l poiiit Corps , potfqu'OQ 
Atns éien- conçjQJît dè l'éifenduc dans re VuideoiiPEr. 
fpacé pur , qui eft j)roprement le lleo des 
Corps, le vafe qui les contient. 
5onjité Q^^^l'^ cette propriété des Corps 

éci Corps* ^ laquelle on donne le nom de Solidité? 

R, On appelle Corps foîide , celui dont, 
les parties font fi bien.unies enfemble, qu'eU 
lis né laiffent entre tïkêi «mm Vuide. 
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». " 

Tout Corps folide fait réfiftance; il exclut 
du lieu qu'il occupe tout autre Corps foli- 
de. La Solidité n'appartient pas moins aux. 
Corps âuîdes qu'aux Corps les plus durs^ ^^* 
)uifque nous voyons, que VAk dans ùBl l 
-irigue exaâeitoeDt fûtmie réfite eSez m . ' 
Y^Àcm , pour qu'aatune force ne tmtk 
poufler ce pifton jufqu'au ibnd/de Ik Se- 
ringue. • ' . i . *...•.>• 
• ï). Qu'eft- ce que l'Impénétrabilité? " leut Tm- 
R, Cefl: cette propriété d'un Corps fi pénétrabi- 
foUde, que rien ne peut le pénétrer ou***^ '\ 
s'y Introduire. lAinfi un^ Corps parfaite- ' - 
ment foHde eft un Côrps impénétrable; - ^ 
Delà vient que h SdMdité eft app citée im« > ; 
pénétrftMtiié t»? qilelQIM Pbiloiopbesr • .^-^ • 

D. D'où nous vient Tidée de la Solidité d Vu Tient 
des Corps? • . l'idccde 

-R. Elle nous Vient de la réfiftance qael**<>lidit^* 
nous fentons forfque nous les touchons. 

D. L'idée de l'Etendue donne- 1- elle I''i<lée de 
celle de la Solidité? v l'Etendue 

A Non} puMvie celai qui n'tnrôk ja-^^, Ji'J^"^ 
fliai8 toudié de Corps , potatolt dvoir une^e u loU- 
idée claire de l'Etendue, fans favoircequediû. 
c'eft que la Solidité. ^- 

D. Quelle différence mettez -vous entreDiffe'renoe 
le volume d'un Corps , & fa malTe corpo-antrele 
jelle ou fa propre fubftance? ' volume 

R. Le volume d'un Corps , c*eft toute^" 
fon étendue: fa mafle corporelle^ c'eft ce *^ 
qu'il ft-de -Mide; Dans le votiime d'un 
Corps H peut y avMt des interftkres vuides 
ou des ^ores ; dans* fa maflfe côrporclle, 
tout efl folide, tout fait réfiftance. Lorf- 
qu'un Corps efl parfaitement folide, la me- ■ 
fure de fon volume ou de fa grandeur eft 

b meftlse' de âi Aibftancei Mais lorfqu'il 

H 7 con- 
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GOWiçQf des ppre^« ii .ftut foiiijtraife .cm 
erpaces. roioes peur t?oir la nefuse de fii 

* maiïe. 

LaSolidité Z). La SoUdîcé efi - elle cooiouine à tpug 
cft coni- les Corps ? 

5fr« tsiii#» -'^^ Elle leur eft non feulement commu» 
H^Soiiikt ^^^^ même eATentielIe, & c'eft-auISle 
Cwpt. iigD^ le moins léqoîvçqoe de leur exiftanc 
ce, puifque nous ne nous affinons de Ifuf 
^ ^ ^ ^ réalké» que par km ré&ûmce , qui eft une 

fuite de leur folidité. j 
Pourqum £>• Pourquoi la Solidité & la réfiftance 
la selidité de certains Corps fluides , de TAir par 
échape exemple, échapent- elles fi fouvent a nos 
3gf;^^fens ou à notre attention? 

^ L'habitude noua a rcndos Je conuft 
de Pair fi ftaiiller» 9m noos penfbns ra- 
. rement à fa réfiftance, quoiqu'elle foit trè^ 
. .. ci.: grande, & qu'elle s'oppofe fouvent d'une 
manière prodigieufe à nos mouvemens. Si 
' après être forti de ratmofphère on venoit 

- *:a . à y rentrer, on fentiroit d'abord la réfis- 
^ • ^' tance de l'Air, comme on fent çelle de 
^' rSw quand on s'y plonge. D'ailleurs las 
. pai^ des fliiïdes. étant presque indépeo* 
dantes les unes des autres t elles cèdent au 
^<|Bpindie ^le Ma efforts , lors far^tout 
^qu'elles font en petite quantité, & qu'au- 
cune violence ne les poufle contre nous, 
ïjrpérîen!* D. Y a- 1- il des expériences qui prouTCDt 
CCS qui la folidité & la réfiflance de l'Air? 
trouvent ^ it. 11 y > en a un grand no»brei mais je 
& Uiifisi^ contenterai d'en mporter deux » dont 

Mnce de le réfiiltat fofit pour ne pas Jaiiièr le moiu- 
l'Ail. ère doute far cet aitiele, 

rlanchc I. Verfez d^ins une Vafede criftal cinq oo 
ïif« iu pintes d'eau bien claire, & mettez flot- 
ter fur Ia.Xai/ac» ik l'eau .un ^cciu&9i^(^^^ 
.... de 
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de liège A; defcendez enfuite perpendicu Planche U 
lairement le Vafe B, afin que l'Air qu'il Fig^xz. * 
contient ne puifle pas s'échaper. La partie 
de la furface de l'eau, qui répond à l'ou- 
verture du Vaiflcau B, s'abaille à mefure 
qu'on le fait defcendre ; le petit morceau 
de liège qui flotte deiïus rend cet abaiflc- 
ment fenfible, & fait voir qu'il n'entre 
point d'eau dans le Vaifleau B, parce qu'il 
contient une colonne d'Air qui remplit fa 
capacité. 

Cette expérience fait voir, que la malTe 
fluide d'Air, contenue dans le Vaifl"eau B, 
quoique peu matérielle, efl. cependant com- 
pofée 'de parties réellement folides, qui ne 
^leuvent être déplacées par un autre Corps, 
a moins qu'on ne leur ouvre une nouvelle 
place qu'elles puifFent aller occuper. Com- 
me le Vaiflcau B eft fermé de toutes parts, 
& que l'eau qui fe préfente àfon ouverture 
eft plus pefante que l'Air; ce dernier fluide 
ne peut fortir du lieu où il eft , & comme 
il eft: folide en fes parties, il fe comporte 
à l'égard de l'eau qu'il rencontre, comme 
tout autre Corps dont les parties feroient 
liées. yVinfi la furface de l'eau baifle autant 
qu'on fait defcendre le Vafe qui contient 
l'Air; ce qui devient évident par le petit, 
morceau de liège qui flotte deflus. 

Il faut cependant avouer que, quoique 
l'Air du Vaifleau B s'oppofe à l'eau qui 
fait effort pour y entrer, fa réfîftancen'eft 
point telle qu'elle l'en exclue entièrement, 
parce que l'Air eft un Corps fléxible, & 
qu'il peut fe refl'errer dans un plus petit vo- 
lame quand on l'y force. D'ailleurs un 
Corps plongé dans un fluide, y eft d'autant 
plus preûTé y qu'il y dcfcend plus avant. 

Ces 
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thttchcl. Ces principes une fois fuppofés, on expîi- 
que fort oien pourquoi l'eau s'élève un 
peu dans le VaifTeau B, nonobftant la ré- 
lîftance de TAir; ce qui arriveroic aufli en 
'fûbftituant à i'Air, toute autre toatière flé- 
lible & incRpiriile de fe mêler avec I"^. 
Mais quelque chofcqui arrive , & i qmlqae 
'profondeur qu'on porte le Vaiffôati B , ja- 
mais l'eau ne réduira le volume d*Air à Zéro 
pour occuper toute la place. 

On apprend encore de l'expérience pré- 
cédente pourquoi on ne remplit point un 
foi ou tout autre Vafe fembkible, quand 
w le plonge rorificQ en -bas; p^r quelle 
raifon PEntonnôir , dont le canal * remplie 
trop exaâement le cou d*une Bouteille, 
n'eft point propre à y introduire une li- 
queur, &c. La raifon en eft, que PAîr 
ayant de la folidité dans fes parties, on ne 
fauroit loger avec lui un autre Corps dans 
le même lieu ; & ciuainfi pour mettre de 
Peau ou du V{n dans une Bouteille , il laut 
que TAlr puiiTe paffer' entre le cou & TEn^ 
tonnoiif pour faire place^ à la liqueur. Malf 
quand le trou eft tellement étroit, qu'il ne 

fieut pas donner en même tems un paffage 
ibre à deux matières qui coulent en fens 
contraire', à la liqueur qu'on veut faire en- 
trer, & à l'air qui doit fortir, il hut que 
4elà fe foflç fuccdlivement. 
' La caufe' qai empêche l'Air de s'échaper 
du Vaiiftau eft- ta même qui le fait de- 
meurer dans la Cloché du Plongeur , où il 
fournie à fa refpiraclon pendant quelque 
tems. 

C'eft par la raifon contraire , que Von 
™* *• puife commodément une liqueur dans un 

Vafe Af Br Çia*oa ne veut pas i emuer » a- 

f ec 
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vec une efpèce de Chalumeau renflé par lepianche t 
bas. Car comme cet Inftrument eft ouvert Fig. 13. 
en C, l'Air s'échape par cette iflTueàmefure ' 
que la liqueur s'introduic par D. 

La néccflîté de tenir ouverte la partie G 
du Chalumeau, pour permettre à l'eau d'y 
entrer par Textrémité D , ne lailTe point 
ignorer la réOftance de l'Air qui refteroit 
enfermé. Mais quand on veut tranfporter 
la liqueur qu'on a puifée, c'ell encore par 
une femblable réfîftance employée en de- 
hors, qu'on en vient à bout. l£n fermant 
avec le doigt la partie C du Canal, -on don- 
ne lieu à l'Air extérieur d'oppofer toute fa 
force en D a la chute du liquide renfermé. 
Les Lampes & les Encriers , donc les refer- 
Toirs font des Bouteilles renverfées, ne font 
encore que des exemples variés des mêmes 
effets. 

A Les expériences précédentes paroif- si tous le* 
fent prouver d une manière incontellable ?^^P* ^^"^ 
la folidité & la réfiftance des Corps, mais^^^gJ^^^'J' 
ont- ils auflî la propriété d être impénéi;xa' 

R, Ils Tont abfolumcnt tous. L'air mê- 
me, loTfqu'ils eft une fois fortement com- 
primé, ne fauroît être pénétré, & il ne fait 
pas moins de réfidance que la Pierre la plus 
dure. Tout Corps, qui n'admet aucun po- % 
re-, tels que font les Elémens, font par- ; 
tout également impénétrables. - 

D. Mais ne peut- on pas divifer l'Eau, Obicftîon 
l'Air, & même les Corps les plus folides^ Kcpo»- 
& les plus durs ; & , fi on peut les divifer, 
ne font -ils pas pénétrables? 

R. On ne divife que le compofé qui ré» 
fuite de leur union, mais les parties fo- 
lides , le$ infialment* petits ou lés Elémens 

qui 



qui ^ ifottveac liés enfcmble dans le même 

tout, ne fauroient être pénétrés. 
Kaifon dt l>. Qo^Ue eft la raiToa de cette impéné- 

cette im- trabilité ? 

pénétiabi- ji^ c'eft que (es EJémens ou paicdles de 
«liCièic*qui font propres é Tfiftu ou au Fer, 
par eunnple^ & qui font que c^eft deTEM 
00 du F«r» & nùn du Bob, font détermi* 

fiés par une forme ou figure indcflruâible , 
tant que l'Eau & le Fer fubfiftent. 
La Fënc'- D. Puifque la Pénétrabilité ne fauroit 
tratiliré être la propriété d'aucun Corps, ni de ce 
n appai- _| matière» de quoi iera- c-eiie doocla 
Yuid^ propriété? 

JL Cette propriété Ji'appartieoc propre- 
aent qu'ice que tous les rhflofophea, tant 

nficlens que mod^nes, ont appellé Vuide 
ou l'Ëfpace y & qu'on doit regarder comme 
le véritable Lieu des Corps. 

'•^ 'W* ^P* 

CHAPITR£ XI.. 

De la Pmfisi des Cêrps^ 

Ce ané r)U*eft.ce que la Porolité des Corps t 

c'eft gucla ^ C'eft le Vuide qui fe trouve eQy 
foioucé.' tre leurs parties folides. 

fi soui ^* '^ous les Corpa ont- ils des Pores? 
lis corpi it U a'jr ao a point » quelque durs 
ont des compaâes qu*Qa foient, qui n*en aiem^e»* 
P**'**' cepcé ces parties fubtiles & folides qu'on 
nomme les Elémens. 

Faits qui C'eft un fait certain, que la raifon nous 

preaTCAc «ppiM4- di^ «coacot isty^*firaâ:lw L^s 
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Criftaux, les Rubis, les Diamans ont des leur Por** 
Pores, puifqu'ils font tranfparens, & qu'Usité, 
donnent un paflTage libre à la lumière qui 
eft un Corps. Notre Corps eft plein de 
pores, il eft percé de toutes parts, pour 
donner iffucàla Tueur & à la matière de la 
iranfpiration. Il en eft de même des Ani- 
maux & des Végétaux , ils ont tous des Po- 
res, Le bois de chêne a du moins vingt 
fois plus de Pores ou d'efpaces vuides, 
qu'il n'a de matière propre ou de parties 
folides. Les Métaux rais en fufion par le 
feu qui les pénètre, font affez voir qu'ils 
ont des Pores. 

Les Marbres fe teignent de couleurs , qui 
pvînètrent bien avant dans leur fubftance. 
Enfermez dans des boites de quelque Mé- 
tal que ce foie, du Laiton ou deTArgent: 
l'exhalaifon fulfureufe d'une Pierre de Bou- 
logne nourellement calcinée y trouve ac- 
cès , tcfnt le Laiton en couleur d'Argent, 
& l'Argent en couleur d'Or. Par où paflc 
l'exhalaifon, fi ce n'eft par les Pores? 

Enfermez du Mercure dans un petit tu- 
yau de cuivre, échaufcz un peu le tuyau, 
le Mercure le traverfera comme un crible. 
Il s'exhale de ce liquide des particules fi 
fubtiles & fi pénétrantes , que fi on le re- 
mue d'une main, elles vont blanchir une 
pièce d'Or dans l'autre main bien fermée. 

L'Or eft de tous les Corps que nous con- 
noilTons, celui qui eft le plus denfe, le 
plus compare, celui qui renferme le plus 
de matière fous un volume déterminé , puif- 
qu'il n'y a point de matière connue dont 
un pouce-cube pèfe autant qu'un pouce-cu« 
be d'Or. Cependant ce Métal a des Po- 
res , & même en grand nombre. Le Mer- 

corc 



'x88 Elemens de la 
cure s'y introduit en un moment, refprit 
de Sel marin le diiTout» & r£au A^ale le 
îéduit en liqueur. 

Mettez dans du Vif argenc un des botifs 
fftme verge d'Or maffif : non feulement Ie$ 
. parcicales, que le Vif-argent exhale, cou- 
vriront toute la furface extérieure de la 
verge d'Or, mais elles pénétreront, d'un 
bout à Tautre, l'intérieur de ce Métal pré- 
cieux; & fi le feu diffipe les parties du Mer- 
cure dans un lieu fermé» bientôt un Vafe 
d'Or les réunira. Enfin , l'on niêle du 
Mereure zrec de l'Or , de TAiigent & de 
FEta!n; & ces Métaux pénétrés de petits 
corpufcules s'amoIiflTent, jufqu'à fe réduire 
en une efpèce de pâte. 

* Tout ceîa fe feroit il fi l'Or n'a voit beau- 
coup de Pores ? Quelques Philofophes pré- 
tendent qu'il peut y avoir dans l'Or autant 
de Vuîde que de Plein. Combien y en au- 
iM-il donc dans P£aa commune , qui pèfe 
environ 19' fois moins que l'Or; ou dans 
TAir qui eft 8qo fois moins folide que 
l'Eau ? 

• Dans le Charbon le nombre des Porcs 
eft prodigieux. Hook dit qu'il en a vu au 
microfcope & compté dans un rang long de 
la i8me. partie d'une pouce, ju^'à 150: 
Or felon le calcul de ce Fbfiicien^ un Char- 
bon d'un pouce de diaittètre doit en avoir 
plus de s militons. Combien de Pores dans 
«ne tl petite portion de matière ! 

" Mais ce qui prouve encore la porofité 
des Corps, c'efl qn'il=; ne peuvent fe com- 
primer fans Pores , puifque la compreflîon 
ne fe fait que par rapproche des particu- 
les» & que leur approche fuppofe qu'elles 

ont é^ Réparées par dei^ Fvres ou iaterfti* 

ces» 
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€es. Or il n'y a point de Corps qui ne 

Îmiflent être comprimés , excepté peut-être 
es Eiémens , que loa fuppQfe^ ètxç d'u^j; 
Mdité parÉaûte. 

' D. D'oii dépttd la porofité des Coipsi^D'o^d^^: : 
$ppurqajOrifetrottve-t*ii plus de Porçs dtns pend ttm 
^èlâfias Xorps que dans d'âùtres f ^^'o^^ » 

R. La porofité dépend de la manière dontr^i^'j.. 
les Corps fe forment, de Taflemblage & dcuins Corps 
l'union des Elémens ou paj:t|ç|iles folide^ontplus 
4^U|iis font compofés. *dc porc» 

jlîorfqiiç ces ftLÉmens fe .joignent & s'u.^"^^'**** 

mflèntleiîiqç aux 'autres, de manièrp au'iU «^.he i. 
fe toncheni parfaiteipenc dans toutes leurs lig, 14» ^ 
fiirfiices, ils forment un Corps folide, un 
Corps où il n'y a aucun pore, aucun efpa- 
ce vuide. L'infpeftion de la figure 14 mar-- 
qaée A» peut donner ^ne lé^re idée de xx^ 
fortes de Corps. 

Mais û la figure de ces Ëlémens tCt^itllig^u^., . 
le, qu'en s'unîŒint les uns aux autres, ils * /.[\ 
hiflîeot entre eux des incerftîces vuides » le i ^ 
jDorps qui es réfiiltera fera un Corps po- 
reux , tel qu'eft celui de la figure 1 5 mar- 
quée B. 

Si les Corps étoient fans Pores, ils fe- — |^ : 

roient tous de môme péfanteur. Lors donc un corps 
qu'au corps pcfe moins qu'un autre, c'cftpefeplus 
une preuve qu'il a plus de Ppres* On faiçou moin* 
que rOr eft un Corps poreux, nous ra q"*^**'^ 
fou fait voir ci-deffiis; mais il eft envL 
ron 19 fois plus.péfaht que TBau, il y à 
donc dans l'Eau beaucoup plus de Porcs . 
que dans l'Or. Si le nombre des Pores de 
l'Eau écolt é^a! au nombre deî* Pores de 
rOr,. un vQluoie d'Eau pefcroit autant ' 
qu'un volume d Or, li ces deux volumes - 

étoient de mémê .grau&ur; fi l'Or & ' 

rEau 
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PEau ëtoient des Corps fans Pores , ils pe- 
feroienc égarement» parce ^\ie lears^parties 
feroieot é^IeiùeocTolidts; 
Anytise-. Voici commeon peut. Te former noe idée 
mefitQél' &'de Paitangement & de la quantité des 
Pores de l'Eau. L'Eau eft compofée de 
petits globules, & ces petits globules font 
eux-mêmes compofés de particules qui laif- 
t\' fent entre elles des interdices* Lorsque 
j piuiieurs de ces petits globules déjà |>oreiix 
vienQent s'unir* ifs laifleiic entore' entre 
y. eax de nou^aïuS interftices qui forment 
•| : * : -autant d'efpaces vuides, comme cela fe voit 
Jr^*"^ dans la figure i6. C indique un gros 
gif. 19. Globule, compofé de quatre autres plus 

f)etits Globules , qui doivent nécelTairemeni 
aifler entre eux des efpaces voides, puif- 
que leur figure ne leur permet pt9 de Te 
..joindre dans toute leur lurface; 
intéâUM J). Mais ce qu'od nomme Pores i]*ieft*U 
dansles pjs^ rempli d'air ou de quelque autre ma* 
Corps, qm^ière trcsfubtile; & alors comment peut-on 
Mopreî*' dire que la Porolité ne foit autre chofe que 
mcntle IcVuide? 

nom de R. On doit convenir que ce qu'on nom^ 
. nie Pores eft en partie rempli par quelque 
* ' / inatière fUbtile mais tout f efp^ce que con* 
^ tient un Pore ne faûrolt étre pretn, il faut 

I i <]U'iI y ait des interftices vuides ou qui ne 
• contiennent abrolument aucun Corps , & il 
n'y a proprement que ces incerfliccs entière- 
ment vuides qui méritent le nom de Pores. 
Pottiqooi Par quelle raifon fuppofez - vous que 
un poie ce que vous nommez proprement Pore doit 
doit être être vuîde de toute matière? 

toi m. * ^- ^^^^^ P^'"^ ^® 

tièie. " res ou d'interilices entièrement vuides, tout 

.ferait plein de mâtière parfaitement foii* 

de. 
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de , & fi tout étoit plein de matière parfai* 
tement folide, tous les Corps auroient la 
même dureté, la même folidité. 

D. Peut -on fa voir quelle eft la quantité si on peut 
abfolue des Pores des Corps ? connoure 

-R. Comme tout ce qui eft matière eft 1^ ^"^'^^if^ 
pefant, & que la péfanteur ne convient I^'" 
qu'à ce qui eft matériel , nous favons bien ^ 
qu'un Corps a moins de vuide qu'un au- 
tre, quand à volume égal ilpèfe davanta» 
ge que lui; mais cette comparaifonnenous 
apprend que leur porofité réiative, elle ne 
pous dit pas que dans l'un des deux il y a •* . • 
juftement telle ou telle quantité de parties 
folides, ce qui nous feroit connoître évi- 
demment de combien il eft poreux. 

p. Quel (eroit donc le vrai moyen de fa- vraî 
voir combien un Corps eft poreux ? moyen de 

R. Ce feroit d'avoir une matière de com-^^^^^' 
paraifon qui fût toute foIidc , en qui la^^'^i^,^, 
grandeur & le poids fuOent abfolument fy-cftpore^. 
nonimes: car, en comparant une portion 
de cette matière avec un pareil volume d'u- 
ne autre matière; fi celle-ci pefoit moitié 
moins, par exemple, on auroit raifon de 
conclure , non feulement qu'elle eft une 
fois moins folide, comme nous faifons d'or- 
dinaire : mais on fauroit de plus la juftc 
valeur de ce moins , & on regarderoit com- 
me certain que la porofité de cette matière 
comparée feroit égale à fa folidité, puifque 
la péfanteur , attribut qu'on peut regarder 
comme inféparable des parties matérielles, 
s'y feroit fentir une fois moins que dans 
une femblable étendue qu'on fuppofe toute 
matière. Mais un Corps de cette cfpèce 
le fera jamais qu'une fuppofition qu'on ne 

peut 
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peut pas réalifer; on ne coonoic rien de 
f^inblabie daos la Nacure» 

t 

CHAPITRE XIL 



De la Ftgur^ des Qatps. 



]^|goia 15. U 'cft - ce que la Figure des Corps ? 
4et Cocps* A. Vw.C'eft Tordre ou l'anaogejaeoc 
que preBDcnt eafre elles les furfaces qui 
terminent le volume des Corps. 
Point de D. Y a • t - il des Corps qui fe reflemblent 
Corps qui en figure? 

fe xeffcm- /{ On peut aflurer avec aflezde vraifem- 
blaace qu'il n'y a pas dans toute la Nature 
^ *deux Corps paifaitemenc feniblables, ûir* 
. , ' lout ,fi roù joint à la variété de figure ceU 
le de- la couîcnf & du volume. Dans une 
foule de Peuples quelque grande qu*elle 
foit, on ne trouvera îamais deux vifagis: 
qui fe reiTemblent. D'ailleurs Jes opéra., 
tions de Chymie nous apprennent que tels» 
Corps, qui à nos fens paroiffent compofés 
de parties fort leuiblabics, font récllemeoc 
oonipofés de parties fort diflèmblables; ce 
qui fait juger que les Corps que l'on n*a 
pas encore pu décompofer par la Cbjrmie , 
font suffi compofés de parties diflèmbla-i 
bles. 

Si les Blé» Elémens des Corps , ces Points 

mens ont pbyfiques ou Monades , dont les grands 
la même Corps font conij^^ofés , fe reflemblent - ils en 
igoce. fijgurç , ou cm- ils une figure, différente ^ 
qfiacun fuivant fon efpèce ? 

-R. Oa 
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On ne fauroic lien affiirer fur cette 
qneftioQ. Ces Corps primordiaux Ibnc û, 
pecks 9 qu*on oe-faaroie les appercevoir, 
aiéme è Taide des tnetlleufes Microrcopes. 

Quelques Philofophes prétendent que ceux 
qui forment la Lumière , font tous & de 
même grandeur & de même figure, parce 
que nos yeux en font toujours affeâés de 
ia même manière. 

IX La différence qa*on remarque dans si hûm» 
lafigore des Corps compofés, ne prouve- carence des 
elle pas qu*il y aauifideladiffifreiic^danslIa Corp' 
figure de leurs Elémens ? / «>n»pofc$ 

R. Cette dUFérence dans la figure des j^'^i^ï^^S 
Corps compoles peut être reftet de !n ma- ce dani 
nière donc ks Elémens fontdifpofés & ar- leurs r.lé« 
rangés. * mcni. 

D. Comment fe forment les Corps COm* Formation 
pofés? des Corps 

: H. Ib fe fomeat de Tonfon & de raffem- «««r*^^**' 

blage des Elémens. Si ces Elémens fe tou- 
chent par un grand nombre de leurs furfa- 
ces, ils formeront une malTe folide; mais 
s'ils ne fe touchent que par quelques-unes 
de leurs furfaces , ite iaifferonc «nue eux 
des vuldes OU des pores. 

D. D*oà dépend la nature des Corps d'où ié» 
compofés? • pend la 

R EUe dépend des différens mélangea 
qui fe font dans leur formation. Loriqur^'.!]^/-. 
ces Corps viennent à fe diflbudre, les 
vers Elémens, dont ils font compofés, ne 
perdent pas pour cela leur figure» pnifqu'ils 
ibnt.indiviûbles , fis reftent tels qu'ite é- 
tolent, & peuvent former dans la fuite de 
nouveaux Corps par leur mélange & leur 
iinioiy. 

p. Cette prodigieufe variété de figures ^^ri<*,té 
Tmc L I dc^de figaies 
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«onvient à des X^rps ne coavi^nt- elle qu'aux grands 
tous les ^ Corps compoTés , qu*à ceux que nous ^pat^ 
Corps. |^QQ5 voif & cencher âms jncan fecoois 4è 
rartt ou bian oaiiviem*eHe également «a 
tnctécoles de ces mâmes Corps ? s'écend» 
elle jufqu'à ceuK qui échapent à nos yeux, 
ou qui ne fe (ont, feuùr que pluQeurs ei> 
femble? 

R, Puifque la figure des Corps n'eft en 
général qu'un aflemblage de furiaces qui 
temineoc une certaine' portion de inaaîire » 
11 eft é9iàmt qu'un corps , fi petit 
puifTe être , Tera toujours terminé par dei 
lurfaces, & par conféquent figuré, 
figure de D. L'Art nous fait- il découvrir dans les 
certains petits Coius, Ics ligures qui échapent ânoi 

coumte à ^ avons nuantité d'^emples eu* 

l'aider du rieux de ces fortes de découvertes, décoiif 
Miaofco* vertes qu'on- noroît jamais faites fans lé 
P^* feeours des Microftopes , dont ks AndeM 

n'ont eu nulle cônnoiffance. Voici queU 
ques uns de ces exemples. 
Figure du Lorfque vous jettez la vue fur un grain 
Sab.e. de fiable ordinaire, il vous paroit comme 
p^ancheii. point, l'œil confond fes dimeniionsi 
^* mais avec le feeours du MiorôfiDope, l'Ob- 
jet vous paroit infiniment plus graixl» vous 
y dtftinguez aiftmeni des lignes, des an- 
gles , des finuofités , des contours , des furw 
faces , en un mot une figure bien terminée, 
dont on aperçoit facilement les différences, 
quand on la compare à quelque autre. Si 
votre Microfcope eH de la bonne ibrte, 
vous apercevex les grains de fable tranf* 
parens comme des criftaux, de la groffeur 
d'une Noix mufcade, anguleux, diverfe- 
ment taillés, & tels qu'ils foi^c repréfentés 
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dans la tigare i de la dewièœe PlaiKhe. Planche u. 
VAn applique utilement les grains 4<^SihTig:i* * ' 
bie à divess uTi^es. Parce quils Toik 
ijtt, durs & anguleux , on-s*^ ferc com^ 

inodémenc pour ufer ou nétoyer les IVIé* 
taux, ou tous autres Corprs encore plus 
durs, fur lercjutls la Lime, ou \c tranchant . . . 
de l'Acier ne cipuve plus de prife. A caufe j • .. 
de l^îar traniparence ila deviennelit la bafe de ; 
tonales owrrsges de' vert»/ ' ^ ' 1 

iJdSkz fiicher quelques çoûtes d'ieau fâ Fîgai»idtt| 
lée fur :te veurpî bu poite^objtîb-4'uir Mi *J^' , * 
.«fofcope, regardt:2 {es enAjlte à raidé 
çet Inllruiuep' , 6c voup apper(?evr< 2 riei 
molécules qui' parokront Ibu^ des turures 
feiiaUables , quand la préparation a été fai« 
t0)lveG un^roème SeL Si ron a empioyéi 
«seoiple« cttlui qui vient de la iVltr,'4i 

SVm. finit fenrir <x>mmundm^( è l'orage 
î îMbitâ; ce 4\ik>n apoerçoir avèeflè MF- 
crofçope relFeirbic à des pttitb Cultes Les 
partie* cjeSelque »Vau avo'c divifées, 
& qu'elle tenoit en ditibUuion, fe font fi- 
xées fur le verre, pendant que la partie li- 
9iuide s*ell évaporée. Avant cette évapo» 
ration de Teauv le fecours du Microfcope 
ne Aiffît pas ppur Icwxèdte viûbles , parce 
qu'alors elles font- e^teirSe trop diviféesdc 
trop minces pour èt^e apperçues; mais à 
mefure que la liqutur les abandonne, elles 
fe raprochent, & elle forment des molé- 
cules d'un plus grand voiume; &, quand 
bien même elles rederoient auili petite» 
qu'elles étoient dans Teau, l'expérience fait 
voir qu*â grandeurs ^ales, des Corps tranf- 
parens fe voyent mieux lorfqu'tls font pion* 
gés dans Tair, que dans tout autre liquide 
plus matérid. 

-a .! : l^ Cliê. 
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Planche îT. Chaque Sel qui fe criftallife, afFeéle ordî- 
rig. i&4*iiairem«nc upe figure qui lui e(l propre, & 
qui dépend vraifemblabiemeot de la figure 
même de fts moindres parties. Le Sel ma» 
rin , par- exemple > forme des Cubes , le 
Salpêtre des Aiguilles , Fig. 3, & le Sucre 
des Globules, Fig, 4. 
L'unîfof- L'uniformité de figures dans les molécu- 
n\itéàt&' jgg point une qualité particulière aux 
peut-toe Seli; on en reacontre beaucoup d'autres 
ucftofedA exemples, fur -tout dans le genre minéral, 
la conftan» Le Criftal de Roche» & la plupart des Piec^ 
ce i n varia- f es trao^iarentes paroiflënt aflTez fouveot 

JEfiyèfft^ P^'^^ comme en grand, fous la forme 
de Prifrae ou de Pyramide exagone; maïs 
on n'en doit pas conclure du particulier au 

Î général, que les parties infenfibles de tous 
es Corps font autant de petits modèles de 
ce qulfs font en plus grand volume. Delà 
vient , peut- éore œtte confiance. iovariaUt 
des Efpèces, tant parmi le^ Animaux, que 
parmi les Végétaux» les Métaux & les Mi< 
^léraux. ! , ' 



• 1 » 
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CHAPITRE XIII. 

De Id Moleffe , de la Fermeté , de la Du- 
" nti^ de la CmpreffibUité , de laFlé- 

XÎbUHé,del'Ela{licitéy de la Cobéfion, 
■ de la Fluidité , de la Confiftance ou 

Fixité f de la Rareté ^ de la Tranfpa^ 

renée ^ & de l'Opacité des Corps, 

. . D. (3^'^^^ - ce que la Mplelle d'un MolefTe 

Corps ? des Coips« 

R. Ceft la réfiflance que fait un Corps ■ 
qui neréûftequefortpeu, lorfqu'on le com- 
prime. La MolefTe d'un COrps peut s'é* 
tendre jufqu'â la âuïdicéi telle, qu'çfl: celle 
deFAir, âel'Eaa, de la Flamme, &c. Cei 
Fluides réfiftent, inaisiisne rtififtenu]uc lé- 
gèrement. 

D. Qu'eft-ce que la Fermeté? rexmcté. 

R. Ceft une réfidance plus grande que 
celle de la MolelTe. 

D. Qu'eft-ce que la Dureté? Buxeté* 

R. Ùett une réfiftance encoie plus gnm« 
de que celle de la Fentie^cé. On dit qu'un 
Corps eft dur, lorfque fes parties tiennent 
enfemble , & ne fauroient fe déranger tant 
foit peu fans qu'il fe rompe. ' 

D. Que doit - ou entçudre par la Compref - Compreûl* 

fibilité. bilitt^ 

R. Il eft bon de favoir d'abord que le i^eniitc. 
raport du volume d*uQ Corps à fa maife ell 
ce qu'on nomme Denfité. Un Corps eft 
plus denfe qu*uu ^utre , quaa4 h .quantité 

I 3 * réelle 
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réelle de fa matière diffère moins de fil 
grandeur, apparent^; ou, quand fous 
grandeur (tonnée, ir contient plus de par* 
• ties folides. Le Plomb efl^pliis denfe que 
le Cuivre, l'zUr ed moins denfe que l'Eau. 
Mais le même Corps peut changer de den- 
.fité, c'eft- à- dire, que fa mafTe reliant la 
inéme,.fon voluine peut vauer » foit en. aug- 
mentant T fpit en diminuât. Quand un 
Corps devient ptùs. aenfe, c'eft ^ue fes 
partie folides fe r^emti^lèm ^aiit m plus 
petit efpïlce; & cela peut fe faire de deux 
manières, ou lorfqu'on fupprime une cau- 
"fe interne qui les tenoic plus écartées, ou 
' quand on applique extérieurement une for- 
• .*^e qui les oblige à fe raprocher mutuelle- 
ment. Lapréinière manière de diminuer 
le volume d'un Cérps cft ce qu'on peut 
nommer CéndenHitîon , ft on peut donnet 
à Tautre le nom de Comprefflott*, quoique, 
à dire le vrai, ce foit toujours condenfer 
line matière que d'occafionner la diminu- 
tion de fon volume, de quelque façon que 
... ce foit, Aiûfi, ferrer de la Neige dans les 
mams ptmr en faire une pelotte, c*eft la 
comprimer : fiiire refroidir une liquenr» on 
' diminuer la chaleur qui dilate Tes paxtiest 
c*eft la condenfer. 
si tous Ici D. N*y a-t-il dans la Nature aucun Corps 
Corpspcu-dont le volume ne puiffe être diminué par- 
eo^^n^ Ja compreffion ou par la condenfation? 
ra^ôccoft. ^* ^' a abfolument aucun , ér- 

écttCéWi 'cepU les Atomes otr parties élémentaiîeJt 
des Corps. Il n*y a point de Coprs com^ 
potés fans pores, point de matière parfid* 
tement dure & folide. Une barre de Per» 
qui a été chaufée jufqu'à rougir, devient 
plus dcnfe^ plus dure > & occupe moins de 
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volume» à mefure qirelle fe refroidit, par- 
ce que Tes parties fe raprochent peu à peu 
en perdant le mouvement violent qu'eile» 
avoient aquis dans le feu. Une éponge 
mouillée & dilatée par Teau qu'elle con- 
tient, occupe un efpace beaucoup moin- 
dre, quand on a exprimé le fluide qui rem- 
pliDToit les pores. Le réjailliiTement d'une 
boule de marbre ou de verre, d'un Dia» 
mant même, jettés fur quelque chofed'auflî 
dur, eft un effet de leur compredîbilité. 

D, Qu'eft-ce qu'un Corps fléxible? Fléxiliili- 

R, C'eft celui dont la figure peut- être fa- tc% 
cilement changée , alongée &, racourcie, 
quoiqu'il ne fe faflTe aucune féparation de 
fes parties. Telles font les membranes des 
Corps des Animaux , & toutes les parties 
oblongues des Végétaux. 

D. Qu'eft-ce que l'Elarticité? Elaûiciié. 

H. C'eft l'effort par lequel certains Corps 
comprimés tendent à fe rétablir dans leur 
prémierétat» Cette propriété fuppofe qu'ils 
foicnt comprimés. De tous les Corps qui 
fe compriment , les uns demeurent dans 
l'état que la compreffion leur a fait pren- 
dre, comme une baie de Plomb qui reflc 
aplatie après fa chute , & une pelote de 
Neige qui demeure dans la forme qu'on lui 
a donnée avec les deux mains; les autres, 
au contraire, fe rétabliffent, & reprennenr, 
après avoir été comprimés, les mêmes di- 
menfions & la même figure qu'ils avoient 
avant que de l'être. 

D, Tous les Corps font -ils également é Diféxence 
laftiques? dans l't- 

R. Non. 11 y en a qui ne fe rétablirent iafticitc. 
prefque point, & alors rEIaflicité eft re- 
gardée comme nulle dans fufage. Ceux 

"14 en 
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en qui la force élaftique fe fait apperce» 
voir» réagiOenc plus ou moins félon la du* 
leté, la roidear^'ou la difpofitlon de leurs 
psnies internet; mais il n'en eft aucan 
dont on pdifle aflurer avec dés preuves po- 
lîtfves, que le reflbrt eft parfait & inalté- 
rable; on remarque prefque toujours que 
cette qualité fe perd ou s'aiFoiblit par un 
long exercice , ou par une compreflîon de 
trop longue durée. Un Arc, qui eft trop 
longtems bu drop fouvenc tendu , garde 
enfin la courbure qu'on lui a fait prendre. 
rourquoL A Pourquoi n'y a • c * il point â'£lafticité 
il nîy a parfaite? 

potnrd'E- R. En voici la raifon. Lorfqu'un Corps 
Jafttcjté bandé fe débande , il faut néceflairement 
aitt. ^^jç quelques - unes de fes parties folides , qui 
fe touchent mutuellement, fe repouflentfic 
fe retirent , & quelles foufFrent de cette 
manière un frottement confidérable ce 
qui produit un violent obftacle pour le 
anouvement » & fait perdfe uae partie des 
forces du reflbrt. 

Les Corps qui ont le moins de pores , 
qui font le plus polis & le plus folides, 
font peut-être ceux qui peuvent avoir le 
plus d'Ëlafticité , parce qu'ils font alors 
moins fujets aux effets du frottement Or 
iious avons fait voir qu'il nV a point de 
Corps compofés fîins pores. Pios on^ bac 
> les Métaux, plus ils deviennent compares 
& élaftiques. En les battant on rend leurs 
pores plus petits, & on en diminue même 
le nombre. L'Acier trempé eft beaucoup 
plus folide & plus élaftique que TAciernon 
trempé, & la péfanteur fpécifique du pré* 
mier eft à la péfantcor du dernier comme 
7809^7738» I : i 

D. 
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• D. Pourquoi un Corps a t-il plus d'Elaf- Poirquoî 
ticité lorfqull eft froid, que lorfqu'il eft^^^^^^d 
*aud? ^ ^ cofTl 

R. C'eA que fe& parties font alors plus âaiSm^ 
rérrées,plus compares, plus folides. Le . - 
froidreflène. la chaleur dilate & raré6e. 

D. De quel ufage cft rfUaftietcé^ ^^^ufagede 

Corps? rElaiiici- 

• R. Cette propriété efl d'une utilité înfi»té» 
nie. Il fuffit d'en citer quelques exemples. 
S'il eft utile & commode de voyager à foa 
aife y on doit prefque tout cet avauiage aux 
lames .d'aciér , aux bandes de cuir & aux 
autres xrorpà élaftiques fui iefqucla on fuf^ 
pend les vpitures. La mefure du tems eft 
WBie cbofe fi tmérefFarite pour^ tout le «on- 
de, qu*il eft peu de perîbnnes qui n'aient 
une Pendule ou une Montre, & qui ne la 
regardent comme un meuble néceffàire; 
ces fortes d'inftrumens , quion doit regar» 
dér comioedes chefs- d'œuvre^e l'art, foai 
aBtméft pav une reflbr(^t&M*aiâ4i'tmfi.UiD^ 
d'aqier roulée flir elle mêttiBr. cbma un jBarilf 
Jet qu*elie fait tooro^ en fe tdévdopanr, 

& dont le mouvelnent fe communique par 
des roues dentées jufques au:^ pivots qui 
portent les aiguillas pour leur faire indi- 
quer les heures & les minutesfur un 
dran divifé;â ceitc^4nceouan« • )t « i 

ilXuffit de remarquer, ici qu'on eit par- 
venu è rendue raâioa.dii^eiRm pretque 
égale pendant tout le tems qull fe déveto* 
pe; car une difficulté qui fe préfente d'à* 
bord, c'eft que cette aftion diminuant tou^ 
jours, à proportion que le reffort fe dé- 
tend, le mouvement doit auiîî fe ralentir 
dan^ touçes les pièces qu'il anime, & les ^ 
aiguilles dcnvent laiie les.tieitfe^:^ les m|- 

I S M- 
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' Toutes plus longues vers la nn qu'au commen- 
cement. De quels fecours ne font point en- 
core les rtllbrrs clans TAïquebuferie? Put^ 
quel autre moyen auroit on pu opérer des 
i»ouveiiiens zvJ& piomts & auiC difficiles à 
être «ppeiçus par un Oifeào qôe la Nacure a 
jBis en garde comce eouc ce toénaoe fa 
vie? Le Chien d*un Fufil , conduit parim re& 
.fort, porte en un clin d'œil un caillou tran- 
chant contre une petite pièce d'acier trempé ; 
le feu prend à la poudre, & le plomb qu'el- 
le chaiTe, frape l'Animal avant qu'il aie été 
averti par. ta flamme ou par. le bruit , ouda 
moins avanc qu'il ait pu profiter de cet 
avii. 

Onti SHiffl tiwfé immofens poer faire 

naître le relFort ou pour l'augmenter dans 
les Corps qiii n'en ont que peu ou point. 
Tous les Corps fonores doivent être à rc& 
fort; c'eft poûr cette raifon qu'on fait les 
Cloches & les Timbras amcda cuivreÀde 
t^dtatm fenKtM enfemble, parce qu'on a ro* 
smrqué qo^uii Mtfiai mêlé eft plus dur , plue 
Tofde & phs élaftique, quelesMtoixfiiiw 
fdtîs donc ilëû compofé. La plupart des Mé* 
taux mêmes, fans être alliés , deviennent ca- 
pables d'une f>lus -grande r.^iâioo quand oo 
' les bat à froid.> î i-' 

Mais de tous^ les CSorps dont on augmente 
^Mficteiienfmtereflbn, iln-'eneft pointde 
plus remarquable que- le Fer «onmti en A* 
x^x (k^tvfA les dffFërefis ppocédés qu'on 
emploie â cet effet fur ce Métnl , rien n'eft 
comparable à la trempe. Treaiper 1 Acier, 
c'eft le refroidir fubitement dnns le mo- 
ment qu'on le fôrt bien rouge de feu; & cela 
fe fait d'ordinake.eoile plongeant dans de 
heau froide,^ott'daBs quelque chefe d'équrva* 
lent. V ^ D. 



' D. Qu'eft-ce que la Cohcfion? * ' Cohcffon 
jR. C'eft cette proprictc dts Corps quid^f Coi^t, 
ftk que leurs parties s'oppofent à leur fé. 
paraUo&, quelle que puiiTe être la caufe 
4e leur union* 

fk» la Cohéfioii àei parties d'ofi Gorpa 
eft fprte , plus ce Corps approche de la 
parfaite dureté, il y a bien des chofes obf- 
cures au fujet de la Cohéfion des parties 
des Corps. Suivant les Newtoniens la 
Cohéfion des parties vient de leur Vertu 
attsaâi,ve, C'eft , difent - ils , par cette Ver* 
ïl^âe des Corpé pofés.les uns fur les au* 
tttM-tti^tàt enl^inbté , entant qu'ils s*a^ 
tiréM^^iédproqaemene. Plus leur ftirfac# 
eft unre & polie, plus leur Cohéfion eft 
forte. Mais cette Cohéfion eft d'autant 
aïoins forte , que IcAir fîirface eft plus ra- 
bottufe , parce qu*ils ne fe touchent alors 
que jdans un petit oocobre de points. 

D. Qu'appelle - e- on Fhiïdité des Corps? Leur FM* 
IL On dit qu*UD Corps eft fluide, lorf 
qiie Tes parties . cèdmi A une imprefiion 
quelconque , & qu'en cédant elles fe meu- 
vent encre elles avec une grande, facili- 
lé (a). . , . • . . 

D. Qu'entend -on par la conÇftapce ou Confiftnu- 
fixité des Corps? • * ccouFuU 

Ceft .cet état des Corps par lekjûcl ^^^'1^1 
làM pàttSeï conftiniaittes gardept naturel ^ * 
lement la même pofition les unes à Tégard 
des' antres , & ne peuvent être que diffici-^ ^ 
lement détachées ni féparées. 
' D, Qu*eft-ce que la rareté des Corps? Leur me- 
^ R. Qa nomme Corps rares ceux qui ont^^* 

' une 

. f#) V^omi.pvfe^as cl-apxès jplus pacticuKexe^ 
ment â€l tkHiki. • ' *^ 



une ftruâure I&cbe, ^o^ccup^Q^n^grandef* 
pace fous une petite maflèfolidé. Les Corps 

' ' font plus ou moins denfes, plus ou moins 
rares , félon la grandeur ou la petiteûc de 
leurs pores. 

Tranfpa- £) Qu'cft-cc ûue laTraufpaïeace&l'O- 
^^^^ , JSL Les Corps tranfparens ou diapbaoes 
îbnt ceux dont on voi; le^ objets à travei:s^ 
tels que font le Verre, le Criftai, &c.'l«ea 

Corps opaques font ceux à travers lerquels 
bn n'aperçoit pas les 'objets. Dans les 
Corps tranfparens les rayons de la lumière 
peuvent palfer librement à travers leurs 
pores, au-lieu qu'ils font arrêtés daosleur 
paûTage à travers les Corps opaques* 



» • • • . < * * * • » 
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^Dt la Force d'Inertie , eu Fme paffive. 

^orce d'i. D. r^XJ'éft-cé que la Force d*Inertxeoa 

«erticou >w Force paflîve ?! • 

Ç>rce paf- q^^[i cette réfiftance au mouvement 

* : • • qu'on apperçoit dans tous les Corps. 
Krpéricncc Comment peift- oji $ en foxJjier quel: 
qui donne que idée? 

une idée Rien de plus propre pour cela que 
cette l'expérience propofée par Mr. Newton, 
i Qii'oo imagine un corps d'une grandeur fit 
!d*un poids déterminé, par exemple, une 
boule de pîomb pefant une iîvre, fufpendue 
librement par un fil fort long, dans un aîf 
fxanquile, & une auuç boule ^eplojub fem- 
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Dl^le , p^rei}l|qBMit fiifpmidue , qui va heur- 
ter la prémière ^vec qpatre degrés de mousi 
vement. : Sî la boole en repos ne faîfoit 
aucune réfiftance à celle qui vient la heur*^'" - ' 
ter, après le choc on les verroit toute» 
deux fe mouvoir avec quatre, .degcés de 
mouvement. Car pourquoi le mouvemem 
diminueroit^il dapç la bouli&qiù^cboqte, . •% 
s'il n'y 'avoit point deréfii}9«çe dctowc . - y ' 
de celle qui ;eft, f hoquéei? * par qofille^aî^ .c . 
tou la boule déplacée le feroit-elle pas 
félon toute Téteridue du iQpyLvemeût Qui 
poufle? 

Mais Texpérience fait voir autre cbofe; - 
h boulje en repos reçoit »d« celle qui lafimp» 

5e une portion de fon mouvetneot ,& cette 
ernière perd dans Je çhop ce qoe Pautre 

SaroU' avoir àquîs. tJn corps en fepos fait 
onc une réfiftance réelle à reffort qui tend 
à le'mtiaTOÎn iPy a plus Encore; fi la bou- 
le en repos pefe 30 ou 40 livres, Tautre 
qui n'a plus alors qu'une raafle beaucoup 
moindre, avec le même effort nerla porte 
pas auffi loiç ^uft clans , le ças pjc^édi^it; ; 
cependant fi, pour mouvoir un corps quel- - 
coDoue, U lie s'agiitoit que de lui faire per- 
dre ton état'de^repo!$^, le mouvement com- 
muniqué férôlt fe même dans une grçfîo 
que dans une petice maflTe. 

Il y a donc quelque chofe de plus àvain*-'* 
cre qu'une ftule privation de mouvement. 
& ce qu'il faut vaincre çeft cette réfiftancé 
i laquelle on donne le nom de Force d'I« 
nertie, & qu'on appelle auŒ Force Palïïve. 

Cette Force d;inCTtiefetrwv,e-t. elle Force d'u 

auffi dans les Fluïdes ? . nertic dans 

Oui, paîfiju'elle ne dépend pas de la iuidcs. 
fylidité 4e;j^ parties. EUg eft ai^ grande 



HQft UM »4 ifit h ê ' 

cbnaîi» pow9 <tablqilei<>iu , que dai}^ la 

«ême eau changée en glace. 
Sî clic dé- 2). Dépend elle de h Péfanteur? ' 
KS^*i* ' puifqa'elle agit également dans 

un corps , quelque diredtion qu'on lui dQit« 

M, ifiéme Jorfqu'U eft iitué horizontal 

Iment. 

Cent Foi- « 'A Fmc*-oi ùsfOk m jufoce que c*eft 
ceeftlQ. ^umFétct} ' ' ' ^ ' 

.' iî. Ceft une de ces chofes que nous 

ignorons, & que nous necunnoitrun^peut- 

• c H,A p i.T R..E xy, . 



...A* JtflWWftf , *x Fàf ces vives ^ . 

Ce que ' ^ QU eft ce^que le Mouvement t 
«Teft que « A. ^ C'eft l'état dn» Corps qai eft 
le jfou?e- aAttcfllemetlt tran(î>orté d'une partie de l'Ef- 
Atent. pjj^.ç ^ans une autre qui le fuit iminédfate- 
loeftt, Toit qu'on le confidère çtï totalité, 
foit ifu'on n'ait égard qu'à Tes" parties. 
Eicmplcs J^onnez . moi , je vous Rrie,quelqoct 
qui lefont^^o^P^^ 7^^^ ^ raflent mieus: càmprtndre 
coonotac. eétte définition., 

it. Un Bajteau, 'qu*dn abandonnçaucou* 
tmt de la Rfviéfre, eft en mouvement , par- 
ce qu'il change continuellement de place. 
• * * Les aîîes d'un Moulin font en mouvement 
* quoiqu'cne.s tournent dans le meoic lieu/ 
parce que chacune d'elles palTe fuccelÊve- 
meac par tou^ lea points da èeircie qu'elle 

dé* 



Digitized by Google 



décrit. Toutes les fois qu*un corps femeut, 

il change de fituation refpeéliyemeflt aux 

objets qui l'environnent de près ou de loin ; 

«a hotiMiia^rpair^SLempi^, fûfis dao^ un Ca- o * • 

jofle, ou dans un Batena qui te.UMipor^ ^ 

I», change coQtiiHielk^^ 

non tiree^les perfoimes qiiî raccoiopagnen t» 

au moins Tégard d» drfféreos Iku^ qu*U 

parcourt pendant fon voyage. ! 

D. Quelle .^11 la aufe du MoUïmentCaufedii 
Circulaire V Mouve . 

. IL Cette caofeieft Ja-iioiilhiua^dcs ob$- 
tades foJU ttnœntmp cm î^facs çsi . obUa^ ^ 
ckt il .décrifoit ane iîgDe droite»' puÀ^iie 
tout Cbrps qttt fe nasut , décrit coujoufs 
tend A décrire une ligne droite. 

Un Corps mu circulairenacnt, fait effort planche H 
pour s éloigner du centre de fon mouve fÀg.|« 
ineQt;^ il ttnd cn^efFet à décrire une ligne 
droite:, & 'Cec efficarc réioigne du cemité 
Faiiea tourner aiuoorxie iéunaùi ttoefioM 
dras^ne Fronde: li' intin quijdtlc^ ttBtnd 
du moweniéfit A, fent f efibrt- que &i€ 
la pierre B ponrs'en éloigner. Celte pier- 
re tâche alors à s'en aller par la ïangeme 
<i, b. Convoie les points de ce Cercle font 
aut^^nt .de commencemens de Tangentes^ 
oa de lignes droites couchées en que^ple 
fyxpn for le Ceicie r & ^ui ne le tOQ<Â«nil 
que dans -un pokUf CfC^CfCf fe Corp» 
qui taorne reçoit dans chaque point une 
direftion pour fuivre la Tangente; & vous 
la lui voyez fuivre effeétivement, dès qu'il 
e(l en liberté, a, b. Il la fuit dè&qull s'é- 
chape de la P'ronde. 

D. Quellea^ font Jes Laix du Atoufe i^oixda 

R. Newton en indique- «oi# pat 4e iiia Se wto^^^^^^ 
.... # yen 



<wii «il 



yen desquelles on peut expliquer tout ce 
que Ton fait du Mouvemeotr Voici ce& 
Loix. 

ftëmièce ' Frimière Loi du Mmttiment. „ Un Corp» 
Lot du perfévère toujours dons km àtàt de repos 
MooTc* ou de Mouvement uaiforœe en ligne 
'^^^^^ If droite, i moins que des forcés impri- 

y, mées à ce Corps ne l'obligent à changer 
„ d'état. • • 
mu: Tout Corps étant brut & paflîf, c'eft-à- 
dire incapable par fa nature de fe mouvoir 
lui-même, il. s'enûlit qu'il refera toujours 
en rt{K>s;'ànioiBS qae.qaelque caiife ex* 
eèrieure ne le mette en mouvement. Une 
fois mis en mouvement, il continoera de 
fe mouvoir dans la même direftion & avec 
V * ' le même degré de viteflfe qu'il a reçu, puis- 
ât . «que la force d'inertie qui Ta retenu, tant 
qu'elle a pu» dans fon repos , & qu'il a 
àllirvaincre pour lui faire prendre du mou- 
wmept~>le fait réfiûerenfuite, autant qu'el* 
le peut r î toute variation; Une pierre jet* 
tét en Talr, s*élèvé, jufqu^à ce qu'ayant 
perdu fa force infenfiblement par la ren- 
contre fucceffive de diverfes parties de l'air, 
elle retombe enfin par i'efHcace de fa pé- 
fanteur. Une baie lancée vers l'Orient ou 
vers l'Occident, iroit toujours, s'il ne s'of» 
froii; point d*ob(lacles, vers le même en» 
droit, aveda mime dîreâion & ht môm^ 
viteiTe. > 

Seconde Seconde Loi du Mouvements „ Le chan- 

« gemenc qui arrive au Mouvement , eil 
toujours proportionnel à la force motri- 
^, ce imprimée au Corps, & fe fait tou- 
„ jours fuivant la ligne droite, dans la di- 
' ' reftion de laquelle la force dont il s'a- 
i »^ gtc eft impciaée. 

'i Cette 
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PHiLOsoriiïE Moderne, aog 
Cette Loi ne foufFre nulle difficulté. 
Pour^a*un Corps qïï mouvement changeât 
dkeâiCHi ou fa viteiTe, il lui faut une force 
jpoûtwe qQi n'eft potec ea lui avant le cbtn* 
«ment, & quHl n*a pas^ la faculté de fe 
Sonner, puifqu'il eft un être paffif , & que 
par fa nature il eft indifférent au repos ou 
au mouvement , & par conféquenc à telle 
ou telle détermination. 

. Tro^fiime Loi du Mmvement. „ La réac- Tioifiime 
», tipn eft toujours conuaire & égale à,l)açr LoU 
M tioi», ç*eft«â<»dire» qii*aucane aûlon ne 
(knrbic fe déployer fur un Corps, fana 
éprouver une réOftance qui lui {bkéga* 
le, & que les aftions de deux Corps l'un 
„ fur Tautre font toujours égales & oppo- 
',1 fées dans leurs direétions. 

Toute a6tion fuppofe de la réfiftance; Point d'ao» 
6te». la ré(Ul$u)çe %■ jil n'y a, point d'aûlon , 
car on né fauroit concevoir une aôwtt 
xibll^cte» Si raâjoQ' étok plu^ grande que 'x. * 
la réfiftance, elle agtroit en partie fans*-' 
obÀacle, ce qui eftimpoifible. Sii'onfup» 
pofe la réfiftance plus grande quel'aftion, 
on tombe dans la même conclufion, à eau- . • • 
fe que réfillance & aftion font une feule 
ùi même cbofe* Le^ aéUoos contcairea font - * 
donc égales. . 

Lorfqa'uQ .egott agit fur un obftac(et fi 
cet oWfitcle'* cède pas, il efl.retemi par 
quelque autre effort, & il faut qu'il y a{t 
une prtflîon contraire à la prémière, qu'el- 
le détruit, & à laquelle par cela même elle 
^eft égale. Si je preflfe avec le doigt une 
'pierre qui ne fauroit céder, mon doigt efl: 
également preffé par la pierre. Si Tobfta- 
de cède, il réfifte par fon inertie. Qu'un 
Corps fç^t tir^j^r uoiG^ /cpi;4e , cçtce corde, 
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quoique rien ne retienne le Corps , ne 
liiQe pM d'écre tendue, &lelle le fera éga> 
tenent des deux côcés, ee qui fiitt cou- 
Mitre régtHté des deu^c aéUofiâ oppoféetf. 
Cependiif^C le Corps eède, quoiqull réfifte 
avec une force égale à celle avec laquelle 
il eft tiré, parce qu'il ne réfifle pointquand 
il eft en repos, mais pendant qu'il aquiert 
du mouvement, fui vant cette règle: „Tout 
99 Corps qui en rep6s , réûfte au mou- 
• ,1 vement, non dans Je tems qu'il eft em 
repos I mais ioi4q[u'ii comneiiee à fe mo»- 
H voir. 

Le repos des Corps, lorfqu'ils viennent 
à fe toucher Tun Tautre, démontre la par- 
faîte égalité des aftion? oppofées; car quoi- 
qu'ils fe preflent mutuel lenien t, & que le 
iBoindre effort fuffife pour les mouvoir ,au« 
CM deux c^fidaac ne Mt dionger l'autre 
Je place, 

Opsttttté ' x>. QuVKft^'Ce qae h quantité deMMvc^ 
ment on la forccf é>m Corps ? 
^ R. Ceft le produit de fa vitefle par fa 
mafle. 

Mottve- D. Qtt'eft-ce que le Mouvement ao- 

«lentacc^-céléré? 

IL Ce(t celui dont la vilAffè augmente i 
chaque inftant 
yiteiTe. ^« 0^ nommer - Vbiis vlteft 9 

jR« 'Ceft le rapport de Vefpzte au tems» 

ou Tefpace parcouru divifé par le tems em* 
ployé à le parcourir. Par exemple , la vi- 
teflfe aquîfe pendant un certain tems eft 
double, (i le tems eft double; triple û le 
tems eft triple, &c. 

Moave^ i>. Qu'eft ee que le Mouvement re« 
a^Bt !€• lerdé? 

«aidé* n.- GT^ft celui 4bnt la vdteffe diminue à 
. chaque iuAant. Le 



v£é ncpttveinent d-uii [Corps <)uk)Q Jède 
eii^enbaac, eft par une amféquente» fié-' 

ccffaire de la féconde Loi établie ci defllis, 
retardé de la même manière que le mou-: 
vement d'un Corps qui tombe eft accéléré! 
en ce dernier cas ia péfanteur augmente 
le mouvement aquîs, au- lieu que dans le 
prémier cas elle ceod à le iléHtrire. Or» ' 
dôtidlitè^ia péfantear communique au Corps 
â0'mîifkf! ^égales dans tous ies moment 
ég^irx, la vîtefle d'un Corps jetté en en-» 
haut, eft également diminuée ou retardée 
en tems égaux. La même péfanteur pro- 
duit le mouvement dans le Corps qui tom- 
be, & le détruit drms le Corps qui monter 
9l agtt toujours (br un Corps en mouve- 
mem , ffécUïment Hfe même que fur us 
Corps en repos ; ainfi les Viceffibs fimt pio* 
dufces détruites dans des tems égaux. 

Z). Ou 'eft - ce que le Mouvesient u6i- Mouve- 
former - < ' >memoiik 

K, Ced celui d'un Corps qui parcourt des 
efpaces égaux en tems égaux» comme lors- 
^*une boule<]ùf rMle^flu" un jAkn ; partoutt 
ime'toffe dans une Seconde /«le Mire toHè 
Ifens la Seconde fuivante* &c. Cttte ont- 
fovmitë ne fe fen«mtre prefque jamafs diMïS 
rétat naturel, à caufe dçs obftacles que le 
Mobile rencontre." • - ^ ! r . ? 

D. ' A quoi dônne t-on le nom de Puiflànce Puiflànce 
eu Force motrice? " ou Force 

* *. On nomme ainfi le Mouvement des 
Corps quand H eft emptoyé pour en moi> 
▼olr tf*atitres, fott qu* il tende k les mon- 
vofr feniement , foie qu'il les meuve en 
effet. 

D. Ne met -on pa3 une diftinAion entre Force mor- 
te force motrice qui eft vaincue par un'?^^^'^^ 

obfta- 



ftit Elemeni z>s la 

abfladç, & celle iqui agit contre tme réfîs* 
tance qui cède? . 

IL Oui; & c'eft Leibnitz qu! a étaMI le 
préiBier cette diftinôion. II appelle Force 
morte ^ cellequi efl: vaincue par un obllacle 
in Force vive t celle qui agit contre une réûf- 
tance qui cède. 
Comment On avoit toujours penfé que la Force 
ondoie motrice , en toutes fortes de cas indiftinâe* 
^vaiueria qi^Qt^ dcvolt être évaluée conme la quan« 
Force mo*^^ mouvement par la maflfe & par fa vi- 
teffe. En effet , qu'un Corps (blliefté à fe 
mouvoir , fe meuve réellement, ou bien 
qu'il foit retenu par des obflacles , on ne voit 
pas que la liberté d'agir, ou des oppofitions 
invincibles, puiflent rien changer à fa quanti- 
té de matière, ni à Timpulfion qui a une fois 
rciglé fon degré de viteflTe. 
CepencU&t Leibnitz & d'aiitres Pbiiofo* 
.... pfaes .prétendent quç,. pour elUni^r la Force 
- - • • vivek\on fa jufte valeur, il faut multiplier 
-» la mafle non par la fimple viteffe , mais par 
le quarré de la vitefle, c*eft-à-dire, par 
la vitefle multipliée par elle-même. Si 
par exemple, la viteffe efl: 3, ce n'eft point 
{lar 3 qu'il faudra ]Q^kiplier la mafle , mais 
par 9, qui eft le produit de 3 multiplié par 
S» .Suivant cette opinion, un Corps qui 
agit contre un obftacle avec 2 de mafie , 
j. • une impulfion qui règle fa vitefle à 4, n'a 
• que 8 degrés de force , tant que la réfiftance 

• » eft viftoricufe; mais fi cette réfiftance vient 
à céder, la Force à laquelle elle obéit^ 
devient vive, &de 8 elles*élève à 32 (a)- 

D.QudU 

{a) Voyez fur cette queftion les InflitutUnt 
' de Phy/i^uc de ^dame u Maïquife du CkafteU 



à • 
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D. Qu'eft - ce que le Repos ? ce que 

R. C'efl: l'état oppofé au Mouvement «'«ft que le 
Le Hepos abfolu eft l'état d'un Corps qui^^P^' 
refte dans la môme partie de l'Efpace de? ' 
rUniversv ou qui perfévère «fauns lesmémesRcposKfr 
f aports de ficuation avec les objets qui r'en^peaa; 
Tironnent de près ou de loin. Le Repos 
refpeBtif eft l'état d'un Corps qui conferve 
la même lituacion à l'égard de ceux qui 
l'entourent. . 

Le Rqios abfolu exclut tout mouvemeotic 
Le Repos refpeâif n'eiclnt point le mour 
vctiient Ua MBdœd qui voyage dans^ un ' : 
Vaiflëan qai avance » eft dtos on repos ^ ' * ' 
refpeftif par raport au Vaifleau & à ceux . . . t î 1 

qui l'accompagnent, & dans un mouvement 
réel par raport aux ob ets extérieurs. A la 
rigueur il n'y a point de Repos abfolu} 
car fi notre Globe tourne fans ceflè fur fou 
axe » & qu'il déci*! ve un orbe autour* du 9(N 
leU, U n'/a aucun Corpi fw fa fiin&ce tpA 
ne paiticipe au mouvementiq^ eft commua 
i'toutes fes parties. 

I D. Qu'eft-ce que le Mouvement corn* Mowre* 

pofé? mentG0iQ4 

R. C'eft celui d'un Corps déterminé à fePo^<^» ' 
mouvoir par plulieurs caufes de Puilfan- 



agiflent 
sentes. . ■ - ■ . , . 

D. Quelles font les Lois du Moneçment; Loîxdo 
tompofé? Monie* 

R. Ces Loix peuvent toutes fe raporter"*^^^*' 

ptf qui «*cft déclarée en faveur des Fcrees vives, 
& la Lettre de Air de Mairan qui combat Topi- 
nion des Forces vives y & fcit de JVcponfc aux 

pbje^ous que ceue JOame avoit iaxtes ciiAtce 



I 



ti4 ' B tu « if tr o jr L a*^ 

^ . à une feule , qui efl énoncée dans la pro- 

* . .: poOtion fuivaute, & dççf elles ne IbQt 4)ue 

- -^e« conféquences. I .r. ; 

^ / ' », Qiifod un Corps ef> mis en inouve- 
' i^^iMmpar^plâficurs Puiâttices qui agifli^Q^ 
« : M méaie teras:, A fdoai difflé tentes di« 
I» refii^Ds, ou il demeure en équilibre, ou 
ft bien il prend un mouvement qui fuie le 
,p raport des Pulifances entre elles pour la 
ff vitCiTe, & il reçoit une direclion moyen- 
M ne eaw cdkft cle&. Fmifiuiosb^ aiiiiqudtes 
y, il obéit* - . - . * l 

Vibration - A Ou o^^^cB/ quç le .Moéireoienc mitai 
ou o Cilla- QMute lie Vibracnon on âtOTcMicioiiT . 
I^duies, celui d'un Pendule, ou Corps 

fiifpendu à un ni très délié, avec lequel il 
eft mobile autour d'un point lix^ï de et; mè* 
ine fil. 

Quand on^ élève te poniSy ie ^1 reftant 
immuy ce poids àtfCQoà par '|^fan(eurt 
par la vïufSb 2qfMs^ fmm» dù QAcé 

defcendu ; enAiite il reconba fmt fy pé&n» 

-*'î V tcur^ & continue ainfi fes Vibrations. On 

- doit fuppofer que le mouvement du Corps 
• autour du poijjt fixe ne fouffre aucune forte 

d'empêchement. 11 faut aufli faire abftrac* 
tioOà deia .Jcàfillance .de. HAir, qui d'aik 
leurs eft très petite quand les Pendules. £bbC 
-i') r gBacds (a)à i i.': >:*.. . 'i , ; . . 
Si lé Mou- -D* Le Mouvement le plus rapide qll* Il 

Viementlc poffible? i"! ' ' • 1 
Pjusï'-Jpde il; Leibnitz prétend qu'il eft impoffble, 
eftpo%- &» pour le prouver, il fait le raifonne. 

^ . - - menl 

* • » 

f«y Voves'%x(ttema|ièie^sGttyefaiidC|.£^ 
$Êinsai Bky/tque^ tom L page 
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ment fuivanc „ Suppofez que le moUve- 

inenc d'une Roue qui couine ftir eU^^ 
,1 laèDie f(ûl»l«|iiiis nfMep fi vous proloa- 
,9 §tz I9 njonÀe-H.MM^,- ce inoitM« 
„ mem que vous avez conçu comme le 
„ plus rapide, peut devenit plus rapide à 

rinfini; ce qui implique contradiftion. 

D. Pourquoi, tandis qu'un Vaiffeau vo* Explica- 
gue à pleines voiles , une Baie toiabe-t- 
elle de la Qane, au. pied du il4àc P^x^meZ'Lt^ 
Ikoe coufbe» ai^çiier de ceux iqiii tt^iconcei. 
omt le rivage} nunt le 

* IL La Btle aidew éixBBâom inégales , Tu- ^vu»a^* * . 
ne horizontale ou parallèle i THorizon , flL^«**f 
qui vient du Vaiueau; l'autre perpendicu* • 
lairc & plus forte, qui vient de la péfan*. • 
teur. La Baie fe livrant à toutes te& cteux^ ' 
à proporcioo de leur» forces, avance avec 
le VatfEsau par une Ugne coiube, qui te 
Mid aa pied dut Mit. 

p. FoîisqMi une Baie iettée perpendfca*- : ' " 
l^refnenc aa pîed du Mât, retombe -t- elle • . 
au pied du Mât, quoique le Vailîean IbiC 
emporté rapidement? 

Â. Four la même raifon. La Baleobëtf« 
fane proportionellement à (es deux ln^>refii 
« Sonst A fes deux dkeâioos inégales, eft 
lapporcée par une ligne courbe au pied du. 

D. Pourctuoi une Orange retombe • t - elle^ 

dans la main d'un Cavalier qui la jette en 
l'air, dans le tems qu'il court à toute bride! 
R. Ceft encore pour la même raifon. 
Pourquoi un Boulet de canon s'ar« 
fête* C* il plutôt dans l'eau que dans l'air? 

R. Parce que Peau cède & fe divife plut 
difficilement que Pair. 
D. Pourquoi uniioulet, ^ui traverfc Pair 

au- 
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au-doffas d*un Fleuve fortiarge, enretom^ 
be-t-il phnâc? 

R. Cm vient d'un excèi'de réfîftance 
dans un air plus mêlé de ^apeurs-ft plus 

épais. ^ 

D. Pourquoi une Flèche, qui préfente 
la pointe à la réfiftance de l'air antérieur, 
va- 1- elle beaucoup plus loin que fi elle- 
préfentoit le côté ? 

R. Parce que ne rencontrant que peu 
d'air A chaque inftai«v eUje comimmique & 
perd peu de fon mouvement. * ^ 

Si le Mou- D. Le mouvement perpétuel -mécan^ue 
vcmem eft-il poflîble dans Tétat naturel? * 
perpétuel R. Il y R des Philorophes qui prétendent 
^ft poffit>lc qu'on n'en t pas encore démontré TimpoC- 
natiLcr"wWlité, & qui ne desefpèrent pas qu'on ne 
* puifle le trouver un jour. D'autres foutien* 
sent que ce mouvement eft impoffible. 
-, . D, Quelles font les raltona par lefqudhS» 
qufSif. on tâche de prouver fon Impoffibllké? 
fent prou- R. Les principales raifons qu'on allègue, 
ver Ton font, I. parce qu'un Corps ne peut fe mou- 
îniDolïibi* voir que dans un efpace, & qu'il n'y a au- 
Utc« 0QII lîeu parfakemenc vuide de toute niatiè* 
re« a. Parce qa*un Corps ne peut exercer 
fim mouvement que fur Quelque furftceioa 
bien II fieiat le rufpendre i quelque point ti- 
xe , autour duquel il puilfe fe mouvoir * 
dans J'un & dans l'autre cas il y a frotte- 
ment, ou fur le plan, ou au point de fus- 
penfion , ou dans le milieu môme dans le- 
quel il paife. La quantité de mouvement 
qu'on lui aura imprimée, fera donc nécef* 
fiifrement diminuée pàr ce double obflacle; 
^ ainff pour fe mouvoir perpétuellement; il 
faudroit qu'il prit i chaque inftant de nou- 
velles forces, pour réparer celles qu'il perd; * 

• ce 
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ce qui eft contraire à cetce loi du mouve- 
ment, qui veut qu'un Mobile garde COM- 
tamment l'état qu'on lui a fait preiKlre , fi 
cet étac Q'eft chaogé par une caufe noa« 
velle. 

]>. Ne peut-on pas prendre pour perpé- siie moù- 
tuel, le mouvement d'un Pendule qui con-vemcnt 
tinue fes vibrations égales, au moyen d'uo<ï'"'^ ^'cn- 
relTort ou d'un poids qu'on remonte au^^^^^' H'^'o* 
bout d'un (eœsy ou couce autre cbofeéqui-' a''"'''"^ 
valente? ^ . tuel^^^^^' 

Ji. Ceux qui parlent de la forte, n'en-**^^'' 
tendent pas Vém de 4a queftJon ; car il s*a- " 
git d'un mouvement une fois imprimé, au- 
quel on n'ajoute plus rien dans la fuite, & 
qui fe fufBfe à lui-même pour fe perpé- 
tuer. Le relTort ou le poids , par fon etFort 
conilant, répare fans ceŒe le degré de vi» 
tefTe.perdu daos l'iniiant [Miécédent,& cette 

au mouvement 

primitif. 

m % 

CHAPITRE XVL 
J>u Mouvement de Réfr^Uan. 

O^^,^ £^ Mouvement de Mwive. 

^ Réfraftion ? mem it 

Jt. C'eft celai que prend an Corps â l'en- *'^'««- 
trée d un noureau Milieu. I» change alors 
de dineâion; & c'eft è ee changement- mon 
donne ie nom de Réfraftion . pour faire 
entendre que la dircaion du Mobile eft 
comme brifée à i'tadfoit où les deux Mi* 

Tom J. K lieux 
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lieux rejoignent. Un e&emple fera mieiir 
comprendre la cbofe. 
Supporoii$ qu'oa Corps qui femeut , paflb 

obliquement d'un Milieu dans un autre, a, 
Zr, c, de l'air dans l'eau , par exemple, ou 
de l*eau dans Tair. Dans le point de paf- 
fage, by la ligne qu*ii décrit, fe rompt; 
il fe détourne un peu, tantôt s'éloignani 
de la ligne perpeodiculaire dy Cy bo de la 
ligne qui traverre perpendiculairmeoc les 
deux Milieux*, tamôc s'approchaoc de cet- 
te ligne. 

Voici Texplication de ce phénomène. Le 
Corps qui paffe obliquement d'un Milieu 
dans un autre, a fes deux direftions. Tune 
parallèle à la furAce du Milieu dans le- 
quel ilpafle» l'autre perpeadiculaire. Quand 
le Mobile atteint la (ocftce d'un Mtlieo, 
qui réfifte plus que celui d'oMI vient, coni« 
me il arrive lorfqu'une baie pafle de Tair 
dans l'eau , il trouve plus de réfiftance à 
Ja dîreélion perpendiculaire, qu'à la paral- 
lèle; un excès de réGftance diminue la dî- 
reâion perpendiculaire, tandis que oui ex- 
cès de réfidance ne diminue la paralltie. 
Apràa la diminution de la diieâion per- 
pendiculaire , le Corps mit doit donc l«t 
donner moins , & donner plas i la paral- 
lèle. II ne peut le faire fans s'éloigner un 
peu de la ligne perpendiculaire qui coupe 
les deux Miileux: il s'en éloi^e» & c'eil 
une Réfraflion. 

Quand le Mobile atteint, un Milieu 

3ui réûfte moins , il trouve plus de ré* 
ftance i la direftion parallèle qWà la 
direâîon perpendiculaire. Après la dimi- 
nution de la direftion parallèle, le Mobile 

doit lui donner moins » & donoci plus à 

Tauue; 
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l'autre: il ne peut le faire , fans s'appro- 
cher de la ligne perpendiculaire aux deux 
AliUeux } & c'eft unie aulie fone de Ré* 
firaâion. 

Delà la Baie, a, b, r, qui ptflè obli- planche 
quement de l'air dans l'eau, s'éloigne deTig.^» 
la perpendiculaire rf, tf, ceffantde regarder 
le môme point /. Pafle-t-elle de l'eau dans 
Tair, elle s'approche delà perpendiculaiM 
d, cefTant de regarder le même pointai 

S'il s'agU de mer d'un .opup de f ufil un 
Poillbn dans Pean» Ttfez on peu plus bas: 
la RéfraftioD fera monter la baie , & la 
portera dans le corps du Poilfon. A la 
vérité, comme on ne peut tirer qu'A une 
petite profondeur, â caufe de la grande ré- 
fiilance de Teau, & que la péfanteur du 
plomb, dpnt la vitefTe efl affoiblie, détruie 
une partie de la Réfraâton en le feifani 
baiflfer; comme d'ajUeors on doit TuppoTer 
que Tobjet qu'on fe proppfe de toucher , a 
une certaine étendue, il fembie que dans 
la pratique ce changement de direftionqu*é« 
prouve le plomb en entrant dansTeau, n'eit 
point une cbofe fort importante par elle- 
même , & 4U*oa pourrotc la négliger. Maig, 
ilftut fiure attention que le PoiObn qun 
noua voulons tber, ne fe voie que par des 
rayons de lumiire qui viennent de lui è 
nous, qui paflent obliquement de l'eau dans 
l'air, & qui étant par conféqucnt dans le 
cas de la Réfraftion, ne nous repréfentent 
point l'objet dans le vrai lieu où il eft. Ce 
qu'il y a encore ici c}e plus néceflaire à re» 
marquer» c^eCI: que la Réfraûion de la Lu* 
mlère fe dit en (tas contraire de celle des 
autres Corps ; deforte que le lieu apparent 
du Foilfon dl plus élevé que fou lieu réel : 

K ^ ce 
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ce qui domie de nouvelles forcés â ia raf* 
fi>ff qu'on auroît de îittt plus bas, quand 
on n'attroît égaid qu'à la Réfraftion du 
plomb. ' ' 

p'ûiide* D, Quelles font les conditions d'où dé« 

S end U pend \'À Réfraclion? 
.éffgc** ji^ prémière de ces conditions eft 
won» l*obliquité d'incidence de la part du Mobi- 
le. La féconde , qu'il y ait plus de réfis- 
tance dans nn Milieu que dans raiure» 
i Un Corps qui paffi^^bliguenienc d^un 
Miliea plus rare, plus aile, dans un 
Milieu plus denfe, s'éloigne de la perpen- 
diculaire imaginée i la furface du nouveau 
Milieu, Un Corps qui paflc obliquement 
d'un Milieu plus denfe dans un autre qui 
Tell moins, s'approche de la perpendicu- 
laire tirée à la forÊice du nouveau Milieu 
•il le Corps entre. 

Quand riocidence d'un Mobile eft trop 
oblique, la Réfriftion fe chlange en Ré- 
( fiéxion; de manière, par exemple, qu'une 

pierre ou une balle de plomb, au- lieu de 
pafRT de l'air dans l'eau, fe relève après 
avoir touctié la furiace, forme avec elle 
un angle presque femblable à celui qu'elle 
Avoit fait en tombant. Dans ce cas, la fui^ 
fice de l'eau fatt l'office dVin plan follde 
• & impénétrable; elle détermfne le Mobile 
à remonter de bas en haut, par une autre 
^ direélion oblique, qui fe trouve dans le 

même plan que celle de ibn incidence. Cet- 
te remarque doit fervir de règle à ceux qui 
tirent dans l'eau. S'ils ne tirent pas de fort 
près- ou d'un lieu élevé , la direâion du 
cou p peut de venir trop obliaue, & Ut plomb 
pour i oit bien ne pas entrer dans l'eau. ** 
Où4oitfe i). OÙ doit le uouver Corps giave, 

^ \ que 
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que foa propre poids fait tomber dans trouTertia 

l*eau? Cori>sqiu 

A. Il doit fe trouver au fond, darw un '""^^eau 
endr<M't qui réponde perpendicutafrcment à pai Ton 
celui de la furface par lequel il a pafTé en propre * 
tombant. Mais il faut fuppofer pour cela poids, 
que le fluide foit en repos [)endancle tenis 
de la chute; parce que ce qui tombe dans 
une Rivière oii dans un Torrent, eft en- 
traîné par le courant de l'eau en mâme tems 
quUl obéit à la force de fa péGuiteur. Lt 
figure du Oorps qui. t^enfonce dans un flui- 
de, contribue auffi beaucoup ou à lui faire 
gcirderou à lui taire perdre fa prémicre di- 
ic.l;ion, indépendainiucnc de la Réfraélion; 
car cette figure peut être telle, qu'elle oc- 
cafionne des inégalités dans la réfUiance du 
ineine Milieu. Si, par exemple, au- lieu 
de £Eiire tomber dans Teau un Corps fpbé- 
rique , on fe fert d'un bémifi>hère , & qu*oiv 
le dirige parallèlement à fa partie plane; 
il ne gardera point fa piéaiière direclion, 
il décrira une ligne courbe, quoique dans 
un lieu très uniforme, parce qu'il fe trou- 
vera plus arrêté d'un côté que de l'autre 
par le fluide qu'il ,divife, à caufe de fa fi* 
gure. Nous voyons que les Oifeaux pefauft 
comme les Corbeaux , les Figeons, &c. 
quand ils s'abattent après un long vol , ne • 
manquent pas de courber leurs aîlcs& leur 
queue, pour fe donner une figure convêxe ..^ 
endeflTous; ce qui les dirige nécefTairemenC 
dans une courbe fort allojifiée qui .adoucie 
leur cbuce. . 
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CHAPITRE XVIL 



Bu Mouvement deRéfiixim^ 



Uonvt- jD. OU*eft - ce que le Mouvement de 



Kcflwon. jj^ c^^ft celui d'un Corps qui réjaillit A 
la rencontre d'un autre. Si vous jettes une 
Bille obliquement fiir un plan , elle s*élève 

après le choc du plan, & s'en va de Tautre 
côté par un Mouvement qu'on appelle Mou- 
vement réfléchi ou de Réfléxion. 

Fauche II. D. Quelle eiï la laifon de ce phéao- 

>ifi.7. mène? 

Le Mouvement oblique de la Bille 
a^h^ttt comporé de deux direâions » Tu- 
ne parallèle a» l'autre perpendi* 
culaire au plan. Le plan étant impraétra* 
b!e à la Bille, & oppofé direâeiifent à la 
direftion perpendiculaire en embas, il la 
change dans une direftion perpendiculaire 
en enhaut: mais la direction parallèle rcftc; • 
œmme elle elt nar^llèle au plan, elle ne 
rencontre pas le plan, & le plan ne la chan- 
ge nullement Après la rencondre du plao^ 
la Bille doit donc prendre un 'milieu e. 
pour donner à ces deux dîreftions ce qui 
leur convient , félon leur forces , elle le 
prend , & voila le Mouvement de Réfléxion. 
Ce Mouvement fait avec le olan un Angle, 
qu'on appelle Angle de Rénéxion , comme 
le Mouvement qui vient frapper le plan , fait 
. avec le plan un Angle, qu'on appelle Angle 
d*Incidençe. 
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D. TÂngle de RéâéxiOQ doit* il èue sir Angle 

égal â r Angle dlncidenceî • de Réflé- 

^ R. Si dans la chute & dans le choc le^/on efk 
Corps ne perd rien de fa force, & qu*au- f»^^^ 
cune des deux direflious ne diminue, les^'ia^j^^. 
deux Angles doivent être égaux; puifquecc^ 
dans la chute , & après le choc , le Corps . 
ma 'doit décrire une ligne également dic- 
tante de 4a parallèle & de la perpendicu* 
laire , pour te lî^rer également i des for- 
ces , à des direftîons égales. Mais s'il 
perd de fa force; fi la direction pcrpeadi- 
culaire diminue , & diminue plus que la 
parallèle, comme il arrive dans les Corps 
lenfibles , TAngle de Réfléxion doit 
"être plus petit , puîfquc le Corps qui fe 
meut, doit donner plus à la dircâion pa- 
rallèle qa*à la perpendiculaire deveûueplus- 
foible. ^ , 

' D. Quelle eft-la caufe de la Réfléxîon?Câufc de U 
^' R. Ceft le Reffort. Mais il eft bon dc»^«««"«n* 
remarquer, que les effets font fouvent en 
partie détruits, foit par la péfanteur du Mo- 
bile, foit par la réfiftance de rair , foit par- 
ce qu'il n*y a aucun. Corps folide qui 
ait un reflort parfait ou qui n'en ait - 
pas du tout. Les Corps fans Reflort, ou 
dont rélafticité eft fort imparfaire, font plus 
propres que d'autres a rompre les effets 
violens, parce qu'ils retardent par degrés 
la viteflfc du Mobile, & qu'ils le réduifent 
au repos en cédant de plus en moins. 

D. Quelle eft la raifon des effets de ce 
jeu d'cn&ns que Ton connoît fous le nom S3eu de* 
de Ricochas? Rtcofi^ts. 

R, La petite pierre platte & ronde, un 
peu tranchante par les bords , plus épaiffe • . 

4u milieu, qui va rapidement & oblique- 

K 4 ïïkQni 



224 ElSIIINS DB la 

Hicnt frifer & effleurer la furface de Teau > 
a fes deux dircclions; Tune parallèle & 
beaucoup plus forte , l'autre perpendi- 
culaire en embas & beaucoup plus foible. 
Le plan de l'eau change d'abord par fa ré- 
liâaoce la direction perpendiculaire en em- 
bas , dans une direâion perpendiculaire en 
enhaut ; & la pierre fe réfléchit , félon la 
règle, par une ligne moyenne & oblique. 
Puis la péfantcur change à fon tour la di- 
reflion perpendiculaire en tnhaut , dans 
nue direftion perpendiculaire en embas « 
tandis que la direélioo parallèle dure euco- 
re; & la pierre s'en va de nouveau par 
une ligne oblique rafer la furface de Teau. 
Ce feu continue par la même raifon , jur- 
qu'à ce que la pierre ayant perdu fon mou- 
vement, s^enfonce par la force de la pé- 
fanteur. Ced par la raiibn des Ricochets 
qu'un boulet de canon, après avoir effleuré 
la furface de la Mer, fe rciîcchit quelque- 
fois , pour aHer porter la mort fur le tiUac 
d*ua VaifFeau. 



CHAPITRE XVUL 



Du CbOQ des Corps , & de la Réjîjlmcê 

des Milieux. 

• • 

Hemaïques QUe doit-o» obfervcr poordécou- 
généiales vrir & concevoir plus facilement 

lurlechocle Choc des Corps? 
4ci Corps. Il faut fuppofcr , i. que les Corps 
durs qui fe choquent , fout |^ai£eiitemci>r 

dura 



duts (^f); 2. que les Corps àrcflbrt, ont 
un reffort parfait ; 3. que les Corps mous 
foQC parfaitement mous, s'aplatiffimt par le 
Choc y fana fe yécablir ep aucune manière ; 
4. que le moufement 4e ces Corps fe fait 
dans un Milieu fans réOftance & fans froc* 
tement. 

11 faut encore obferver qu'il y a entre 
deux Corps qui fe choquent, un efpace à 
parcourir , ou par Tun des deux entière- 
ment , ou en partie par l'un > & en partie 
ftit l'ancre. Cet efpace ne p^ut être pâr^: 
couru que dans un certain tems » & la du« 
rée de ce tems mefure la viteflè refpeiflive 
de CCS deux Corps. On appelle viteffe reG» 
peclive, celle avec laquelle la diftance di«- 
minue, foie que Tun des deux Corps refle 
en repos, foit qu'ils fe meuvent tous deux. 
dans le même fens, ou en Cens contraires^ 
également» plus ou moins vise Tua que: 
Tautrew. . 

. Outre la vfteSe refpeftii^ , it faut de 
plus confidérer les mafles ; car le Corps 

choqué oppofe fon inertie au Corps cho* 
quant, & cette réfiftance fe mefure par la^ 
quantité derriatîère contenue fous le môme. 
voIuQie. Une grande maife reçoit moins» 
de viteÂTc qu'une plus petite;, pour fai« 

re 

* 

(a) Philofophrquemêûtptrlant, un (iîorps s'ap- 
pelle dur 9 lorlquc Tes parties tiennent enfemble» 
& ne fauroient fe d^xanf^er tant foit peu finn. 
qucleOoxps (fi rompe* OunecoimoiraucttnCorps 
auqiwl cette défiaidoii convienoe tsaâiemejitp 
mais on regarde les Corps comme pins darty h 
mefttte qu'ils aprochent dûTantag» de cette pai^û- 
te dureté* Tous les Corps nous liomi^oiisdarsi 
font iteUcme At élaâiqaes. 

K $ 
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re prendre plus de mouvement i un même 
Corps , il en faut donner aulH davantage 
au Mobile gui doit le communiquer , par* 
ce que Tinerde réfifte non - feulement aa 
mouvement, mais aulfi à un plus gtand 
mouvement. 

Effetdes La propriété qu*ont les Corps élaftiques, 
^^'^^ reprendre leur prémière figure, fait 
qu'ils fe repouffent; c'eft- pourquoi ils fe 
réparent après le Choc. Les parties frap- 
pas, en reprenant leur prémière figure, 
preflent le Corps par l'aftion duqud ellea 
ont été enfdhcées, & cette pfeffion engen- 
dre une nouvelle force. 

Pendant que les parties des Corps s'en- 
foncent , la force qui furmonte la Cohéfion 
eft détruite; donc un Corps ne fauroit en 
frapper un autre, ou deux Corps ne fau* 
loientfe frapper mutuellement, fans que la 
fomme des ft)rces foft diminuée* Dans le 
Choc il n'y a d'autre force détraite qae 
celle qui efl: employée à cnftmcer les par- 
ties. 

choc di- D. Qu'efl: ce que le Choc direct ? 

xcO. R. C'efl celui de deux Corps , dont les 

centres de graïuté fe trouvent dans la di- 
reâton de leurs mouveroens En ^ut au« 
tre cas le Choc eft appellé oblique. 

Xoixda ' D. Quelles font les Loix du Choc des 

Choc des Corps durs non éladiques ? 

Corpjduw En voici les principales. 

qacs. ^' ^^^P^ ^'^"^ frapper un Corps 

' en repos^ lui donne de fa force à propor- 
tion des deux maffes. Si le Corps qui frap. 
pe a une maife égale , il donne la moitié 
de fa force; s'il eft double, il en donne un 
tiers;' eft foudonble, il en donne deux 
licrs, &c. 

a.Un 
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2. Un Corps qui va plus vite» frappant 
celui qui le précède, partage Texcès devi- 
tcffe à proportion de leur mafle, pour al- 
1er enfemble après le Choc avec la même 
yntsÊb» Quand le Corps qui a le plus de 
vkelTo reticoQtre celui qui en a motos, la 
lentenr 4e Vnn fait obftad« â l'autre; maitf 
cet obftacle eft mobile , & il doit partager 
>rexcès de vitcffe du Corps choquant , à 
raifon de fa maiïe, fuivanc la règle précé- 
dente. 

. 3, Si deux Corps fe choquent avec des 
foroes égales & contrairea« ils fe réiiécbif* 
feat a?ec les mêmes forces. Puirqu'ils ne 
font iriâoriwz ni l'un ni l'autre, 11 faut 
bien qu'ils retournent fiir leurs pas avec 
les mêmes forces. Us ne perdent point de 
leurs forces, puifquMls n'en communiquent 
point, car en communiquer c'eft l'emporter. 
• 4* Si deux Corps fe choquent avec des 
iiroftiODS contraires & des. forces inégales, 
ils vont après le Choc veTiS le mêm'e^en* 
droit, félon la direftioo du plus fort Dana 
ce cas le plus fort doit l'empotter, s'il corn - 
jnunique de fon excès de force; il ne Fait 
que le partager , à proportion des deux: 
mafles , pour ôter tout obdacle à la di- . 
reâion. 

5. Le feul cas où deux Corps mus en 
fens contraires, reftent en repos, eft^lorf* 
qiL'après ie Cboc les viteflfes font en rai- 
fon inverfe des maOTes. De part & d'au» 

tre la force ou la puiiTance eit retenue en 

équilibre, & cet équilibre fait naître le re- 
pos dans les deux Mobiles. 

6. Des Corps inégaux , mus dans des^ 
feas oppoGâs, ne se(i:ent pas eu repos après 
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Je Choc, à moins qu'ils n'ayent des force» 
^inégales. 

7. Un Corps qui eft en mouvement, peut 
fans aucune Perculfîon, communiquer da 
mouvemeot à» un autre Corps, ean'i^iSkat 
fur lui que par la Preflk>D.~ 
S. VAO&àn d^ini Corpa ne ditateue point 
, h. force, ni )>ar confé^uent fa vitefFe, à 
moins que cette aftion ne faflTe changer de 
^>lacc à robfUcle, ou à quelqu'une des par* 
ties dont l'obllacle cfl: compofé. 
Remarque Dans le Choc des Corps durs non élalH« 
luriesLoirques on obrerve toujours deux effets pria> 
précéden- cipaus» une communication demouvemem 
tes des -^^ Corps choquant au Corps choqué, &tta 
é^sl* 'Changement de figure ou applatiffemenc è 
Pun & à Tautre, â l'endroit du contaft. La 
caufe de ces deux effets efl la PercufTion, 
Uapplatincnient dépend particulièrement de 
la réfiflance plus ou moins longue du Corps 
choqué; c'eû» pourquoi, quand même la 
vitefle refpeâive feroit toujeuss la même, 
la grandeur des appIaciiSnoens ?avieioit|po» 
jours » fuivass le rapoit des maflea qui fe 
choquent* 

Les Corps élaftîques qui fc choquent, fe^ 
Remat- féparent après le Choc; mais la force qu'ils 
SScdes^^"^ en fe féparant, efl difFi^rente dans des 
Coms . circonlianccs femblables, à caufe de la dif- 
^ttiqpiês. férence d Elafticité dans difEérens Corps. 

• Le Heffort ou rfilailicicé parfaite tftcel*^ 
le qui fiite qu'un Corps changé par le Choc» 
4Jttnnt à fa figure, la reprend comme de 
lui même avec une force égale à celle qui» 
Tu changé. Donc la force, par laquelle ua 
Corps à reJort fe rétablit, eft égale à Cfilie 

^ui la changé» applaci, eoibacd» 
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' On ne connoit point de Corps , dont 
FEIafticité foit parfaite, mais on la fuppofe 
-telle dans les règles générales qu*on donne 
\du Choc des Corps élaftiques. L'Elafticité 
Impioffttce efl furceptible d'unr nombre infi*- 
ni de degrés , & Vom- doit ticher de déco»" 
vrir eombien cette Elaftidté diffbe^ie TB^ 
hfticité parfaite dans tels ton tels Corps par- 
ticuliers, afin de pouvoir déterminer jufqu'à 
quel point les mouvemens de ces Corps s'é- 
cartent des règles générales. 

, a. deux fortes ide mou?«meDS dans 
la fercuffion de^ Corps élafUçie», l'un qui 
«ït iIrMtpetidaat) do i&dfiùrt » & q^e l'oa 
peut nommer tdxMèûkut primitif; l'autre 
qui naît de la réaftion des Corps applatîs 
ou comprimés dans le Choc , oc que l'on 
peut appeller Mouvement de Reflbrt, Mou- 
vement réfléchi, ou Réaftion. ^ 

.' A Quelles font les i/>ix du Cboc des Loir du 
Corps «aaiques ? ' - choc des 

^ KL En voficl le9 principatev. Les den ^j^^aucs. 
frémières tétvenî a détcrmtow le» vitefles ^ 

des Corps élailiques. - ■ . 

I. Si par le Choc de deux Corps, qu'on 
fuppofe non-élaftrques, la vitefFe de Tua 
eft augmentée, le double de l'augmenta* 
lioo doit être ajouté^ à la prémière vitelTe» 
pour déterminer la vfteife après le Choe, 
en cas qae let Corps foiéot elaftiqaes. 
>v^. I>eax Corps non^élafUqiMi venant i 
k choquer, fi run perd une partie de fa 
viteflTe, la partie perdue doit être doublée 
& fouftraite de la prémière vitefTe, pour 
déterminer la vitelTe après le Cboc, quand 
ks Corps foDt élaftiques* 
!v 3* Si un Corps va frappef un autre Corps 
plus pe^t & en repos , ils vwi tous deux 

K 2 vers 
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vers le même endroit ; mais le plus petit 
va pliis vite. Si le plus petit va choquer 
le plus graad ea repos , ce plus giaad le 
rcpoufle* 

4* LûriS]iie deux Corps fe feocontreat 
arec forces égales, ils ibat repouflis evec 
les mêmes forces.. 

• 5. Si un Corps firsppe un Corps égal & 

en repos, ils changent d'état; le prémierfe 
repofc, le fécond part. Si on range fur une 
ligne quelques Billes égales contigues, une 
Bille qui va choquer la préuuère, fait par* 
tir la dernière. 

1 & Un* Corns élaftique, qui vient ^pper 
un Corps élaftîque & immobile < revient a» 
vec la même viceflê avec laquelle il Ta 

frappé. Si la dircftion eft perpendiculaire 
à i'obilacle , il revient aulC par la même 
ligne. 

7. Un Reflbrt plié , placé entre deux 
'Corps en repos, iorfqu'ii fe débande , met 
' ces deux Corps en mouvement. Si la préf- 
* fion qui fiiit Mitr ttffenMe lés pmtles de 

ces Corps , furpaflfe les efforts au Reflorc 

contre ces Corps , toute i'aftion du RclTorc 
eft confumée i mouvoir les Corps, puif- 
qu1I û*y a aucun enfoncement départies;- 
& la {omme des forces communiquées aux 
Corps , vaut la force avec laquelie le &e{^ 
fort a été plié. 

8. Un Reflbrt qui eft traDfporté du ^ié 
vers lequel II agic, communique au Corps 
toute la force avec laquelle il fe débande, 
& imprime outre cela à ce Corps une for- 
ce qui vaut Taftion par laquelle leReflbrtett 
iranfporté pendant qu'il fe débande. 

g. Il fuit de la règle précédente , que 

quand robftacle n'empécbe qu*eii partie le 

Ref- 
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Reflbrt de fe débander , le Reflbrt déploie 
du côcé oppofé (ouiie Oi force , moins celle 
i^tt'il emploie à. mouvoir robftacle. 
* D. Qiidtea fobD ks Lois da Qioo .desl^Ae du , 
-Corp^ not»?. Choedes 

R. Dès que Ton comprend les règles ob- ^'P' 
fervées dans le Ch«c des Corps durs & des 
• Corps à reflTort, il eft aifé d'appercevoir 
celles qui doivei^ .être fuivies des Corps 
mous. , . • 

SI; par fixsn^Ie, 4tm Gcops patfiift&> 
ment mous viennent fe choquer avec des 
forces ^es, ils detltearetic ta repos après 
le Choc. Ces Corps perdent leurs forces 
comme les Corps à reflbrt , & ces forces ' 
partent dans les parties infenfibles, qui fe 
choquent, qui fe brifent, qui fe réflédiift 
fent. Mais rien ne rend à ces Coips leurs 
forces communes » puifqu'ils n*ont point de 
reflbrt ; lis demeureront donc en repos après 
le Choc: ^ 

Comme parmi les Corps il n'y en a ap- Remaroue 
paremment point, qui foient ni parfaite» furie Choc 
ment durs, ni à refTort parfait, ni abfolu- de touslss 
mantmous; ils doivent fuivre les Loiz qiie^'P^ 
nous avons établie^ , plus ou moins esac- 
tement, à prop^tîon qu'ils approdient plus 
ou moins des Corps pûfiiitement churs , des 
Corps i reflbrt pariait, ou des Corps parfai- 
tement mous. 

D, Qu'y a t*i! à obferver touchant la Ré- Ké/ïftancc 
fiflance qu'éprouvent les Corps mus de la 
part des MUieux? ' 

Les Milieux , quoique fluides , réfls« 
tent au mouvement, & cette réfiftance 
peut venir ou de l'inertie, qui eft toujours 
proportionnelle i la m'âfl*e des Corps , ou de 
la^'randeur mcme de leur malFc, jÇ^'inertie 

s*op- 
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s'oppofe au déplacement des Fluïdes ; & 
plus un Milièu a de denficé » plus il fait de 
xélilltnce. La r éfiftance que font les Flui- 
des vieni avffi 4e la grandeur de leur malV 
fc. Une pinte d*eau, par éKtmple, pèfe 
plus qu'une chopine d'eau: ainfi le même 
Milieu en pareilles circonftances réfifte à 
proportion de la quantité qu'on en dépla- 
ce, & cette quantité doit être mcfurée par 
la furface antérieure du Corps qui s'y 
meut , & par Tefpace qu'on lui fiut par* 
courir. 

» Ceft une règle générale que denx Cèrps 

égaux de mafle & de volume, parcoûrant 
avec des vitefles égales des Fluides de dif- 
férente denfité, perdent de leur vitefle i 
raifon de la dcnficé des Milieux qu'ils par- 
courent (a). 

CHAPITRE XIX, 

■ ■» 

m 

f • 

De la Of(mti m Pifanteur^ du 
Poids des Corps, 

« 

Ce aue D' nU'ell-ce que la Pé&nteur? 
t'c&lxt la R. ^ Celtcette Ibrc^ par laquelle tout 
emwté ou Corps tombe vers le centre de la Terres 
Mfatteitt. lor (qu'il n'ell retenu par aucun obftacle. 

(d) Cette matière de la Rcfiftancedes Milieux 
demande beaucoup de difcuflîons, & Te trouve 
traitée à fond dans le Tome I pag. 41^ des EUmiru 
de Pk^^ut de iVix. *s Crav^andc* 
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D. cène propriété convient- elle auflî si cette 
aux Corps qu'on nomme légers, comme ïpiopnecë 
la plume, aux flocons de Laine, aux cx-^^*^^*^"' 
halaifons, à la fumée» puifque ces Corps 
fe meuvait de bas en haut? ^ icgeis. 

- IL Elle leur convient également. Ces 
Corps n'afFùélent cette direction contraire 
à celle de la Péfantcur , que parce qu'ils . 
font dans certaines circonftances qui les y 
forcent. Dans un Milieu -non réfiftant, 
comme d^s la Machine du Vuide , tous 
les Cor(>s tbmbe&t en même tems au fond, 
dés qu'ils font abandonnés S eux-mêmes; 
la Plumé la plus légère y parvient auflîtôt 
qu'un morceau d'Or ou de Plomb. C'eft 
une expérience qui ne manque jamais de 
réuflîr. ' - . 

D. Quelle eft donc la caufe de Téléva- Caufe de 
tion de ces Corps légers? leur^éfa^ 

R.^ C'eft qu'ils ont moins de poids' ou de 
matière que l'Air, fous un même volume. 
I/)rfquer PAir eft dans fon état naturel, il . 
élère les vapeurs, la fumée, parce qu'à ' 
volume égal il a plus de poids; mais quand 
on Ta raréfié, c'eU-à-diic, quand onadi-' 
minué le nombre des parties péfantes de 
ce volume égal, il ne peut plus les élever,. * 
il ne peut pas. même les foutenir, & la fu- 
mée tiepanaiie dans un vàfe, ou Récipient ' 
fe tituivant alors plus p^ÛSmte , réiative* 
meni à l'Air qui a changé de denfité , le dé- , 
place à fôn tour par fa Gravité naturelle. 

D. Quelles font les forces que la Gravité Force que 
produit dans les Corps? ^ la Gravité 

R. Elle produit la Force morte, ou laF^^"^^ 
Force vive. Quand les Corps font retenus ï^^^ 
nar un pbftacle invincible, la Gravité qui 
leur fait pidQEes cet ^itecfei produit alors 

' * une . X 



une Force morte, car elle n'opère aucun 
effet. Mais lorfque rien ne retient les 
Corps , alors la Gravité produit une Force 
vire dans ces Corps , puifqu'elle les fait 
tomber vers la furface de la Terne* 

Différence Quelle différence mettez -voiu entre 

WuîL Péfantear * le Poidst 

IcïoiiiT ^« ^ Péfanteur dl cette foice qui fol- 
licite les Corps à defcendre; & le Poids, 
c'cfl la fomme des parties pefantes qui font 
contenues fous le même volume. La Té- 
fanteur appartient également à toutes ks 
parties d*un même Corps; qu*allea foieot 
unies cm féparées, cette force n'eft ni aug- 
jnentée, m diminuée; mais le poids d un 
Corps change comme la quantité de matiè*^ 
re qui le compofe. Un petit Corps a ar- 
^ tant de. péfanteur qu*un plus grand, quoi- 
qu'il ait moins de poids , parce que l'un & 
Tautre tendent de haut cni bas arec la me- 
me viteffe, 

r Si u Gn^ D. La Gravité agit - elle également far les 
vité âgit (^].ps 4 chaque inftant, foit qu'ils tbient 

r^oa , foit qu'ils foient en mouvement? 
«gaicwcat, j, Q^,. ^ p^^^,^ q^.^^ explique 

pourquoi les Corps pefent fur les obllacles 
qui les retiennent, 
luifon de -D. Pourquoi un Corps , qui a cent par- 
la différen-ties de matière propre» pefe t- il dix fois 
cedespref davantage fur TobAacle qui lefoutieni.que 
de"a dif!^** Cojps qui n'en a que dix , quoique cet 
férence de CoTps tombent également vite? ^ 
iâPéfan« A. Les Corps ne prenant robftacle qui 
teur. les foutient que par f elFort qu'iis font pour 
obéir à la force de la Gravité qui agit fans 
cclfe fur eux, il s'enfuit que cette force 
agira comme cent fur cehii qui a cent par- 
ties de matière , & coiQmQ dix* fur celui 
^ui p'eo a que dix. D. 
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;2>. Quelle eft la ligne que fuivent les Lûpic me 
Corps en tombant vers la Terre? " • forent les 

R. Ils fuivent une ligne perpendiculaire 
à rhorizon; & fi cette ligne étoit prolon-yersU 
géCf elle paOferoit par le centre de la Tei-Ttac^ 
re, fuppofé que la Terre fût parfaitement 
fphérique; mais U Terire étant un Sphéroï- 
de fipplaçi vers les Pôles, & élevé vers TE* 
quateur félon les mefures par lesquelles 
Mrs. de Maupertius, Clairaut, & les autres 
Académiciens qui ont été au Pole, vien- 
nent de fixer fa mefure, la ligne de direc- 
Uoa de$ Graves ne tend point direâement 
;ivi centre de Ja^. Terre* mais leur lien de 
^4mç0^^e ti(HX9t itre un' certain efpaoe 
JHitottr de éé centre. ^ . p 

D. Sait -on quelle eft la caufe de cette Qiielle eft 
force qui fait to^iber les Corps vers lalacaufe 
Terre? ^ - quiftit 

. R. Les uns difent que c'eft l'effet de ^S^vS 
quelque matière invifîble; mais les preuves ig jette, 
jqu ils en donnent font fujettes à des diffi.- 
cultéd infiirmontabteib Nevton regarde la 
Péfanteur des Corps comme la fliite nata* 
irelle d'otie GravitAtion générale , qu'on ob- 
ferve dans toute la Nature; mais il femble 
que c'eft abandonner la caufe pour s*atta- ' ^ 
ccier à Tcffet. Les Newtoniens d'aujourd- 
hui attribuent la Péfanteur à la tendance 
ou ..^traûion réciproque , que tous k$ 
Coi^ ont naturellement les uns vers les 
^Utits , par la fisule volonté de Dieu, Sui-* 
?ant Gafièndi » la duite des Corps eft pra« 
duite par certains écoulemens d'une matiè- 
re qui agit comme celle de TAiman; mais 
il n a point prouvé Texillance de cette ma- 
tière. 

f Oiic eqiliquer ce pbénomèi^ il <Nrdinai>- 

rc 
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rc & fi furprenant de la Péfanteur , Defcartes 
a fuppofé que la Terre eft entourée d'un 
graod Tourbillon de matière fubtile, qui 
ciraile autour d'elle d'Occident en Orient, 
& qui l'emporte dans A rotadoft journaliè» 
re , & que cette matière fulitile rqrooffe les 
Corps pefans vers It Terre, pir la fupérk>« 
rîté de la Force centrifuge qu'elle aquiert 
en tournant. Cette explication tout-à-fait 
fimple & ingéni<rufe, elt fujette i de gran- 
des difficultés, puifqu'alors les Corps ne 
devjroieot point tomber félon la progrefllon 
découverte par Galilée , & qu'au-lieu d*ètre 
dirifés vers le centre de la Terre dans leur 
chute» Us jdevroient tendre perpendiculal* 
rement à fon axe. Mr. Huyghens a répon* 
du â ces difficultés , en fuppofant que la 
matière qui fait la ]\Tanteur, va dix-fept 
fois plus vite que la Terre, & que le mou- 
vement de cette matière fe fait ça tout 
fcns. 

r Si a d. JLa Péfanteur eft^elle toujouis la mè- 
foSs ia ttoe diilance plus ou moins grande de 
«êmcà It Terre? 

différentes R* En général la Péfanteur abfolue d'un 
diôances Corps ne varie point, tant que fa quantité 
dclaXcx* de matière eft la même; mais, fi l'on con- 
fidère la Péfanteur comme la vlteflè aûucl- 
le-avec laquelle le Corps gra?e fe porte de 
haut en bas , il s'en £uit bien qu'elle foit la 
même au commencement ou a la fe de la 
chute. Qudte que puifTe êo» la caufe de 
la Gravité, il faut concevoir cette force 
comme fi elle étoit placée dans \c Mobile 
même , fur lequel elle agit. Toutes chofes 
égales d'ailleurs, une balle de plomb qui 
a cédé i fa Péfanteur pendant l'efpaco d'u- 
ne féconde I. a uneTitelfiieâaeUe fi»gran« 

dc^ 
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de, que celle qui ne feroit tombée que pen- 
dant une demi- féconde» v : " 
, Pluûeurs expériences nbîts font contioi- 
tre que la viteflê àt$ Corps qui tolpbent 
librement « s'augmente par une chute, plus 
longue; elles nous donnent même la mcfu-' 
re de cet accroiflcment , en faifant voir 
qu*il efl: proportionel à la hauteur. Il n'y 
a perfonne qui ne fâche, que la chute d'u- 
ne pierre tll d'autant plas à craindre qu'el* * 
le vient de plus haut. 

. l>. Qofl eft le feptteient de Nesrton {ai Sêàtimtut 
ocàft^^mÊdhtét ^ dcNwtoii 

R, 11 fîous aflure que cette puîflance fe> ^^ "^ 
cretCe, qui follicite les Corps à tomber vers ^"^^^'^ 
la Terre, agît moins fur eux quand il? en 
font plus éloignés; il fait plus, il nous don- 
ne de^règles pour évaluer cette diminution ; 
& , oomme s'il eût porté la balance juiqu*i 
la Lune» il ireoc qoel'on xjroie qu'une piefi* 
re qui commenceroit i tomber de cet Alfare, 
tomberoit ânne telle hauteur 3600 fois plus 
lentement qu'elle ne fait aux environs de 
la furface de la Terre. C'eft ce que ce 
Philofophe a appuié fur des preuves & fur 
des démondrations qui tiennent^contre l'exa- 
men le plus rigoureux. * ^ 
4^D. LA Péfanteur efl-elle la même dans ÈlUtVé^ 
tMi tes endroits de la Ttarre î i ' fanteux eft 

.7 R. Non; elle eft plus grande près des 7°*^"^^^ 

m 1 A J ur- . ^^ r dans tout 

Foies que près de 1 Equateur. On faitparj 



es en 



plufieurs expériences qu'il faut racourcir led.oitsdcla 
Pendule dans les Pals qui font proche deTexic, 
l'Equateur, û Ton veut qu'il y faife fcs vi» 

bratioQs en auii peu de tems qu'à f atis. 

îtJ /liAllî::; ■ ■^>' ' • . • > • 



CHA. 
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CHAPITRE XX. 
JD^^ Fwct% centrales. 



Forces D. (^U'appellez- vous Forces centrales? 
leatxales» il. >w On donne ce nom aux Forces qui 
produifentle mouvement d'un Mabile, qui 
tend ooncinuellemenc à s'éloigna: du centre 
de fon mouvement, ou à 8*eo aprocber. 
jMce cfft> i). Qu'eft-ce que la Force centrifuge ? 
^n»t^ R. Ccft celle avec laquelle un Mobile 

tâche de s'éloigner du Centre. 
Porce cen* . /). Qu'eft cequela Force centripète? 
ttipèce. celle avec laquelle un Corps cfk 

tiré ou pOttlK vers le Centre, 
nemat- La Force centrifiis^ & la Force cemri- 
qaesfuc p^te font égales entre elles; car eNes agif- 
cssrorces> ç^^^ ^^^^ ç^^^^ contraire , & s'entrcdé- 

truifcnt. Le Mobile efl: retenu par fa For- 
ce centripète dans la Courbe, dont fa For- 
ce centrifuge tâche de l'éloigner. La Fron- 
de tournée en rond, eil également tendue 
* des drât côtés» & la pierre tâche de s'é- 
loigner de la atio, avec la mène foi^ 
ce qui la stlient , ou qui la retire vers la 
main. 

Un Corps jetté par une Force qui tend 
vers un Centre, fe meut dans un plan qui 
pafTe par la ligne fuivant laquelle îe fait la 
projeâion»& par le Centre desForces. 

Quand un Corps fe meut autour d*un 
Centre» ft qu'en fe mouvant il s'approdie 
davantage de ce Ccuuej fon mouvement 
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eft- accéléré; & retardé au contraire , s*il 
s'en éloigne. 

Four pouvoir aflîgner la mefure des For- Comménf 
ces centrales, il faut les comparer enfem* on peut aC» 
ble , car elles diffèrent non feulement à la 
régarë de la quantité de la matière, mais H'^^^/f** 
suffi par rapsrt à fa dlftance du Centre» &tialc«! 
par raport i la viteffe arec laquelle les * 
Corps font leurs réfolutions. 

On appelle Tcms périodique, celui qu'un xemspé-' 
Mobile emploie pour achever une révolu- tîoëiqii^ 
von entière autour d'un Centre. 

Les Forces centrifuges de deux Corps, n^^gict 
qui fe meuTOit wte la même Yitelle, a iconcemaiif 
^le diftanee éa Ceitre » font entre elles les Xtoma 
comme leurs péftnteurs. acatrifos • 

Si deux Corps égaux ont le même Tems^^ 
périodique, mais qu'ils foient dans des dis- 
tances différentes du Centre, leurs Forces 
centrifiiges feront comme les diftances des 
Centres. 

Tous les Corps indiftinétement , en quel<^ 
que état qu'ils puiflënt être raqaièrent une 

Force centrifuge en tournant. Aind le mou* 
vement circulaire eft la fource de la Force 
centrifuge, & cette Force augmente à pro« 
pouion de la vîtelFe. La Liaifon des par- 
ties ou leur fluidité ne change rien à cet 
^SardL 

' Lea ezomples des Toupies & des Pironee» 
les nous font voir que la Force centrifuge 
fe met en équilibre aree elle-même, dans 

les Corps dont Taxe ou le Centre de gra- 
vité ne circule point. Les Soleils qu*on 
fait paroltrc dans les Feux d'artifice, de- 
viennent plus grands & plu$ beaux par leur 
mouvement de rotation*; car le Saipétre 

aSiumi te tépmi par unfioftfiitédeTan* 

gen* 
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gentes, & forme un plan plus étendu qu'il 
ne pourroit être s'il bruloit fans tourner. 
Vlàge des On a commencé à faire ufage des Forces 
Forces cca- centrifuges dans la Méchanique. Oa a 
"^^"Ç^f^. conftruit des Pompes, pii la Force centri* 
££JÏ'f"S« eft appliquée d'une manière ingémeu* 
^ ^ fe* On a fait aufli fur le même principe des 
Souflets de forges , & des efpeces' de Cri* 
bles ou Vans, pour nétoyer le Blé. La par- 
tie principale de ces Machines cil toujours 
un Axe garni de Volans, qu'oa faic tour- 
ner dans un Tambour. 
Et des Les Forces centrales font auŒ d*mi très 
Forces cen. grand ufage daos la Pbyfiqiie, & fur - tout 
i" P^i' ,fi.''*dan8 rAftronomie. Les isouvemens des 
^ue, Cotp$ céleftes doivent être expliqués félon 
les principes de ces Forces. Si la Lune 
tourne autour de la Terre, la Terre elle- 
même & les autres l'ianètes autour du So- 
leil; c'efl: que touj; ces Aitrcs font follici- 
tés en même tems par deux PuiUances; d'an 
côté la Force centrifuge, qui réfulte de leur 
mouvement pfei^ue circuÊtire» tend à les 
éloigner du Centre de cette révolution ; du * 
côté oppofé, ils font retenus par une Force 
centripète, dont rcxalancc el\ reconnue 
de tous les Philofof hes, quoiqu'ils foient 
encore peu d'accord fur la nature defacau^ 
fe. Si Tune de ces deux Forces ceffoit d'a- 
gir, ces grands Mobiles viendroient fe pré- 
cipiter au Centre du Monde , ou biea 

ils iroient fe perdre dans Piiiunealité des 
Ckm Ça). 

CHA- 

•M On peut mifiiltet fut ctttc importante 
roaiRie. Huyghens, Navtsii, Bem^ulli, KcilJ, 
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. CHAPITRE XXI. 

Bt la Micbaniqw m giniroL 

* • « 

D. Ç\ Uefl ce que ia Méchanique ? Ce que 
"^CC'eft la Science de mouvoir Jes c'e^n"*:^* 
Corps avec de moindres forces & en moins 
de tems , c'eft • à • dire , qu'unePuiOânce di-^^"®* 
lig^e par les règles de cette Science, pro. 
duit un mouvement & plus grand & plus 
îKcéléré , que ne feroit une autre Puiffance 
Amplement appliqjjée. 

jD. Quel ert l'objet de la Méchanique?' Séii objets 

A. Ce font les Macbisies» avec les avan- 
tages qui eo réûikeat. 

D, Qu'emendez • vous par le nom de Ma- ^ 

chines? ^cntcndpat 

R. Les Machines font certains Corps ou 
Tiflemblages d'une conftruftion plus ou moins 
fimple, qui transmettent l'aétion d'une Pulf- 
fance fur une réfiltance, & qui la fontcroi- • 
Ère ou diminuer en variant les vitefles. 

D. Combien dUliDgue^t «on de forces de Combien 

Machines? , de fortes 

11 y en a de deux içrtes, des (impies ^Machi» 
& des comporées. I^s Machines fimples ' 
font «le Lévier, le Plan incliné & les Cor- 
des. Les Machines compofées nailfent de 
la combinaifon de celles qji font fimples. 

^rf^L^^'i^''^ ^''''^ Madiines les plus Macfcîaes 
ordinaires? • , Icsplusor* 

A. Ce les Léviers, les Balances àdinaices. 
bras égaux Ott io^aïqules Poulies filles 

ïSflW /• X "OU 
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OU compofées, les Poulies dormantes & lés 
mobiles, les Moufles différemment affiM[«< 
ties, le Treuil & tous les Cabeftans/la 
Grue & b Calandre, les Roues engréoées 
dans des pignons, le Crie & les Moulins, 
«tilitc^e jD. Quelle eft rutilité delà Méchaniquc? 
It Méclia* jij, L'jjomme en retire des avantages in- 
finis. „ A Taide de la Méchanique, dit un 
n Auteur célèbre , ce petit £tre, haut de 
' ,y cinq à fix pieds, & pourvu de deux bras, 

va expédier autant d'ouvrage, qu'un 
y. Géant qu'on imagineroit en avoir mille»' 
„ Les grands objets dont la Nature eft plei» 
„ ne, fembleroienc devoir à tout propos 
^ le conduire au defefpoir. Que devien- 

dra-t-il fous l'effort des grands Vents? 
„ Avec la Méchanique il tient la Nature 

én bride: les Vents deviennent fes Ser- 

viteurs en le portant au • delà des Mers: 
^, il conftruit des Bitimens qui ferviiont à 
„ (es Arrière- neveux. Otez la Méchant- 
„ que à l'Homme , vous le réduifez à des 
^ penfées (Wriles. La Méchanique a fait 

tout ce qu'il y a de plus beau fur la 
„ Terre. 

?:o(!uc- Qu'on juge de ce qu'on peut attendre de 
tions que Science , par les produftions donc 

von^ à la ^^"^ jouiiibns aâuellement Les Moulins 
Jv^éciiani- préparent la farine , ceux qui fi^a- 

que lent nos étofes, ou qui nous tirent l'huile 
des Végétaux ; les différentes Pompes qui 
élèvent l'eau pour nos ufages & pour ladé- 
. coration de nos Jardins; les Voitures qui 
nous épargnent tant de fatigues , & qui 
. rendent les tranfports fi faciles & fi com- 
modes; les Poulies, les Grues, les Cabef^ 
tans-, dont Pappltcatidn efl fi avantagea fe & 
fi fréquence dans PArchileftave te dans la 
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Navigation; les Ponts -levîs, & quantité 
d'autres moyens dont on fe fert pour dé- ' 
fendre les Places , ne font - ils pas autant de 
Machines dont on fent tous les jours l'uti- 
lité, & qui devieftnent même nécdlàires 
félon les circonftances? ' 

£>. Quelles Sciences doit pofféder celui sciences 
qui yetit fe reodre habile dans la Médiani-ncccfTaire* 
que? à un Mé- 

_R. Il faut qu'il ait des connoiflances fuf,*«"«c«* 
mantes des Mathématiques & de la Phyfl- 
que. Un Méchanicien doit non feulement 
eltimer & mefurer des forces contraires ré- 
latirement â leurs pofitions refpeaîves ; mais 
Il faut encore qtfil fâche diftinguer quelle 
il 5*^"^® forces, ce qui peut s'y 

meier d'étranger, par la qualité des matiè- 
res qu'on emploie, par la circonflance du 
lieu , du tems , &c. Celui qui ne feroit nC 
Géomètre, ni Phyficien, travailleroît abfo- 
Jument en aveugle, & ne pourroit fe flatter 
de réulDr que par un pur hazard^ fouvcnt 
après bien des tentatives inutiles , pénibles. 
& prefque toujours difpendîeufes. ' 

particulièrement à la Méchaniquc? Mtchani* 

R. Archyta^, Eudoxus, Arifiocc, Archi cieus. 
mède, parmi les Anciens; Qughtred, VVal. 
lis, Mariotie, Amontons, de la Hire, Va* 
rîgnon Gravefande, parmi Je.v Moder- 
nes, fe font diftingués dans cette Science, 
par les découvertes & les progrès qu'ils y 
ont faits. ^ ' 

QwH«/ont îes Sciences qui font'-cL-ncei 
fartie de la Méchanîque? qui lont 

A, Ce foiu la Stacque & l'Hydroftati P^'^^^cdjla. 
que. La Statique s'applique à la connc , -^^l^'^"'^^- 
lance des Poids, des Centres de gravité, &^ 

L2 de 
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de TEqullibre des Corps. L'Hydroftatlquc 
examine les propriétés & la conduite des 
Fluides. 

ce quMI j D. Combien de chores y a • t • il â diftio- 

%k dif^in- guer dans une Machine? 

lî. Il y en a quatre principales, qui font, 

" h ^tif. I. Centre de mouvement» rHypomoch- 
lion , ou le Point d'appui , fur lequel agif- 
fcnt les forces oppofées; 2. le Poids ou 
rObftade à vaincre, qu'on appelle la Ré- 
iiftance; 3. Teffort oppofé , qui porte te 
nom de Puiflânce ou de Force motrice; 4. 
la j^iteiTe avec laquelle on fait mouvoir la 
FuifTance & la Réfiftance. 

Ceatiede Qa'cft-ce que le Centre de mouve- 

^f?!?^, ment ou le Point d'appui? 

ment ou »> ^« /r ^ . i> « • 

Tointd'ap» -R- cette partie dune Machine au- 
ptii. tour de laquelle les autres fe meuvent. 
Ceft , par exemple , dans une Balance» 
Tendroit de la chaQe , fur lequel repofe 
Taxe du fléau; c*eft| dans une roue deCa- 
rofle , reicrémtté du rayon qui touche ac- 
tuellement le terrelh lorfqu'elle f ouïe : c'eft 
lapenture d'une Porte, l'axe d'une Poulie. 
siccCen» D. Le Centre de mouvement eft*il tou- 
tceeft tou- jj^urs un feul Point fixe ? 
fêSuïïnt ^'^^ fouvent une fuite de Points qui 
lîxe, forment une ligne: teted l'axe d'une Sphè* 
ret telles font les Charnières, & tout ce 
qui en fait l'office. 
D. Le Point d'appui eft-il toujours fixe ? 
K. Très fouvent il n*eft fixe que rélatl- 
vemenc à la révolution dont il eft le cen- 
tre; il peut être mobile d'ailleurs. Tel eft, 
par exemple, l'eUîeu d'une Charette, qui 
eft emporté dans une direfbion parallèle au 
terreln, pendant qu'il ed le centre du mou- 
vement des roues. Quelquefois même c*eft 

Tac* 
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raâioii d*an Cdrps animé<iui ferc d'appui» 
Comme lorfqae dieux hommes portent en- 
femble quelque fardeau fur un Bâton, dont 
ils foutiennent chacun un bout; Tun des 
deux, indifféremment, peut être regardé, 
ou comme Puillaoce» ou comme Point 
d'appui. 

D. Qu'eft-cequelaRéfiftance? Ce que 

R. C'eft cette Force ou rObftacie quic*eftquelà 
s'oppofe aa mouvement de la Machine que^^fimccs^ 
la Pttfifince anime ou fait mouvoir. Tel 
efl un bloc de pierre ou de marbre, qui 
réfîfte par Ton poids à l'action des hommes 
qui font effort pour le traîner ou pour l'en- 
lever , par le moyen d'un Treuil ou de quel- 
que autre Machine. La Jléfiftance d'cÂ 
pas toujours une quantité conftante» com« 
me un poids qu'on veut enlever : fouveoc 
ce font des reflorts à tendre , des corps à 
divifer, des fluïdes à fomQnh; &, en pa- 
reilcas, la Puiffance a pîus ou moins à 
faire au commencement de fon aftion qu'à 
la fin. La Machine doit toujours ccrepro- • ' 
portionnée de façon , que la Réfiflance fe 
trouve toujours inférieure à la Force mo- 
trice. 

D. Qu'eft-ce que la Puiûance ou ForceEtlaPuii; 

motrice ? ^ Tance OA 

La PoiflTance eft une Force quelcorr-^?^**"*^ 
que, ou plufieurs enfemblc, qui concou-^"^ 
rent à vaincre un obflacle, ou à foutenîr 
fon effort. Ainfi les Hommes ou le Cheval 

3ui remontent un Bateau contre le courant 
e la Rivière, le poids d*un Tourne -bro* 
che , c'eux d'une Horloge ou d'une Pendule, 
doivent être regardés comme la PuUTance ou 
Force motrice.' 
One règle générale à laqucjilc il eft bon Règle géw 
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dtSmûtm de faire attention , c'eft que dans quelque 
Machine que ce foit, lorfque la Puiflance 
e(l en équilibre avec un Poids, ou en gé* 
oéral avec une Réûftance , elle farmonce, 
pour peu qu'on rau^menie, cette réliftair* 
ce, pourvu quil n*y ait point de Flottement ; 
car lorsqu'il y a du Frottement, il faut qu'il 
• , foie auffi furuionté parla Puiflance. 
Chofesqui j)^ Quelles font les chofes qui peuvent 
Sfnb Uea l'office de Forces motrices ? 
GeForce* ûn peut mettre de ce nombre toutes 

motûcGs. les Créatures aniuiées & inanimées: corn* 
me les Hommes, les Animaux ^ TAir , r£ai^ 
le Feu » les Poids , les Corps élaftiques. On 
appelle Force ou Puiflance vive, celle qui 

Ïroduit un mouvement aftuel. Si cette 
'uilFance n'cd qu'un poids foutenu, on la 
nomme Force ou Puiliànce morte, ou qui 
foutient. 

comment A Que doit -on obferver dans^ l'emploi 
on doit qu'on fait d'une PuiflTanceî 
uTeS.' Q^^°^* Puiflànce eft PcfiFort d'un 
fancc. Homme ou d'un Animal » on ne doit Tefti* 

mer que réiativemenc à la nature & â la 
durée du travail, puifque l'effort d*un Hom- 
me ou d'un Animal ne fauroit être le mê- 
me à latin du travail qu'au commencement, 
lors fur tout qu'il s'agit d'un travail de Ion* 
gue durée. II fout aulli faire enforte que 
cette (brte de Puiflance ne foit point gânée» 
foit par la (ituation du terrein , foit par la 
difpofitlon de la Machine à laquelle elleeft 
appliquée, ou par quelque autre obflacIe« 
Si la PuiGTance efl: un poids ou un reflbrt, 
il peut arriver qu'elle ne foit pas d'une va- 
leur confiante, puifqu'à mefure qu'un ref- 
fort fe déploie, fon effort diminue. 11 ar« 

rive aafli que dans toua les cas oii le aioa« 

ve- 
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vemcnt eft imprimé par le choc d'un corps 

qui tombe, la Machine en reçoit d'autant 

plus, que le Moteur .([^iicipod de plus baut^ 

fmfgmi^Um(M!r0tim tWpiente la forcp des 

corps qui tombent librement^ 

^aD. Quelle eft la manièie de comparer Manîhe 

entre elles les aftions dès Puiirances? <Jc convpa- 

R. V^oici fur cela quelques xè^ies qui peu-J^^j^g^j^ 
vent être de grand iiOigc. PuUTaaHlt 

Les Preflîons, c*e£l-à-dire , lesaftionsdes 
Jiytftnflgft [onti égales y Q , (jlans des tems é- 
jgtvlli^^tUtt pn^ouif^^ de^ effets égaux» 
Cette propofiikm d| lÊvidicnte; en voici une 
•autre qui ne l'eft pas moins. Des Preflion$ 
égales, agilTant dans un ftns oppofé,fedé- 
^truifent niutueiiement ; & celles qui fe dé- 
•truifent mutuellement font égales. Il s'en- 
fuit donc delà que les Preffions font entre 
elles ^ comme les fSeta^pioduits en toms 
4gii]X. Quand om^^preffe un obftaclc, & ~ 
que cet obAade cède pointai] faut qae 
M Pfdioa foit détruite par une Preffioa 
contraire; ftns quoi celle-là ne produiroit 
aucun elFet. Si donc la Preflion n'eft pas 
détruite par une Prefîion contraire, l'oblla- 
de cefle. 11 n'elt ici qucftion queduTranf- 
port, qui eft l'effet immédiat de la Pref- 
lion, & qui n'a jamais lieu que dans le 
^^pi^ier moment infiniment petit , quan4 
Jw^cle cède à fa^on de |a Fuiâaa- 
• ce (fl). 

La Preflîon enj^endre de la force; & fi 
elle continue à agir fur le Corps, la vitcHe 
.déja .aquife augmente» & cela aulii long- 

tema 

(a) Voyez fur cela les Elémens de Fbjfi^ut 
de 'sGEateTajult , & VEfM de Fhjfiiue de MuT* 

L4 
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leins que le corps eft preffé. Dans untems 
infiniment petit, la Preflîon ne peut com- 
municpier au corps qu'une vitefie infiniment 
petke, & par cela même qu'une fotce m6t 
aiment petite. 
Une Preffion eft fondent détroite m par- 
. tîe par une Preflîon contraire; en ce 
cas, ce qui refte meut l'ObflacIe & engen- 
• . dre de la Force. C*eft ainfi qu'un Bateau 
tiré par une corde, foufFre de la réfiftance 
de la part de l'eau: aulfi iongtems que cette ré- 
fiftance eft plus petite que la Prefltonqul cirt 
Ja corde » la viteiTe du Bateau va en augmen» 
tant; ft la réaftion , qui eft égale à Tac* 
tîon, puifque la corde eft également ten- 
due des deux côtés , doit être attribuée en 
partie à Tinertie du Bateau. Quand, par 
l'augmentation de la vitefTe, la réfiftance 
de Peau eft augmentée au point, qu'elle 
fuffife feule pour détruire l'aâion par la- 
quelle le Bateau eft tirée, ce Bateau fe 
meut d'un motn^ement uniforme par fa For-' 
ce inhérente: les deux Preffions qui agif- 
fent fur le JBatcau fe dctruifauc mutuelle- 
ment. 

Remir. D. Qu'y a-t-il à remarquer touchant la 
qucs fur la vitciîe avcc laquelle on fait mouvoir la 
vitefleavecpuiOance & la Réfiftance? 
fait" rna^ ^ ^es viteflcs fe mefurent par les efpa- 

raie mou* . « -, i ni 

voir la ^^^^ parcourent la PuiOàoce & la Ré* 
l'ttîflàace fiftance, ou qu'elles parcourroient , eui* 
&laaâis«gard â la dîfpofitibn de la Machine, fi 
tance. emportoit l'autre. Un Homme , par 

exemple, qui tire un fardeau par le moyen 
d'un Cabeftan, décrit, en marchant , la cir- 
conférence d'un cercle; &, peodant qu'il 
parcourt ce cbemia , le fardeau 8*approcbe^ 
d'une certaine quantité: ce fontceae^* 
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ces parcourus de part & d*aucre , qui dé- } 
ttroiinent les viteffes rélatives; car le tem» 
eft ^al pour Tun & pour l'autre. De mê- 
me» quand les deux Baflins d*uoe Balan- 
ce font en repos pair caufe d^équillbre» on 
connoit leurs vitefTes par le chemin qu'ils 
feroient en même tems, Vun en montant^ 
l'autre en defcendant» û le mouvement a- 
TOit lieu. 

D. Dans quels cas eft-on obligé de xe-^^^yoït 
. courir aux Machines compofées ? de fcc ' 

: A On emploie les Machines compoléeSausMachU 
dans les occafions où l'on ne recevroic pas 116s com^ 
aflèz de force à l'aide dés Machines fim- pofifes» 
pies , foit parce qu'elles devroient être trop 
grandes , & qu'on ne pourroit les placer 
commodément , foit afin de pouvoir faire 
travailler plus de monde à la fois. Lorsi» . 
qju'il eft quedioQ d'élever fort haut une 
greffe pièce de marbre , comme on ne fan- 
loit le faire ni avec le Lévier feul, ni avec 
des Poulies , ni même avec le Vindâs , on 
emploie & des Poulies & des Vindas, dont 
on forme une Machine compofée qui pra« 
dult alors Teffet que ni les Poulies, ni 
les Vindâs n'auioient i>u produire fépar^ 

JBeOL 
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CHAPITRE XXIL 
Dis Frùttment, 

4 

^fécMté 2}. pourquoi doit -on avoir égard aux 
é- Frotcemens dans Tufage des Ma» 

faidat» chines? 

piotce- paf^ qii»en ré(iftant ao monvemeiit 

Pura^rdcs^'s diminuent la force des Puîflaoces. 
Machines, Q^^ f^^^ ' obfeiTer pour fc faire 
obfetfa- J"^^^ Frotcemens ? 

fions fur* Tous les corps, quelque polis qu*ils 
lesFrocte» paroifTent» font inégaux, raboteux, pieina 
mau de petites éminences & de pores ou cavi» 
tés, qui occaflonnent nécelbirement des 
Frottemens, lorsQQ'on les applique les uns Tof 
les autres. Quand on ruppôTeroic que colma 
les parties folides de la furface d'un coYps 
feroient exafteraent dans le même plan, ce 
qui n*arrive jamais , les pores qui les fépa- 
reroient nous repréfenteroient encore cet- 
te fuperficie comme un alfemblage de peti* 
tes émincnces & de petites cavités. Siip* 
pofons, par exemple » que deux plans de 
cette eQ)àce fe touchent dans toute leur 
étendÉe, les parties hautes de Tune entre- 
ront dans les pores de l'autre , comme i\ 
arrive à peu près à une pelote couverte de 
velours , que Ton pofe fur un tapis de mê- 
me étofe; ou bien » ii c'efl un corps folide 
que Ton plonge dans un liquide» celui-ci 
en conféquence de la ténuité & de la âuX« 
dité de fes parties » fe moule axaâemeot 
daiis toutes les cavités de l'autre^ comme 

oa 
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on peut le remarnuer rbumidité qu'en 
y aperçoit quand il eû fort. 

D. Le fruit (ïu'on peut retirer de l'exa- Titkit 
men des Frottemens eft-il confidérable? qu'on péUt 

* Comme les Frottemens font une four- jf^** ^ 
ce perpétuelle de retardemens ou de dimi-^^îtott^ 

nutiODS de profits dans les Méchaniques , meiii« 
leur oonuoiflTance fert à tout prévoir, à couc 

*é^uer^ à affigoer précifément les riporta 

* Les grands Artifles , les Ingénieurs ne 
fe contentent pas de comparer les raports 
des Léviers & des Efpaces parcourus. Ils 
favent que tous les corps font plus ou 
moins raboteux , & que dans les Frottemens 
des uns contre les autres il fe trouve des 

* hauts & des bas I des engréftiges , des for» 
'ties & des rentrées, ou des efpèées de ca- ^ 
hots ; nu*il éti léftj de h 'réfldance de ces 
inégalités à l'écbapement , comme de laré- 
Mance des dents d*une Scie froilTée con- 
tre celles d'une autre; qu'il en eft de ces 
fecouffes , comme des montées & des def- 

•centes d*une voiture fur un mauvais pavé; 
que n ces montées Se ces defcentes accu» 
mutées dans l'étendue d*une lieue » fe trou- 
'Vent par un calcul très vraifemblable de la 
' Valeur de 66 toifes d'une hauteur perpen- 
diculaire , les Frottemens doivent caufer 
un préjudice confidérable, & que par con- 
féquent leur connoiflànce eft de la dernière 
importance. 

JD. Combien y a-t-U d'efpèces de Frot* Beoslb»» 
temens? tesdenoW 

* '^\' R. On eb dîftingue de détt fortes» Le 
^j^mier eft <élut m Ton applique fueceflî- 

vement les mêmes parties d'un Corpsàdif- 
féirentes parties de l'autre. JL^ fecoud td 
i ' L 6 ce- 
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-.celui oii ro0 fait fiouçher ruccefllvemeBt 
difFéremes parties d'une fitrfaoe à différent 
tes parties d'une autre furface. 

Le Frottement de la prémière efpèce eft 
très fort; il occafionne fouvent la rupture 
de ces petites éminences, qui forment l'i- 
négalité des fuperticies , comme on peut le 
femarquer par la pou(fiére qu*on fait naître 
^ de deux marbres , ou de deux morceaux 
* de bois dreflfés , qu'on frotte l'un fur l'autre 
m* peu rudement. Le Frottement de la 
féconde efpèce n'eft jamais auffi efficace 
que l'autre pour rallentir le mouvement, li- 
ne Bille qu'on fait rouler fur un Billard 
produit cette fopte de Frottement* 
Exemple Voici un exemple des différens effets que 
des effets pjodilifeot ces deux fortes de Frottement. 
Frotw Quand on craint qu'une Voiture ne fe pré- 
dpice en defcenAtnt. tfop vice, on en en* 



raye l'es roues^, pour les erepicherde tour- 
ner fur leur axe. Le même point de te 
circonférence traîne alors fucccflivemcnt 
fur une fuite de points pris fur le terrain; 
cleft un Frottement de la prémière efpèce, 
qui réfifte conlîdérablement au mouvement 
. .de la Voiture. Il n^en eft pas de même 
quand chaque roue tourne à Tordinaîre fur 
fon eflieu; elle Te déploie, fur les» différen- 
tes parties du plan qu*elle a i parcourir; 
fon Frottement, quant à fa circonférence, 
eft de la féconde efpèce; & fon mouve- 
ment beaucoup plus libre, le feroit trop s*il 

trouvait encore^ favorifé pair une p^me 
trop roide* 

ofi peut Pem-oii établir des générales 
établir 4lcs pour évaluer la réfiilançe caufi^epar tes 
tctlesg^ Frottemens? 

aâatei j^;^ l^uilbbcQWOel^ CQncjttt d'un 

9o«r4Tap^ grand 
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grand nombre d'expériences faites à ce fu- iuètlar<?r 
jet (a), qu'il n'y a fur cette matière rien ftance caJJ 
d*aflez conlhnt pour en pouvoir faire le fée par le^r 
fondement d'une exaéte théorie ; qu'on doit ^'rotte. 
établir autant de règles particulières qu'il "^^'^^^ 
y a d'efpèces de corps ; que ces règles doi- 
vent différer entre elles, fuivant la nature 
des furfaces ; que cependant dans l'évalua- 
tion des Frottemens, il faut avoir plus d'é- 
gard à l'effort de la preflion , qu'à la gran- 
deur des furfaces. D'autres Phyficiens pré- 
tendent que la grandeur des furfaces n'en- 
tre pour rien dans le Frottement , & qu'on 
ne doit avoir égard qu'au degré de preflion. . 

Tout ce qu'il y a de certain à cet égard, 
c'eft que le paflage fucceflîf d'une furface 
fur une autre, eft nécefTaircment d'autant 
plus retardé, qu'elles ont toutes deux plus. , 
d'inégalités; mais ce plus ou ce moins va- 
rie à l'infini, non feulement par la nature 
des corps, mais au/Il par le degré de per« 
feftion qu'ils peuvent recevoir de l'art. Un 
Ouvrier a- 1- il jamais poli également deux 
morceaux du même bois, du même métal, 
de la même pierre ? Et d'ailleurs, quand 
il auroit une règle certaine pour s'en aflîi- 
rer, pourrbit-on compter fur la confiance 
de cet état? Toutes les matières s'ufent & 
s'altèrent peu à peu, & çesaccidens dont 
on ne peut guère eftimer la valeur, aug- 
mentent quelquefois , & plus fouvent dimi- 
nuent le poli des furfaces. 

a Eft- il plus facile de mefurer les au- inwrfitu. 
très quantités qui entrent dans l'évaluation de dans 
des Frottemens , comme la grandeur des^!^^^"^^- 

r tion des 
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ftiperficies, la preffion qa*dlei cm Timefiit 
Taucre, (k leur èsgté de viteflfes, 

R. Oui ; mais comme leur ralear eft ré- 
lative à Tétat aftuel des furfaces , il rcfte 
toujours beaucoup d*incertîtude dans Tettî- 
mation des Réûftances. On fe contente 
pour Tordinalre d*un à - peu -près , qui fou^r 
vent n'en eft point un. Quelques Phyiicieiis 
croient qu*tin tiers de u Poiflluïce oq da 
mouvement imprimé 'à nne Machine , eft 
• ' employé à vaincre les Frottemens. Ma» 
cela doit s'entendre d'une Machine en 
grand, & il doit y avoir beaucoup devarîé- 
. té, fuivant fon degré defimplicité, & félon 
.la perfeâion des pièces dont elle eft com- 
pofée. 

Tdasles ATovs les corps font «ils fiijets sa FioC- 

Corps font tem«ït ? . ^ • 

fujets aa R. On n'en cennoit aucun qui en ioïc 
ïxottc- ^xemt. Tout s'altère, tout dépérit par le 
■"^"^ Frottement. Les Machines, les inftrumens 
ks mieux i faits, ne durent qu'un certain 
Sems, & d'autant moins que l'ufage qu'on 
m feit eft plus fréquent. Le Frottement . 
toujours inévitable» change icfenfiblemenc 
leurs fiirfiices , leurs formes i & fenr font 
perdre les qualités qui en dépendent. Les 
matières les plus dures & les plus folides 
• ne tiennent point contre un long fervice 
fans donner des marques de diminution. Un 
Rafoir» un Couteau, une Hache, perdent 
bientôt le fil de leur tranchant, 
-•mftt 4a XX N'eft-ce pas en partie par le Frotte- 
Fiime^ ment que les ouvrages d*Horlogerie fe rt- 
Bicnt dtiit lentilTenc fi fenfiblement* dans les grandes 

S^ttisî^'* • R. Oui , puifque l'expérience fait voix 
• que le Frottement augmente par la preflion» 
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i mefure que les pièces s'écbaufent. 

D. Quelle efl: la raifon de ce phénomène? Se 

JL Ceft que les Métaux, ainfi que cou- ^ ef« 
téà tes ancres n^ttèresi augmenteot en vo-^^^ 
lame par le chand, comme Ib diminuent de 
grandeur par le froid ; la même caufe dila- 
tant les platines, rend les trous plus étroits i 
& groffit les pivots , de manière que par ce / [] 
double effet, le Frottement augmente par .^..4 

Çreffion , & le mouvement ea ï& d'autant 
lus çêoéw 

^ PdârquoMeiB Macbiaes qui font temrMàdiiaes 
%flEiet en petit , ne le font « èlies pas toujours ^ PJ^^ 
quand on vient â les exécuter en grand, ^^f^^'^J** 
quolqu*on y garde les mêmes proportions? différcncé 

R. Cela vient pour Pordinaire de cequedekmcf- 
les Froitemens ne fuivent point dans leur^^* 
accroiflement , la proportion des AirfaCes 
feulement, mais pkitât cetles^des pzeŒoiit 
qui augmentent aflêa fonveoi, comme le ^ 
poids & la (blidité des pièces.; 

D. De quelle manière change- 1- on ou^^**?"* 
dimînue-t-on la réfiftance des Frottemens ? nuclarëfi. 
' R, En enduifant les furfaces .de quelque fiance des 
fluide ou de quelque matière grallc. C'eft Frotte- 
aînfi qu'on graifle les moyeux des roues ea*'*^* 
dedans, & qu*on met de Thuile awt diar* 
nières pour en faciliter le jeu. On remplit 
par-U les in^alicés les piu^ groffiètëë des 
furfaces » qui deviennent eo même tems 

f)las liflcs & plus propres à glifler Tune fur 
'autre. D'ailleurs les parties de ces flui- 
des ou de ces corps gras interpofés, chan- 

SentTefpèce du Frottement: ce font autant 
e petits globules qui roulent entre les ûir- 
faces, qui leur fervent de véhicule coa* 
iDun , .& qui font en petit ce que nous vo- 
yons d*une manière plus fenuble , quand 

*? ■ on 
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on met des rouleaux fous^une pierre, oa 
fous UM poutre 9. pour ea £iciliter le tranf- 
port. 

A N'y a- 1 * il pas det ooeafions oh Ton 
peut mettre les Frottemens è profit ? 
* JR. .Ils font (bavent très mfles. Les Arts 

ont fçu tourner à leur avantage , jufqu'aux 
chofes mômes qui femblentojppofées à leur 
progrès. Dans les Vis le Frottement eft 
très fenfible, & même de très grand ufa- 
ge, dit 'fi Gravefande (a) , puifqu'il fait 
eue la Machine, quand Taélion de la Puif* 
ânce vient à ceffiur , refte dans la finiatioo 
où on Ta mife, malgré Padion des corps 
icomprimés , ou la Péfanteur despoids qu'on 
élève. Une Lime n'efl: autre chofe qu'une 
furface hériflëe de pointes & de tranchans ; 
fou Frottement fur les matières les plus 
dures , eft un moyen très commode de les 
%artc à fpn gré. par une diminution de 
volume bien ménagée ; anffi cet ontil eifc- 
fl en ufage dans un grand nombte de m£* 
tiers. L^Ouvrier intelligent qui l'emploie, 
tire du même moyen diflFérens avantages 
fuivant les modifications qu'il y met. Les 
Meules & autres Pierres à aiguifer, ne dif- 
fèrent des Limes, quant à TeiFet du Frot* 
tement , ^ue par uue plus grande dureté. 
Les Compas t & généralement tous les in$« 
tnimens a cbamiéres, qui doivent refler 
ouverts ou fermés à diiEérens degrés tien* 
fient pour l'ordinaire cette propriété d'un 
Frottement bieu égal» 
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♦ 

CHAPITRE XXIII.- 

Us la Balance ordinaire 9 & du Pefoa 
eu Balance RomaineJ 

JD. T\Onnez-moi, je vous prie, ladef- 
crtecion des Mtcbtnes qu'il eft 
le plas utile de coooolcfe, & qui font les 

moins compofées. 

R: Je commencerai par la Balance ordi- 
naire ou commune, qui, après le Lévier, 
dont je parlerai dans le Chapitre fuivant, 
efl: Tuoe des Machines les moins compo- 
tées. 

A Qtt'eft* ce qu'niie Balance? ce que 

K. un • Inftrutneot très connu , â c'eft qu'ils 
Vaîde duquel on détermme les Poids, ou, ne Balance» 

ce qui revient au même , par le moyen 
duquel on compare les quantités de matiè- 
re qu*il y a en difFérens corps. 

2). Quel eft l'ufage de la Balance ordi-ufage de Ij^ 
aaîre, & de quelles parties efl; -elle corn- Bah 

pofée? ordinaire 

£; EHe fort à mettmen équilibre deux ^" 



quantités égales de natière, éetorte que firiancheiu 
Pon connole le poids de Tone, on fait parFig* 8. 
ce moyen combien pèfe l'autre. Eile eft 
compofée d'un Fléau AB, dont la longueur 
eft partagée par un Axe en deux parties 
égales, qui font fes deux Bras; de deux 
BaiiBos ou Plateaux D , E, où l*onc meCi 
les poids, & qui fimt fufpendus aux deux 
tlicràiittéa'dea fina^da fléau; d'ne Lan- 
guette 



fitndhe'll. guette OU Aiguille CK, àd^uneChafle HI, 
fifi «• qui fert d'appui à l'Axe où eft ie. centre dé 

mouvement. \ » 

Comment De quelle manière doit -on conftrui- 
Eoii. cbttc Balâncc, pour qu W foit jufte & * 

R. Divifez le Fléau A B en deux parties 
^u point C, pour en faire deux Bras AC 
& CB. Placez A l'extrémité de ces Bras 
deux Badins de même péfanteur D , £. 
Placez perpendiculairement au point C l'Ai- 
guille CK, de façon qve le Fléau AB 
puiflTe fe moavoir facilement damlaChalie. 
Si après avoir fuf|^du laBéfamce, rAiguille 
ne fort point de la Chaffe H I, il eft mani- 
fefte que les corps placés dans les Baffins (ont 
d'une égale pélknceur* Voici con^me on le 
démontre. 

Sufpendez une Balance au point 1, TAnfe 
Hi fera perpendiadaire à la ligne horizon- 
tale; par conféquent lorfqae l'Aiguille CK 
eft cachée dans l'Anfe « comme elle eft pec- 
pendtculaîre au Fléau AB» celui-ci fe» 
parallèle à l'horizon. Mais comme les lU 
• gnes de diredlion des poids D & E font 

des angles droits avec les Bras AC, & CB, 
leurs ai (lances font égales à ces Bras. Or 
AC& CB étant égaux, les poids fufpen- 
dus de part & d'autre aux points D & £ 
doivent auili être égaux. C'eft- pourquoi 
il les Bras AC & CB ne font pas auffi 
longs l'un que l'autre , la Balance e(l trom- 
peufe. 

Manière £). Comment éprouve- 1- on fi une Bac 
SiT^ lance eft juReou non? 
Balance eft ^- BaOin D à la place du Bas* 

jnfic fin£, & Ë en D, ou cbaog» les poids 

d€8 B^flbtt; fi 7on ama cncoie i'^qiii- 
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libre, la Balance eîl jude; s41 n'y a. plus 
d'équilibre t la Balance eft trompeufe. £a 
voici la déoiooftiacioD. . 

Si la Balance eft Uosapeab, les Bras ne 
.font poioc ëgatmneoc longs , & par confié 
quent le Bamn fufpendu à celui qui a plus 
de longueur, doit être plus léger que l'au- 
tre; c'eft- pourquoi livous changez les Bas- 
fins de Bras , & que vous mettiez le plus 
léger au fitai^ le plus coiirtt H n'y plw 
d'équilibre. • ♦ 

Il ffti^içUe de voir qae cette Balance 
ofdiMtie ou oommane n'eft autre diore * 
gu*un Lévier partagé en deux Bras égaux 
par fon appui , & chargé des efforts d'une 
Puiflance a d'une Réûftance, dont les di- 
reftions font parallèles entre elles, & per- 

Kendlculaires à fa longueur, lorsqii^il eft 
orÎ2oncal, ou faifant avec elle des anglea 
égaux départ & d'autre» lorsqu'elle eft in- 
^Inée* . 

D« Qa*eft>ce que la Balance qu'on nom- la Balance 
xne la Romaine, le Fefqp, & en Latin Komaine, 
Statera^ oaleîc 

R. C'eft encore une efpèce de Lévîer*^** 
partagé en deux Bras inégaux, & qui difFè- 
tre de la Balance ordinaire ^ en ce qu'il mec 
en équilibre deux FuiiOincea fsM in^ea 
entre elles. / . 

r JD. Quelle eft la manière de bien cons- Mmfèie * 
' truire la Balance Romaine? dc laconf* 

R. Divifez la Verge MN en autant ^^îf""^-. 
parties égales que vous voudrez. Mettez ji^^^ 
à l'extrémité delaprémière diviOon O, une * 
Languette ou lame de fer O P perpendicu- 
.laire à la Verge, comme dans la Baince 
ordinaire. Câurgez le Bras le plus court 
OJif ^jurqu'è ce qu'il fpicen équilibre avec 

le 
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tUndielLk pkis long ON* SurpeDdez au Bras qtA 
^S*^* a le .plus de loi^ueur, le poids R, qui 
paiflTe glilTer le long de la Verge, COHIBie 
TOUS voudrez. Cem ftit; vous aurez une 

Balance Romaine telle qu'elle doit être ; & 
-en voici la preuve. 

Les deux Bras MO, & NO, étant en 
équilibre , c'eft comme sMIs n^avoient au- 
.cune gravité; par conCéquent le poids & 
placé au point i, fera en- équilibre avec 
nné livre; placé fur 2» il en contrebalan- 
cera deux ; au point 3 , il en contrebalan* 
cera trois , ft ainG des autres. On peut 
donc par le moyen d'un feul poids pefcr les 
corps de différente gravité. 

Pour agir avec plus de fureté , il faut 
déterminer par expérience dans le Bras te 
plus long les points i, 2, 3» 4, s, 6» 7f 
\ ' on peut alors fe palfisr de mettre en équi- 

libre les deux Bras » fur-tout ouaod il s'a- 
git de pefer des malTes coofidérables corn* 
me un chariot chargé de foin ; car plus le 
bras le plus long furpafle le petit en pé- 
fanteur , moins il en faudra dans le poids que 
Ton fait gliffer fur la verge pour pefer les plus 
grandes inaffes. 
Avantages p. Quels font les avantages de U Ba- 
de la Ba. laoce Romaine ? 

Hncc Ro. Cet Inftrumenc cft d*un ufage corn- 
mode, en* ce que n'ayant befoin que d^m 

feul poids , qui n*e(l pas confidérable , il eft 
très portatif en petit; &, quand on l'em- 
ploie en grand fur des mafles qui font très 
pefantes, & qu'on ne"T[)eut pas divifer, on 
eft difpenfé d'avoir un grand nombre de 
poids diffidles A raaèmbIer,&ieFoint fixe 
m eft beaucoup bioIm dmgé. 
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. D. Cette Balance n'eft» elle pas fujette a Ses meott^ 
ika ioooiivéflieiis ? / viatfaa» 

R. Elle eft plus difficile k ajufter , & mê^ 

• me plus propre à la fraude que la Balance ' • ' 
ordinaire â Bras égaux. Le grand nombre 
de divifîons qu*il faut marquer le long de 
la Branche du Pefon, & la grande proxi- 
mité de ces marques , peuvent donner lieu 
i bien des fautes» & troubler la jufteflfe de 
h mMàwiqvLe. Les points, qui fervent 4 
marque? les divifions»* oitt pue certaine lar; 
geur pour être feofibles. . Le Veilleur par 
naude ou par méprife peut arrêter le Cur- - 
feur ou l'Anneau du poids mobile, non fur * 
le jufte milieu des points , mais en deçà 
ou au-delà, & la faute réitérée plufieurs * 
fols peut mettre du mécojnptct» foit dans 
ce qu'où livre » foit dans ce qa*oii achettci 
D*ailleurs cet lodrument ae.peQt pat fer- 
yir à pefer exaâemeot de petites quantités,» 
parce qu'il n*eft point affez mobile, ce qui 
▼lent principalement de ce qu'un de fes Bras 
eft fort court. , , , . ; ' / ^ 

<[»»»»» jMHtHNH{tjjHNHMH»»^»» 

C H A P I T R E XXIV. . 
Ou Livkr. 

* 

D. gomment nommez - vous la plus te t^7îer 
^ fimple de toutes les Machines, & Machine la 
qu'eft ce que c'eft que cette Machine? plusliai* 

il. On la nomme le Lévier, lequel tire^^^ 
fon nom de fa fonction» parce qu'il fert i 
lever. On définit le Wvier ^ une Ligne 

droite^ 
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droite, roide, propre à foutenir ou à éle^ 
ver des poids, qui n'ait aucune péfanceor» 
ou une péfanteur uniforme, comme 

A Combienya t>Ude chofesâcoiifidérar 
datia le Léi^t 

il. n y en. a trois, r. le Poidi ft foute- 
nir ou à élever B; 2. la Puiflànce qui le 
foutientou qui l'élève, laquelle eft déugnée 
ici par le Poids A, & ell ordinairement 
l'aélion d'un Homme; 3. l'Appui c qui fou- 
tient le Lévier, & qui en le foiiteaanc reûe 
immobile. 

D. Y a c il plufleort fortes deLéviers? 

IL On diftîDBtM ordinalrepeiit trois tS^ 
pèces de Lévieii par tes différentes poil* 
tions qu'on peat donner à la PuifTance , au 
Poids ou à . la Réfiflance, & au Point d'ap- 
pui ou Centre de mouvement. 

Les Léviers de la prémiére efpèce font 
ceux dont le Point d'appui eft entre la 
PuifTance & le Poids ou la Réfiûance. Ceux 
de la féconde efpèce ont le* Poids entre la 
PuiOTance & le Point d*appuû Dans cens 
de la .troifième efpèce la PuiifiiQce eft entre 
le Point d'appui & le Poids. 

Le Pied de Chèvre des Charpentiers & 
des Maçons ell un Lévier de h prémière 
efpèce. Ce Lévier n'eft autre chofe qu'une 
barre de fer arrondie dans pitTque toute 
fa longueur, un peu coudée ài aplatie par 
un bout. Comme cet Inftrument s'emploie 
pour Tordinyire i foulever de pefans far- 
deaux t Pendroit du coude qui fert de Point 
d*appui , ou qui teçok l'effort de la Ré- 
fiftance, eft toujours fort loin du bout que 
ron tient à la main; ainfi la PuiflTance, 
toujours beaucoup plus éloignée du Point 

d'appui que la lUlUlance, a fur elle un 
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avantage cotifidérable par cette pofition. 
La Bafiiiile eft «ufli tm Léyicr de cette et 

' Les Rames des Bateliers' RM des Lé« 
▼îers de la féconde efpècé, dont on appuie 
un bout contre l'eau, pendant que la Puif- 
fance appliquée à l'autre bout porte fon 
effort à Tcndroit du Bateau oii la Rame eft 
attachée: cet endroit partage la longueur 
ds la Rame en deux parties, dont Tune' 
frape l'eaii» ]>endanc que Tautre eft mifeea' 
mouTemâst par les bras do Batelier. 
' * Le Kïouteaa da Boulanger eft encore m 
Lévier de la feeonde efpèce, lorfqu'arrêté 
par un bout fttr une table, & tournant au- 
tour d'un Point fixe, il eft porté par la 
main qui tient le manche contre un paia 
qu'il entame. • . ' 

Les Cifeaux , les Pinces , les Pincettes , ^ 
les. Tenailles, ne fimt encore que des Lé-* 
viérs aiTemblés par paires.: l'effbrt de fat: 
main ùu des doi^s qnl mènent les deux 
bnnehes , doit être tonfideré comme la 
ftiîffance; le Clou , ou ce qui en tient lieu, ' 
eft un Point fixe commun aux deux; & ce 
que Ton coupe, ou ce que. l'on ferre, de- 
vient la Réfiliance, 

Les Bras , les Doigts, les Jambes des 
Animaast font aui& des Léviers ou des af« 
lemblages de Léviers, par lefqudls la force 
des Mufcles eft employée de la manière kL* 
plus av:intagtiire » foit pour tranCportier le 
corps, foit ppor aprocher de lut tout ce * 
qui lui eft néceflTaîre ou utile, foit pour en 
écarter tout ce qui lui feroit nuifible. 

£). Quel eft l'avantage du Lévier? Arantûgê 
R. Par le moyen d'un Lévier affe^du Lévicct 

l(mg t uue très peuce force peuc^ fàire équl^ 

libre , 
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libre , ou vaincre une autre force infini** 
Hïcnt plus grande. Archimèdu avoit donc 
raifon de dire qu'il enleveroit la Terre en- 
tiiàre» s'il ayoic un Point fixe qui eo fût 
fépàré; car en établidant fur cet Appui un* 
Lévier, dont le Bras .4u côté de .It Paif* 
ftoce mrpallk en longueor cehil «uquçl il 
auroit attadié le GIob^'tei;reftre» ^amant* 
.011 plus que le poids de ce Globe ne l'em« 
porte fur la force d'un Homme, il eft évi- 
dent par les principes que nous allons éta- 
blir, qu'il eût aquitté fa Dromeflc, mais 
feulement par une démonltration , puifque' 
& le Lévier & le Point fixe oécefFaireapouc 
cetté opéiatiofl» ne (bac que des êtres de 
lairoa 

iLè(^les D. Quelles font les règles fur lefimélles 
concèinanted fondé ce qui vient d être dit eu Lé- 
leLévieSi yier? 

• /L En voici queiques^uoes qui font de 
grand ufage. 

I* Lorfqu*un Poids agit comme Puiifan- 
ce ou comme Relance» par an Lévier pla- 
cé horizontalement, il a d*aiitant plus de 
fiirce qu*il efl: plus éloigné du Point d*ap- 
puL 

2. Deux maffes ^les oppofées Tune i 
l'autre fur un ftmblable Lévier , ne peu- 
vent être en équilibre , que quand elles 
^ font à égales diftanccs du Point d^appui, & 
qu'elles agiffent en fens contraires. 
^3. Deux Poids inégaux y exercent Tun 
contre l'aUfre des forces .égales , quand leurs 
4i9anqp^ jia.Pojp}. djapi^ni fmc léciproque* 
ment comme les maws. 

^ 4. Lorfqu^ les dlreftîons de la Pttifiance 

%î. a ^ Rc^fiftance, au- lieu d'être ver- 

ticales, .font ot>i;q^çs à i{i loiigueyr ilu Lé- 
. . vier. 
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Vlcr,n peut aniver qu'elles le foient toutes 
deux également: il peut fe faire auili que 
ces direâions reçoivent dtffiéreiis degrés % 
d'obliquité , & que l*une ou l'autre foit 
plus ou moins inclinée au Lévîer. Dans 
ces cas diiFérens voici ce qu'il y a à ob- 
fciver. 

5. L'efFort d'une Puiffance ell le plus 
grand qu'il puiOTe être, lorfquc fadiredlion 
eft perpendiculaire au Bras du Lévier , par 
Textrémité duquel elle agit. Ainfi le Poids Plandie ] 
B ne fuffiroit plus pour foutenir celui qui^^g >^ 
eft en A , fi , au - Heu de pefer dans la di- 
reftion ftB, il faifoit fon effi>rt oblique- 
ment, comme h D , ou b E. 

6. Deux Forces , qui agilFent Tune con- 
tre l'autre , par les deux Bras d'un même 
Lévier, gardent entre elles le même rap- 
port, n leurs diredions» de perpendiculai- 
res qu'elles font , deviennent également obli« - 
qne^ au Lévier: c'ed-à-dire, que fi les 
Poids P, R, font en équilibre , cet état fub-Fiip. tu 
liftera entre eux, fi leurs direftiohs s'incH- 

nant au Lévier demeurent parallèles l'une à 
l'autre, comme ap, br. 

7. Si ces dircdions reçoivent différens 
degrés d'obliquité , deforte que l'une des 
deux faffe avec le Bras du Lévier un angle 
plus ou moins grand aue l'autre , celle des 
deiix qui s'écartera davantage de l'angle 
droit, toutes chofes égales d'ailleurs, ren- 
dra la Puif&nce plus foible. Une Force 
qui ne feroit donc que fufiifante pour fou- 

nir la maffe Q, en agiflant félon la direc-j-^^ ^^^^ 
tien Fpy ne le feroit plus fi elle fortoitde 
cette ligne; & elle le feroit d'autant moin?, 
qu'elle s'éloigneroit davantage, eu fe pla- 
çant aux points c^d^cf. 
. Zmr /. M D. 
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Le Point D. Comment doit-on confidérerlePoiû 

^'appui du d'appui qui Ibucient le Lévicr ? 

iévicr. On doit le confidérer comme une 

troiûème PuifTaoce, qui fait équilibre à la 
Force motrice ou à la Réiiftance, ou qui 
concourt aveç Tuoe des deux pour porter 
TefFort de l'autre. Dans les Léviers de la 

{>réinière efpèce , le Point d*appui foutiènt 
'effort des deux Forces qui font oppofées 
de part & d'autre: dans ceux de la fécon- 
de & de la croifième efpèces, il ne porte 
qu'uae partie de l'une des deux. 

Comme le Point d'appui n*e(l pas tou- 
jours fixe & inébranlable , & que foulent 
ce font ou des corps animés ou d'autres 
corps fléxibies qui peuvent s'écrafer; il eft 
important de fiivoir de combien eft chargé 
le Point d'appui, ou ce qui en fait l'office, 
lorfque deux autres Forces agilTcni Tune 
contre l'autre fur le même Lévier , afin de le 
pouvoir mettre en proportion avec Teffort 
qu'il doit foutenir. Voici ce qu'il y a fur 
cela il obfervcr. 

L'effort qui vient de ta maffei & qu*on. 
peut nommer abfolu ^ eft limité : une livre , 
ou Taflion d'une Puiflânce équivalente i 
une livre, lorfqu'elle pefe fur le Bras d'un 
Lévicr , dans la direflion la plus avanta- 
geufe, ne peut que faire équilibre â un 
pareil Poids qui lui eft oppofé avecles mê- 
mes cîrconflnnces. Mais l'effort qui vient 
da la dlitance au Point d'appui, peut croî- 
tre à l'infini; deforte que i\ l'un des deux 
, Bras étoit loo.fois atifli long que rautre» 
une livre devrendroit équivalente à loa 
0. Quelle fera donc la charge fur le Point 
d'appui , préniierement s'il y a équilibre 
la charge ^^^^^ égalité de uaiT»; fccondement ii les 

madcs 
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tnafles ou les FofCies foni iea -équilibre par du Potnt 
riD^icé de ieûrs diftances au foint d^^'^^^"^* 
paiî 

On' répond à la prémière queftîon , en 

difant que fi les directions de la PuifTance 
& de la Réfirtance' font parallèles entre el- 
le Point d'appui fe trouve charf];é de 
la fomme des deux Forces abfolues, & Ton 
effort fe fait dans une direétioii' parallèie à 
celles de la Puiffance & de Ja Réûûance. 
lilais fi les direâions des deux Forces op» 

Îofées font indinées Pitoe* i l'autre t le 
oint d'appui ne porte qu^e partie de 
leur effort abfolii ; il en porte d'autant 
moins qu'elles font p'us inc'inées au Lé- 
vier, ^ fil R'Hlftance .tend au-point de con- 
cours de ces Jeux directions. ' ."VI. 

Quant à la féconde queftion^ favoîr quel 
cft rftffort qui fe lait fur le Poiot uiappuj» 
lorsque iaPûiâànoe & h Réfiftance feunet* 
tentiwéiiiiiUtm par des didances^ inégalea 
ÇBtte'ïrilesnAt le foint d'^ippui, on répond 
que cet effort n'eft jamiiis plus gr,i id que 
la foiome des Forces nbfolues ou des Maf- 
fes qui font oppofées / c'eit - à- dire^ que 
fiîle poids d'unie livre en fouticntunde 12, 
parçe jqtf^il .aj^t par un Bras d^ I évier qui 
^doMe foîs plus long que celui de l'autre 
putf le. £o!nii d'appui ne peut jamais èttm 
dmfgévque''de)ii^' \^m, I8t non pas de 24 ; 
&?(pttleffert fe dirige parallèlement aiixdi- 
reciions des Forces qu'il foutfent, fi ces dU 
récrions font partillcies entre Jles, oi''bîen 
direélement au point de 1 ^er concours,!! elles 
font inclinées Tune à l'autre. 

Dès que Ton fait combien il fe ^it d'ef- 
fort fur an AppUî , oa peut prévenir 1^ 
accideos qui poQiitoitDt ntfltre des difpro- 
* • Ma por- 

r 
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portions, ou mettre à profit des Forces qu'on 
regarderoic comme mfuffifaiites» fi l'on ne 
favoit pas les appliquer avec tout Tamtage 
qu'elles peuvent avoir. 

Placez , par exemple , une charge de aoo 
livres au milieu d'un Lévier dont les ex- 
trémités rcpofent fur les épaules de deux 
Hommes, ces deux Appuis fuffiront au far- 
deau , fi chacun des Porteurs eft capable 
de foutenir loo livres» Mais fi Tun des 
deux tfen peut porter que 50, quand mê- 
me Pautre pourroit fuffire a un effort de 
150 livres, le plus ft>ible ne fuccombera 
pas moins , tant que le fiifdeau fera à éga* 
les diftances entre fon Collègue & lui; 
& toùs deux deviendront inutiles pour 
Pouvrage qu'on en attendoit. Mais que 
Pon place la charge plus loin du Porteur 
ie plus foible; & que les Bras du Lévier 
devenus iné|;aux foient en rai fon récipro- 
flue des dforta dont les deux Hommea font 
capables , alors le fardeau : feiar foaceni^ 
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Autre exemple. Qu'un Charpentier por- 
te une Solive, c'eft toujours à peu -près 
par le milieu de la longueur qu'il la pofe 
fur fon épaule: en la plaçant ainfi, il ne 
porte que le poids. df& la çièce de boîs, par- 
ce que les deux bouts qui pal&nt de parc 
& d'autre fe font équilibre rcdproq«ment; 
& le point d'Appui n'éft chargé que de te 
fomme totale des deux mafles. Mais s H 
lapofoit aux deux tiers, ou aux trois quarts 
de fa longueur, il feroit obligé, pour l'em- 
pêcher de tomber, de la retenir avec fes 
bras par le bout le p]ua court; & cet cf. 
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fort feroit équivalent è un poids qui feroic 
équilibre t^te Texcès de losgijeur que la Sot- 
liveauroit du côtéopporé: répaule du Por* 

teur feroic donc inutUemenc chargée dej^ette 
quantité de plu^. 

Outre les deux grandes queflions que 
l^ous venons d'examiner , en voici quel* 
ques autres qui ont raport à la même ma- 
tière» & qui mériceoc auflj d éue éclair* 
cies. 

' D. Pourquoi un homme qui tire nnr Ba^fonrquot 
teau, ou quelque ferdeau attaché au boutonfepen- 
d'une cdràey fc panche-t-f I en avant T : chc en ti- 

R. Ceft qu'il joint à l'aétion de. mus-'-»-,... 
des une partie du poids de Ton corps pourj^chéà u- 
vaincre la Réfiftance contre laquelle il agit, ne coidc. 

£). Pourquoi répand -t- on de la cendre pQ„j™| 
ou du fumier fur les endroits fréquentés qui on réponde 
font couverts de verglas î de U ccn- 

R. Ce& qu'en marchant fhr un terrain ^re furie 
gliflhnt on manque de Point d'appui. Ce(t^"«^**' 
par hr même raifon* que dans les grands! 
nivers on met des pointes aux fers des Che- 
vaux. 

D. Qu'efl-ce qui fatigue fi fort les Chc-Raifondc 
vaux lorsqu'ils tirent une voilure en mon-i^ fatigue 
tant ? c^^r 

R. Ceft, outre le poids de la charge qui^/J^J^^j^^^ 
eft alors moins foutenu par le terrain , i'incli- yoitnia en 
naifon de ce terrain»qui leur préfente le Point montant» 
d*appui dans une direâion fort oblique à cel- 
le de leur effort; car leurs jambes, en feroi- 
diflant contre le terrain , s'inclinent dans le 
môme fens que lui, & plus elles approchent du 
parallélisjuei igoins les pieds font appuiés. 
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JDu Centre de Gravité ou de Pi fauteur, 
'&dft£qmUbrei • 

Ce que i). /^U'eft • ce que le Centre de Gra- 
c'cftqiie le yjj-^ ^j^ij^ Corps? 

Centre de, ^ (g point autour duquel toutes 
dans tin partie^ de ce Corps font en équilibre 
Corp», ^nci'e elles , dans quelque ûtuation qu'on 
les mette. 

Kemar- ^uand le Centre de Gravité cft foutenu, 
rSl!^ ^ le Corps peut ruftcr en repos, à caufe que 
ks parties oppofées fe trouvent en équili- 
bre. Quand rien ne foutient le centre de 
Gravité, !e Corps fc meut jufqu'à ce que 
câ Centre foie fuuteau; car ce. o*eft qu'au- 
tour de ce Point que les parties oppofées 
fofit en équilibre. 

Ce Point ne fe trouve juRennent au mi- 
lieu que dans les Corps parfaicement ho* 
niogènes, & qui ont une figure régulière. 
Dans une Boule bien ronde , par exemple, 
dt d'une denficé bien uniforme, tous les 
rayons, ou demi- diamètres , font égaux 
de mené poids; égaux , à caufe delà fi^^u- 
repai faitcmenc jfphérique; de mêuie poids» 
i caufe de l'homogéoéïté des parties : tout 
ed donc en équilibre autour d'un Point qui 
êll en même tems Centre de Gravité & de 
figure. Mais il n*en e(l pas de même d'u- 
ne Flèche, dont le bout efl ferré, ou d'u- 
&c riuuie à éci'iic; Il Ion parcage fa Ion- 
. • . • gueux 
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gueur en deux parties égales » Tuiie fe troii« 
vera plus pefante que Tautre , & la reftioQ 
n*aura poinc pafTé par le Centre de fa pé- 
fanteur , quoiqu'elle fe foie faite à celui de 
fa figure. 

Quand plufieurs mafTes pefent fur une 
même corde par des fils qui les y attachent, 
on peut regarder le nœud commun de cet 
fils comme le Centre des Péfanteurs parti- 
culières. A, étant donc les Centres deflsashelt 
Gravité des deux Corps fufpendus , leurs *K 
aâions fe réunifTent en C , ou dans tout 
autre point que l'on voudra choifir de la ' 
ligne CD y pourvu que le Poids Aroité2;al 
au Voids B; car il l'une des deux Boules 
étoit de bois, & l'autre de pierre, le Cen- 
tre de In plue pefante s*aprocheroit davan* 
tage de la ligne G D , & la ligne ab feroit 
partagée par la direâion C D en deux par- 
tics inégales, dont la plus longue feroit à 
la plus courte» comme le plus grand Poids 
au plus petit. Quel que puiife être le nom- 
bre de CCS Corps pefans, fi l'on connoit le 
Centre de Gravité de chacun d'eux, oa 
détermine facilement rcndroît où feramif- 
fent ieurs forces, parce que les .diilances 
font connues. 

Le point dans un Corps quelconque > ou ' 
dans une Machine, qui foutient le Centre 
de Gravité d'un Corps , foutient tout le 
Poids de ce Corps ; & toute la force avec 
laquelle le Corps dont i! s'aj^it, tend vers 
la Terre» cft comme reunie en ce Centre. 

La Péfanteur a une intcnfité difl^ércnte, 
lorfque les Corps font plus ou moins éloi- 
gnés du Centre de la Terre ou ils tendent; 
mais cette différence n'ell jamais fenfiblo 
dans réteadue que peut avoir use Machine. 

M 4 AiDÛ 
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Âinû un Seau plein d'eau qui pefe cent li- 
vres fur la pouiie d'un puics lorfquMI eden 
haut» eft cenfé pefer autant lorfqu'il efl; 
cinquante pieds plus bas » abftraûion faite 
du poids de la corde. 

Les direâions de deux Poids didans l'un 
de l'autre doivent auffi être regardées com- 
me parallèles , quoiqu'à la rigueur elles 
foient un peu inclinées entre elles , puifque 

y tous les Corps graves tendent à un même 

point» qui eU le Centre de la Terre; mais 
nous fommes trop éloignés de ce Ctncre, 
pour avoir à. craindre aucun mécompte » en 
négligeant cette inclinaifon (a). 

J^)urq«<>i jx Pourquoi certains Eotfices qui ont 

€esEdifi> perdu leur à-plomb, ne laiflent-ilspasque 

n^rln îi»iirde ft loutenir? 

a-piornbnc R- C'cll quc Icur Centre de gravité relie 

laïUeiit [>as appuie, 

que lie le Pourquoi un Danfeur de corde geûi- 

iQuieuii. cule-t-il prefque toujours des bras? 

R. Ced que comme il marche fur un 
Flan mobile» qui s'incline continaellemenr» 
lorFqu'il s'apperçoit que le Centre defapé- 
fanteur n'eft pas foutenu» il le rappelle dans 
la ligne de direction , en allongeant le bras 
du côté oppofé, comme un Lévier dont le 
Poids efl d'autant plus puilTant , que fes par- 
ties font plus loin du Centre de leur mou- 
vement. 

D. Pourquoi les perfonnes qui ont un 
sros ventre . fe pancbent- elles en tr- 
. rlère? ' 

Â. Ceft que (ans cette attitude» leCdi- 

tre 

(a) On trouvera d'autres éclairciflêment fur 
cette matière dans les Elément de Pkjfiqut dc 
*sGcavclâade^ Tom* X* pag. 42 de 4i% 
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tiede péfanteur trop peu foutenu, les met- 
uoit en danger de tomber fur la face. 

^lH|H|H|H|H|H|HMH|^#^frfr4HîHjt'^^ 

CHAPITRE XXVL 



Des FouU€S,& des Moufiesw 

mmfiées. 



D. r^Ucft - ce que la Poulie ? Ce que 

IL ^Ceft une eCpèce de Roueî ou^'cft^ucta 
Corps rond , ordinairement plat , foit de pP"^f * 
bois , foit de méttî, mobHe fur fori Centre,{f^ 
C , fouvent canelé ou un peu creufé enjig* 
Gorge dans tout fon contour , pour mieux 
recevoir & arrêter, à l'aide de cette cavité, 
une Corde ou une Chaîne, à laquelle on 
applique d'une part la Puiflance E, F, ou 
G, & de l'autre le Poids ou la Réfiftance 
R. La Roue ou le Corps de la Poulie fe 
ineut pour i*ordinaire dans une forte d^Ânfe 
ou d'Attache» qu*on nomme Chappe CD» 
qui foutient PAxe. 

On appelle Boulon ou Goujon , une Che-TOitïen o* 
ville qui traverfe le rond, & autour de la-G<>"i^*» 
quelle autant il s'élève de points d'un côté» 
autant s'en abaifTe-t-il de l'autre. 

Comme il faut ou que la Corde mène 
]a Poulie, ou que la Poulie mène la Corde» 
quand on a lieu de craindre que la Corde 
ne glifle fur la Poulie, on creare la Gorge 
len forme d'angle, on bien on la garnit de 
pointes , Fig. 2. Fig. r. 

D. Comment la PouUe peut • elle être ^f^^** 
cmploy éc* 

M 5 De 
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A. De deux . façons. Elle dl fixe on 
mobile. On rappelle Pouife fixe , quoi- 

qu'elle roule fur Ton Goujon , quand la 
Chappe en eft arrêtée ou dormante. On 
la nomme Poulie mobile , quand la Chap- 
pe n en cft pas attachée à un point fixe, 
& qu elle fuie la ^ direâioo .da foi4& qui y 
cft fufpendu. 

La Poulie fixe eft une yraie Balance , par- 
ce 4u*on peut jr concevoir chaque point de 
la Roue comme l'extrémité d*one ligne ou 
d'un rayon terminé au Goufon , & en cor- 
refpondance avec une pareille h'gne d'autre 
parc. Ces deux lignes ou raj'ons font en- 
femble deux Bras , ou l'équivalent d'ua 
Fieau de Balance. Or le Fléau d'une Ba- 
lance doit être pris horizontalement pour 
alTeolr un jufte jugement fur le raport des 
Poids. 

La Poulie mobile eft un vrai Lévier. La 

raifon en eft , que dans tous les points qui 
compofent la Roue de cette Poulie, on n'a 
égard qu'aux deux extrémités de la ligne 
qui traverfe la Roue & le Goujon; parce 
que ce font proprement ceux-là qui reçoi- 
vent la preilion .des PuilTauces, qu'on peut 
confidérer comme prolongées par le moyen 
des Cordes, & immédiatement appliquées 
aux deux bouts de la ligne qui coupe le point 
8e rufpenilon. 

, La Poulie peut être employée comme un 
Lévier de la première efpèce , dont les 
Bras font égaux, & fur lequel deux Puif- 
ciDpioyée. fances, doût les forces abfoiues font égales, 
demeurent toujours en équilibre, quelques 
dtrcâions qu'elles prennent. Les Puiilàn- 
ces qu*on y applique, agifTent d'autant plus 
fortement , que leur dutancc i .l'Axe eft 

plus 
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plus grande. L'Axe eft chargé de la fom- 
me totale de la PuifTance & de la Réfiltan* 
ce» & fon effort fe fait dans une direélion 
parallèle aux leurs, & qui tend à leur point 
de coDcourç^. Quelques expériences éclair« 
dront cette matière. 

Soît une Machine, Ftg. 3, compofée de planche 
deux Piliers a^h^ élevés & fixés fur une lii. 
Tablette ce plus longue que large. L*un ^ %• 
de ces Piliers, a, porte une Poulie à jour, 
de métal : & l'autre, ^, un Lévier en équer- 
re dont les Bras font égaux, & qui tourne 
très libretnent fur fon clou & dans le même 
plan que la Poulie. On fait paffer d*abord 
fur là Poulie un Côrdon , aux bouts duquel 
on attache deux Poids égaux P, R, qu'ont 
lallFe agir dans des dircàions parallèles & 
verticales comme AP, & BR. Enfuite on 
tranfporte le Poids R au Cordon qui tient 
au Bras D du Lévier angulaire, & l'on pla- 
ce le Cordon de la Poulie, comme PA, 
f E. Enfin le Poids R étant remis à fa 
prémière place, & le Lévier angulaire étant 
tourné de manière que D foit en if^ & E 
en tf» on attache le Poids P au bout du 
Cordon dp, & le Cordon de la Poulie qui 
le poiloit, au bras e du Lévier tournant. 

Dans cette expérience les deux Poids P, 
R, font toujours tn équilibre , non feulement 
quund ils font tous deux dans des direc- 
tions parallè'es & verticales, mais encore 
lorfque l'un des deux agît horizontalement 
fur la Poulie. La Poulie AFB peut être 
regardée comme un afTemblage de Léviers 
de la prémière efpèce , dont les Bras font 
égaux, & qui ont un Point d'appui com- 
mun au Centre où eft TAxe. Lorfque le 

Cordoa cil vcxiiçal de part & d'autre, s'il 

M 6 ne 
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Planche ne peut pas glifler far la Poulie, il doft . 
m. avoir le même effet que s'il étoit de deux 
pièces, dont une fût attachée en A & l'au- 
tre en B. II y a donc équilibre entre les 
deux Poids P, R, parce qu'ils agiflent à 
des dillances égales du Point d'appui, & 
que chacun d'eux fait fon effort dans une 
direâion perpendiculaire au Bras A ou B. 
Tout le rede s'explique facilement & Q*a 
pas befoin d'être démonué. 
f tfc. i« Suppofons une Poulie compofêe de plu,- 
fieurs plans circulaires, qui laiiTent entre 
eux des épaiireurs, & dont les circonféren- 
ces foient creufées en gorge. Les diamè- 
tres & par conféquent les rayons de ces 
cercles font entre eux comme les nombres 
1,2.3. Sur la plus petite des trois cir- 
conférences on a placé une Corde , à la- 
quelle font fttfpendus deux Poids defixon» 
ces chacun t . & Ton a fixé en a & en 2r deux 
autres Cordes qui embraflcnt les deux au? 
très circonférences , & qui pendent per- 
pendiculatrement aux points 2 6c 3. Quand 
les deux Poids font en H & en I , H y a 
équilibre entre fix onces d'une part, & fix 
autres de l'autre. Si l'on ôte celui' qui eft 
en un autre Poids de trois onces hi^ 
la même, cbofe en K; &, quand celui-ci 
eft ôté, deux onces placées en L foutieur 
nent lé Poids dis fix onçes en en vol- 
ci la preuve. 

Le rayon C i étant égal à Ci, il y a 
équilibre entre deux Poids égaux, parce 
que leurs efforts fe font à égales diftances 
du Point d'appui. Mais C2 étant double 
de Cd,. l'équilibre doit naître entre deux 
mailes qui font en laifon réciproque de ces. 
éatix tongoeuxat aiafi ctois onces en foutr 

ttoiïr 
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tiennent fix; par la même f^îron , deux pj^ii^^^ . 
onces (Tiffifenc à une diftance qui égale trois m. 
fois Cd. Fig«4. 

La Poulie fimple peut auflî être confide- 
rée comme un Lévier de la féconde efpè- 
ce; elle en a efFeftivement les propriétés, ' 
lorfque le Poids ou la RéfiQance R étant Fig. $^ 
attachée à la Chappe, un des bouts de la 
Corde tient â un point fixe a» oo^, pen- 
dant que l'autre ell tiré ou foutenu p»r la 
Puiflânce P, ou d. Et alors, ou les direct 
tions de la PuiflTance & de la Réliftance 
font parallèles entre elles, comme cl, dE; 
ou elles font inclinées Tune à l'autre, com- 
me ?ky ck. Dans le prémier cas, laPuif- 
fance ne porte que la moitié du Poids de 
- » la Réfiftance; dans le fécond, l'effort de 
la PuKTaace diminue, & le Point d*appui 
fe dirige au point de concours des direc> 
tions de la Puiffance & de la Réliftance,. 
c*eft-à-dire, en i. 

Soient deux petites Broches longues de 
trois pouces. A, B, qui glilTent dans deux pjg. ^ t 
rainures à jour, pratiquées aux deux Bras 
du Support G. La prémière fcrc de point 
fixe à un Cordon qui embraiTe une Poulie 
C chargée d'un Poids D , & dont Tautre 
bout s'attache au Bras d'une Balance dont 
on a ôté un Baflin» & que l'on a mife en 
équilibre avec elle «même par le moyen 
d*un petit Poids attaché en H. Gétte Ba» 
lance eft fufpendue à l'autre Broche B. On 
met d'abord les deux petites Broches à 
telle diftance Tune de l'autre, que les deux 
bouts de la Corde venant de la Poulie foient 
parallèles entre eux, Enfuite en écartant 
les deux Broches, on fait prendre aux deux 

tottts de la Coxde des direâions inclinée 

M 7 eai 
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Planche ^^"^ contraires ; & dans Tan & dant 

m. l'autre cas on charge le Baffin de la Balan- 
ïigé. ce autant qu*il le faut pour tenir le Fléau 
dans une fituation horizontale. 

11 cft manifede que la Poulie & fon Poids 
Dpefani enfemble huit onces, iin'enfauc 
que quatre dans le Bailin de la Balance 
pour faire équilibre, lorfque les deux bouts 
de la Corde font parallèles encre eux & 
dan» une direâion vertieale; mais lorfqu'ils 
îig. 5- font inclinés, comme Pi, gm, de la Fi- 
gure précédente, il faut charger davantage 
le Baflîn de la Balance pour la tenir en 
lig* équilibre. En confidérant le Bras H de la 
Balance comme la PulûTance qui foutient la 
Poulie & fa charge, après que Tautre bout 
de ]Si Corde eft fixé eu A , le Poids qu*oa 
met dans le Baflin exprime l'effort qui fe 
fait fur la PuiQânce, lorfque tout eft en 
équilibre. 

Les réfultats font voir la vérité de ce 
qu'on a avancé ci - deflus , favoir : 

1. Que les dircftions des forces oppofées 
étant parallèles , la PuifTance ne foutienc 
que la moitié de Teffort de la Réfiilance; 
car dans le prémier cas de Texpérience , ob 
les deux bouts de la Corde font parallèlea 

Tig 5« entre eux, cl, direâîon de la RéMance, 
elt aulîi parallèle èi de, qui eft celle de la 
Puillance, & quatre onces dans le Baffin de 

fig. 6» Balance en fouticnnent huit en D. 

2. Que les direélions des forces oppo- 
fées n'étant plus parallèles , la Puiflance 
n*eft plus égale à la moitié de Teffort de la 
Réfîftance , ft que la direflîon du Point 
d'appui pafle au point de Concours dea - 
deux autres direfiioos ; car dans le fécond 
cas, oU la PuiflTance agit obliquement com- 
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me Pfe, quatre onces dans le Baflin de la pianche 
Balance ne fuflîfent plus pour faire équili-iu. 
bre, & Tangle gkc, elt égal à celui de Tau- fi^* 
ire part ?kc. 

Lorsque les deux bouts de la Corde font 
parallèles comme ab^ de y on peut lescon- 
fidérer ocfinme étant attachés aux deux ex« 
trémités du diamètre fee: lorsqu'ils font 
obliques comme P/, ^m, on peut lescon* 
.cevoir comme tenant aux points de tangen- 
ce i, m: mais les deux lignes eb^ ml, font 
deux Léviers de la ftconde efpèce, parta- 
gés l'un & l'autre en deux Bras égaux par 
la direâion cl de la Réliltance : le Cordon 
(ttfpendu en a ou en tranfportant le point 
fixe en ^ ou en » , on voit tout dtm coup 
que la Puiflânce appliqué en e ou en 
agit toujours à une diftance eft, ou Im, du 
Point d'appui, double de celle de la Ré- 
fiftance placée en c ou en 1. Or quatre on- 
ces à une dillance double du Point d'appui, 
font capables d'en foutenir hiiic, fuivant ce 
quiaéié dit touchant le Lévier. Mais quand 
la PuifTance fe dirige obliquement, elle ne 
fuffit plus aux mêmes effets qu*auparavant; 

Ïarce que la direâion perpendiculaire aa 
ras du Lévier eft la plus avantageufe de 
toutes, &que par conséquent toutes les au- 
tres le font moins. 

Après ces éciairciiTemens , venons à Tap- 
pUcacion, elle eft facile à faire. En effet, 
puifque quand on a fixé la Corde de la 
Poulie en A, il ne faut plus en H qu'une *' 
force de quatreonces pour en foutenir une 
autre de huit en D; & qu^une force de 
quatre onces eft toujours la même , foie 
qu'elle .agitTe de haut en bas, folt que fon 
effet fe ùlSq de bas en haut par le moyen 

d'une 
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piaadie Balance : on peut donc fubftkuer m 

Fléau HK, une autre Flcau L ou l comme 

Fig! 6. dans la Figure 7 , qui fera comme lui Toffice 
d'unLévier de la prémière efpèce, & il n'y 
aura jamais en M ou en m » qu'un effort de 
quatre onces à foutenin 

tiE u ^ » P^^' réûfter à cet effort de quatre 

^ onces» on prolonge la Corde de M en 

& qtt*on la faflê paflfer fous une troUième 
Poulie (3) NO, celle-ci, femblable i la. 
prémière (i), deviendra un Lévier de la fe» 
conde efpèce, où la Puiflance O» une fois 
plus loin du Point d'appui N, que la Ré- 
liflance qui charge TAxe, n'aura befoin que 
d'une force abfolue qui foit moitié de la 
fienne: Une &udra donc plus qu'un effort 
de àcva. onces de bas en haut, ft, s'il eft. 
plus commode de tirer de haut en bas» une 
quatrième Poulie- (2) donnera, comme la 
deuxième (4) , cette direftion. La fecon» 
de (2) & la quatrième (4) Poulies, qui 
fervent de renvoi pour changer la direàion,. 
peuvent être placées dans une même Chap- 
pc ; & û cette Chappe eft fixée par en • haut,, 
fa partie inférieure pourra fervir de point 
fixe au prémier |>out de la Cosde attachée 
en F. 

Moufîes On donne le nom de Moufles , ou de 

ou Poulies Poulies mouflées à cet allemblagc de plu- 
nouAces, fleurs Poulies ainfi placées dans une Fiéme 
Chappe, ou parallèlement entre elles,.ouks 
unes au delTus des autres. 
iTfage de Ccs Machines font fore en ufagepour é* 
ces Maciii> lever de grands fardeaux , & elles font conv* 
modes en ce qu'elles occupent peu de pla- 
ce» & que l'on peut (ans embaras augmen- 
ter à fon gré Taftlon d'une même Puiflto* 
ce; mais cela ne Ce ùÀi,, comme dans tour 

tes 
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Ces les autres Machines, qu*aux dépens d*u- flanche 
Me plus grande yicefle dans la Puiflance;!!!. 
car fi la Poulie, qui eft chargée de lafig*l* 
Réfiftance, s'élève jurqu*à la Vigne da^ la 
Puiflance qui produit cet effet, parcourt 
deux fois autant de chemin dans le même 
tenis, puifque les deux parties a Z?, de,àQ 
la Corde par laquelle elle agit, doivent fe 
trouver au defliis de la ligne da^ quand le 
centre de la Poulie y fera parvenu. Or ces 
deux longueurs abf de, égalent deux fois 
la hauteur cb. 

Les Moufles doivent être difpofées de fil- Comment 
çon que les direélions des Cordes fe trou- elles doi* - 
vent parallèles le plus qu'il e(l poflîble. Si^"^^ 
elles s'écartent du paraliélifme en concou- * P®****» 
rant, le fecours que la Puiflance recevroit 
do ces Machines feroit un peu moindre,, 
parce qu'en ce cas l'efFoi t de la Puiifance 
fe partageront , en tirant le Poids en partie 
vers le haut , & en l'amenant en partie du 
côté vers leouel elle incline. 

Pour rendre la multiplication des Pou* Manièfe 
Mes plus profitable, il faut joindre les Pou- ^«J^^ndi® 
lies Hxcs aux Poulies mobiles. L*afllMTibla-'jJP"^"j^ 
ge des Poulies mobiles fe nomme Moufle J^jp^yiig^ 
mobile; celui des Poulies fixe fe nomme plus profit 
Moufle fixe. Les Poulies fixes font toutes table, • 
enfermées dans une même Chappe, & les 
Poulies mobile^ font toutes entérinées dana 
une autre Cbappe. 
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CHAPITRE XXVIL 
Des Rms. 

Ce ^uc D. r\ U*eft . ce qu'une Roue ? 
c'eft qu'u. V4 Q^^^i ^Qj.p5 ^^jj^^ ordinaire. 

pfani^e ' ^^"^ P^^^^ mobile fur fon centre, donc la 
m. circonférence reçoit le mouvement qu*on 
fig. 5« lui communique, ou uranAnet celui qu'el- 
le a reçu , par ion frottement , ou par dés 

Dents, Chevilles ou Vannes, qu'on y re- 
fcrve ou qu'on y ajoute. 
Comment D. De quelle manière fe meuvent les 

les Kouet 'Roues ? 

fc meu- /j, unes tournent toujours dans le 
^^^^ même lieu, avec un Axe qui eft attaché à 
leur centre • dont les Pivots tournent 
dana des trous qui fervent d'appui, comme 
on le voit dans les Horloges , les Toumebro- 
ches, les Moulins, &c. Les autres Roues, 
telles que^font celles des Voitures, roulant 
fur leur circonférence, portent leur centre 
& l'Axe qui le traverfe, dans une dircftioa 
parallèle au plan ou au terrain qu'elles par- 
courent. Elles ont deux fortes de mouve- 
ment, puifque leur centre s'avance en ligne 
droite, pendant que les autres parties tour* 
^ nent autour de lui. 
Koaesi|ui /), Comment doit -on coniidérer les pré* 

î-.^?i,11î^r mières de ces Roues, celles qui n*ont qu'u^ 
ne iortede ^ . o 7 ^ i i 

xiiouvc* ^^^^^ mouvement, & dont les Axes 

mttkU font que tourner? 

R. Ce font des X«éviers de la prémière 
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cfpèce qui fervent, de même que la Pou- 
lie, à changer la dire(5l{on du mouvement, 
à le trsoistiiettre au loin, à égaler des Puif- 
ftnees fore différentes Tune de l'autre , à 
augmenter la vfteflê dans l*une des deux« 

Les deux Dents A, B, peuvent être prî-Ma«eliÉ 
fes pour les extrémités d'un Lévicr parta- 
gé en deux Bras égaux par le point fixe 
ou centre de mouvement C; &, fi Ton 
place fur le même Axe une autre Roue une 
fois plus petite, celle des deux PuilTances 
•qui agic{»r la Denta^ étant une fois plus 
près du ceùtxt que Tautre • devient par cet- 
te raifon ne fols plus folble. On a le mê- 
me efFet, lorfque la petite Roue eft à l'au- 
tre bouc de l'Axe; car alors le mouvement 
de la grande Roue H fe peut tianfmettre à^^ff***» 
une grande dirtance par la petite Roue ou 
Pignon D, qui tient nu même Arbre. Si 
ce dernier Pignon engrène une autre Roud 
E, qui. ait des Dents parallèles â fon Axe, 
Je mouvement qui lui fera traurmis chan« 

Sera de dsreâion » deviendra horîzomal 
e vertical quMl étoit Enfin fi la Roue E 
a quatre fois plus de Dents que le Pignon 
D, comme celui-ci ne peut fe mouvoir fans 
la Roue verticale H, il faut que Tune & 
l'autre faflfent quatre tours poiir faire tour- 
ner une fois la Roue horizontale E; & ré- 
ciproquement Cl l'on tourne une fois celle- 
ci, on fera tourner quatre fois le Pignon, 
l'Arbre & la Roue verticale. Si 1 on fup- 
pofe à chacune des deux grandes Roues 
une Manivelle F, ou 6, menée par un 
homme qui lui fâflb faire un tour dans une 
féconde , le mouvement aura quatre fois 
plus de vUelTe p lorfqu'U fera tourner la 

Maai« 

■ — 



Digitized by Google 



1 



284 Elemrns de la 

yiiacfae Manivelle F, que quand on appliquera la 
lii^ même Puiffance en G. 
Ko «oui Comment doit- on regarder les Roues 
omdeiK Voitures, celles qui oncdeu forces de 
foites de mottvemeoc ? 

nom- JL Ce font le plus fouvent des Léviers 

de la féconde efpèce , qui fe repètent au- 
tant de fois qu'on peut imaginer de points 
à la circonférence ; car chacun de ces 
points eft l'extrémité d'un rayon appuié 
d'une part fur le terrain , & dont l'autre 
bout cliargé de l'£i&eu qui porte la Voitu* 
le, e(l en même tems tiré par la Puiflkoce 
.qui la mène. Si le plan étoic pirÊiiceaient 
uni,& de uiveau, u la ciroonférence dts 
--v Roues éroiC' fans inégalités, s*il D*y avoic 
aucun frottement aux Moyeux, & fi la di- 
reftion de la Puiffance étoit toujours appli- ' 
quée parallèlement au plan , une petite ror- 
ce mencroit une Charette très pefante ; car la 
Réfîftance qui vient de fon Poids , repofe 
lu entièrement fur le terrain par le ravon C M» 
ou par un femblable qui lui fuccède Tins- 
tsnt d'après. Mais les inégalités, foit des 
Roues , foit du terrain , font appuier la Roue 
par un rayon CQ ou CN, obliques A la 
direction delà Puiflfance PC, ou à celle de 
la Réfiftance CM: le Poids qui réfide en 
C pefe donc en partie contre la Puiffance, 
qui ne peut le faire avancer, qu'en le fai- 
fant monter autant que le point QouN eH 
au deffus de M. 
foiscqnoi D. Pourquoi les grandes Roues font-eUes 
lesgrindesplas syantageufes que les petites? 
Koucsfont J^ p„çç Lévîers en font plus 

taRcufeT '^"5*» * chaque point du Moyeu, qui 
queUspe-c^ tiré d'un moment ârauue, fc troute 
tites* dans 
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imi la dlrefHon dès traits , & i la haateur 

du poitrail des Anièauz qui tirent. Delà 
vient que les Voitures à quatre grandes 
Roues égales , comme étoient celles des 
Anciens, font beaucoup plus avantageufes 
que nos Carofles qui ont deux Roues fort 
hautes & deux autres très baffes. Quatre 
grandes Roues égales font comme quatre 
grands Léviers continuellement faiGs i leur 
extrémité dadis la perpendiculaire direâion 
du trait. ^ 

D. Pourquoi donc met -on deux Roues Pourquoi 
baffes aux Caroffes ? * met 

-R. Il paroit que l'intention de cette mé- J^"* 
thode eu de tenir le devant de la Voiture jj^^^aut 
dans une forte de fufpenfion , afin que dans Caioires» 
im mauvais pas le prémîer efibrt des Che- 
vaux tende à foulever le devant» & à faciU- 
tar le dégagement de l'autre train» 

; CHAPITRE XXVIII. 

' 1 • 

Du Treuil ou Tour , du Vindas 
ou Cabejlan. 

• ■ 

2). QUelîe dffFérence y a-t-il entre ces Différence 
. A^ deux Machines ? entre le ^ 

R. Elles ne différent l'une de Tautre que T^te'âl^'î 
par les différentes poûtions dans lesquelles y?^^*^^ 
on les emploie. Cabcftan. 

La Machine fe nomme Tour ou Treuil, Le toui 
quand le Rouleau ou Cilindre AB, quiouTrcuil,,^ 
icçoit la Corde, & qui eft la partie princi-')*"^® * 
pale» retrouve placé horizontalement. 
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LeVindas . La Machine s*appelle Vindas ou Cabef- 
ou Gabe«- quand ee même Rouleau Jb^ G eft ver* 

tan ^.g^j ^ 

uT^^^ Dans le Treuil TArbre tournant A BJ^-. 
Fig 15. 12, & FG Fig. 13» efl; cumiae une fuite 



rig. 12. &je Poulies cnàlées fur le môme Axe. 

Leviers ea croix a, h y Fig. 12. & 1 H. Fig» 
13 f fervent à mettre? l'Arbre en mou- 
vemenc font comme des rayons prolongés 
de la prémière des Poulies dont on a par- 
lé cl-deifiis. Quand l*Axe tourne, tout ce 
qui fait corps avec lui participe à Ton mou* 
vement. Le Treuil fait donc Tofficc d'ua 
Lévier fans ùn, de la prémière ou fecoftde 
efpèce. 

ufagede On emploie fréquemment le Treuil & le 
CCS Madii-Cabeltan aux Puit->, aux Carières , dans les. 
jBÂtimens» pour élever leb pierres autres 
matériaux» fur les y aiflèaux dans ies Porcs, 
pour lever les Ancres , &c. 
Diverfes Les Tambours , l^s Fufées, les Bobines fut 
efpèces de lesquelles dn eiivelope les cordes ou* les chat- 
L'^t^ crnespo^r remonter les poids pu les relfoitt 
tcûaûs. " des Horloges, des Pendules , des Montres, 
&c. font autant de petits Ticuiis & de petits 
Cabcllans. _ ^ " 

CHAPITRE XXiX 

Du Plan incliné. 

• • • 

le Plan D. (^U*cfl-cequ\in Plan incliné? 
SadiA^» R. ^C cfttout Plan q^i fait un angle 
• oblique avec i'Mo£i^% • 
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D. D'oÀ vient la force avec laquelle un Ciiule cTt 
Corps tend à defcendre fur un Plan in- la force a* 
diné? ' ▼aclaqucl. 

R, Elle vient de la Péfanteur, & eft de^f 
même nature que la Ptlanteur, ou plutôt ^n pj^^ 
c'eft la Péfanteur même diminuée, à caufeincUnÇfc 

Îue le Corps efl: en partie foutenu par le 
lan: ainO cette force e(l la même dans cous 
les inftans , & dans toutes les parties du 
Plan, A; agit fur le Corps en mouvement 
de la même manière que fur le Corps en 
lepos: c'eft - pourquoi le mouvement d'un 
Corps qui defcend librement fur un Plan, 
eft de la même nature que le mouvement 
de ce Corps tombant librement; par confé- 
quent ce mouvement eit également accélé-* 
lé en tems ég^ux. 

D. Qu y a t-îl encore iobferver touchant nèfles 
le Flan incliné? concernaiir 

Jl. Voici fur cette matière quelques rè- ^j^* 
gles qu'on peut établir comme confiantes/™ 

I. Un Corps ne combe jamais auflî vite 
par un Plan incliné, que par la Ligne ver- 
ticale» qui efl fa direction naturelle, 
ft. Le Plan incliné forme un obRacîeper- 

?étuel â la defcente perpendiculaire; a le 
)orps y ell d*autant plus foutenu que l'an- 
gle d*inclinaifon ed plus petit; par confé« 
quent plus le Plan eft incliné i l'Horilbn » 
plus la chute eft retardée* 

3. On peut comparer la viteflTe d'un Mo- 
bile qui defcend par un Plan inclii é , à 
celle du même Corps, qui tomberoit libre- 
ment pnr la Ligne verticale, ou les degrés 
de viteiTe de deux Corps qui parcourent des 
Flans différemment inclinés, puifqu*on fait 
la quantité de la fbute pour cnaqueinftant 
pris de fuite. 

4* Les 
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4. Les vitefles avec lefquelles defcen dent - 
deux Corps, dont; Tun tombe librement, 
& dont l'autre defcend fur un Plan incliné, 

fi leur chute commence dans le même in- 
fianty ont entre elles, dans chacun des In-, 
lûns pendant lefquels ils tombent , la mê- 
me raifon qa*au commencement de leur 
chute; d*o{i il s'enfuit quils parcourent dans 
le même tems, des efpaces qui font entre 
eux comme la longueur du Plan à fa hau- 
teur ; & cette même raifon a lieu entre les 
vitelTes aquifes en parcourant ces efpaces. 

5. Si la viteffe aftuelle d'un Corps, qui 
defcend par un Plan incliné, eft toujours 
moindre que celle du même Corps, qui 
tomberoit perpendiculairement, II e(l vrai 
de dire qu'à chaque point de fa chute obli- 
que, la vîtefle aquîfe eft égale à^cellequ'il 
auroit; s'il étoit tombé perpendiculairement 
d'une hauteur femblable: toute la différen- 
ce qu'il y a, c*cfl: qu'il lui faut plus déteins 
pour aquérir cette viteffe par un mouve- 
ment oblique, que par un mouvement dL* 
re£k à THorizon. 

6. Lorfqu'un Corps defcend par des 
Flans diverfement inclinés, la vitefTe eft 
aufli toujours la même, pourvu que la hau- 
teur foit égale. 

7. Il en cil de même quand un Corps 
• defcend par une Ligne courbe, parce que 

cette Ligne peut être confiderée comme 
compofée d'un nombre infini de petits Plans 
différemment inclinés. Mais il e(t bon de 
remarquer , que le paflage du corps d'un Plan 
fur un autre doit fe faire fans choc, àcaufe 
que le choc diminue la viteife du Corps; 
c'efl -[pourquoi les différens Plans doivent 
£ue joints par des Courbes, 

8. Uq 
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8. Un Corps , par la vitelTe qa*il a aquife 
en tombant le long d*une faperfide quel* 

conque, plane ou courbe, peut remonter à 
la même hauteur par une autre fuperiicie 
.femblable. 

9. Un Mobile ne tombe pas auffi vite 
par un Quart - de - cercle que par une Cyclol- 
de , parce que le commencement de la coiu> 
bure dans la prémière de ces deux Lignes t 
s^écirte davantage de la dire&ion verticale 
que dans l'autre; & que les retardemens 
caufés fur la fin par linclinaifon du Plan, 
ne font pas fuffifammenc compenfés par les 
vîtefTes précédemment aquifes. ' 

D. Puifque le Plan incliné eft toujours Pûuîqy<* 
plu; long que le Plan vertical à hauteur é- S" ^pulî 
gale, & que par confément un Efcalier^indin^s 
une Rampe douce, une Echelle dreflëe ob- pour pu* 
liquement, ne mènent point une certai- venir ^ 
ne élévation par la route la plus courte 
pourquoi cependant choifit - on tous les jours 
ces moyens par préférence à ceux qui pour* 
roient faire gagner du tcms? 

jt. Quand on choifit de pareils Pkns 
pont élever des Corps, comme pour élire 
monter des Tonneaux de Vin qu*on tire 
d'une cave» le tems qa'on emploie de pâs » 
eft moins ùne perte , qu'un échange de 
la vitefle en force ; car fi le Plan incliné 
retarde la vitefle des Corps qui defcendent, 
'A faut moins d'effort pour arrêter leur chu^» 
te, & quand ils font ainfi foutenus, leur 

{)oids efl toujours plus facile à vaincre, 
bit qu'on veuille les tenir en repos, foit 
qu'on fe prppofe de les tranfporter de bas en 
baoL Noos avens déjà dit ailleurs qu'il tOi 
plus aifé de faire monter un Corps par un^ 
Tomi /t • N • ligne 
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ligne parallèle au plan que par toute autre 

direftion. 

fourquoî Pourquoi une petite Force en fou- 
Ane petite ([çQ^.ei [g une pJ^s grande fur un Plan in- 

loutTent * pourquoi une petite Force em- 

niM plus ployée contre une plus grande , n*agîc • elle 
fiande fur jamais avec autant d'avantage , que quand 
un PUn în* fa direftion eft parallèle au Plan incliné. 
cUaé, te. par Jequel elle fait fon effort? 

jR. On en trouvera la raifon dans l*ex« 
périence que voici. 
Soit une Machine repréfentée par la H- 
Hanche gun 14 de la Planche IV (a), laquelle eft 
iTff lA. compofée d'une Tablette AC, longue d*en«. 
viron 15 pouces & large de 3 ou 4. Elle 
eft jointe par une Charnière en C â une 
autre Tablette , au bout de laquelle eft fixé 
un Quart- de- cercle qui fert à régler & à. 
fixer fon inclinaifon. D eft un Cilindre de 
bois dur qui pefe 5 ou 6 onces , & qui 
. . tourne très librement fur fon Axe dans une 
efpèce de Chape de métal, foutenue par 
deux Onrdons qui palTent fur deux Poulies 
de renvoi ér» è., & au bout defquels font 
tfttach^es dçux poids de 2 onces cha^ 
cul). Les deux petites Poulies font portées 
par une pièce de métal, que Ton peut pla- 
cer à difFérens endroits fur le Quart -de* 
cercle. On incline le Plan Au un peu 
plus que de 45 degrés, on place le Cilin- 
dre ou Rouleau D en fa partie inférieure , 
& l'on met les Poulies de renvoi de façon 
que les Cordons qui tirent le Rouleau foient 
parallèles au Plan incliné , & on JaiÇTe agir 

lea 

* 

(a) Cette Figure 14 lété mal placée dans la 
Planche IV , elle auroit dû fe trouver daasis 

tUactic m CAue les flgiues li de 1/9 
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les deux poids d,iL Enfuiee on repète la riaâdif - 

même cbofe, excepté feulement qu*on pla- iv. 

ce les Poulies de rehvol en E ou en F,^»l-»4» • 

afin que leurs direftîons fe trouvent au- 

deflusouau defrous du Plan incliné, & fai* 
fant un angle avec iui^ comme ÀDF, ou 
ADE. 

L'effet qui réfulte de cet arrangement»* 
c'eft que les Cordons étant dans une direc*^ 
ticm parallèle au Flan incliné » les deut 
poids q|ui pèfent enfemble 4 once^, enlè* 
venc le Rouleau qui en pefe 6. Mais lorf- 
qu*on a placé les Poulies en F & en E, ces 
mêmes Poids ne fuffifent plus pour faire 
monter, ni même pour arrêter le Rouleau, 
Le même efFet arrive, fi, au -lieu de chan- 
ger les Poulies de place , on Incline plus oa ^ 
Éioins le Plan A C. 
Deux caures concourent 1 arrêter leRou- 
s. IffÊxt déterminé â fe mouvoir de haut en 
bas; I. la Réfidance du Plan incliné; t. 
Teffort des deux Poids dy d. Si cette der- 
nière caufe agiffbit feule, il faudroit que 
la fomme des deux Poids fût égale àlamaf- ^ ^ 
fe du Rouleau. Il efl donc prouvé qu'en 
pareil cas une petite Force en peut foute- 
nir une plus grande. » ' 

Voici la raifoo de cet effet Suppofons ?iaiich« 
me ia ligne ae foit le Plan indiné, que lein* 
<^sx€te'dfg eft la bafeâuCIHndre ou Ro*^*fi* 
leau , que tout le poids de ce Corps réfide 
au centre fc, & qu'il efl; en équilibre avec 
une Puiffance dont la direélion eft kp\ 
pendant que fon poids le foUicite à tomber 
par la ligne ^b, perpendiculaire à.l'Hori- 
zoa'ftr. Voila donc deux Forces appll- • ' 
^es' à rextrémité d'un même Rayon 
M Lé?iar 9 dont l'autre' bout é eft appuié 
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flaachç fur le Plan: mais Tune des deux fait avec 
iii- ce Lévier un angle droit pkd^ elle agic 
^Hif*JS* dans ia direâion la plus avaacageufe; Tau* 
tr^ au contraire agit par une ligne inclinée 
i ce mèmè Lévier , & Aie avec lui un an* 
gle aigu dkbf ce qoi le réduit à la lon- 
gueur de: ainfi comme de plus court 
que rfk, le poids du Rouleau le cède d*au- 
tant à la PuilTance p, qui n*a cet avanta- 
ge fur la Réfiflance qu'en conféquence 
d'une direftion plus favorable à fon effort, 
Un Mobile Cette expérience fait voir encore, qu'un 
dont le Mobile dont le Centre de FéAiDfieur.n'eft 
centre de point foQtenu, doit toujouTS tombèr; cas 
«v ^^^c' ne fuffitpas que le Rouleau porte au point 
foutenu ^ fur P'an; fans l'effort de la PtoilBnce 
doittou- p, il rouleroit de haut en bas, parce que 
îours tom-Ie centre de fa Péfanteur qui agit dans la 

dîreâion kb n'eft point foutenu. 
&«i(bflde ^ l'aide de ce principe qu'on rend 

quelques raifon d'une infinité d'autres effets diffici- 
effets dif. les à expliquer. Soit, par exemple, unSo* 
ficiies à licle A Goapofé de deux Cônes joints par 
expiiiruen j^jg bafes; on pofe ce Corps fur deux rè* 
^* • gles B C, DC , qui font enfemble un an« 
gle aigu« & qui font élevés par l'autre bout 
B, D, deforte qu'il efl comme fur un Plan 
incliné: lorfqu'on le laiffe libre, il monte 
en roulant, & fuit en apparence une route 
toute contraire i celle que tous les Corps 
graves ont coutume de piendte. 
' Cet effet vient de ce que le Centre de 
gravhé du Corps A n'eft p<^ Youtenu» 
•car lorfqu'il eft placé en C, il y refterott 
^ en repos , s'il portoic fur un rayon ae^ 
W ^7* perpendiculaire au Plan horizontal ef: 
mais comme les deux Règles font un aa- 

<gle^ çUes touchent ce double ^One par des 

1 . points 
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pdints qui font plus reculés » comme giflmdm 
aînfi le Centre de gnvité çii eft en a por in. 
te à faux, & le Corps «ider commeoce à^*7ii 
rouler de C vers B. A mefure qu'il s'avan- 

dans, liette direôion , les deux Règles > 
étant de plus en plus écartées , le Mobile 
defcend d'une quantité égale au demi-dia* 
mètre ae, plus grande que la hauteur/ B, 
à laquelle il femble s'être élevé; & le point 

par raporc à rHorizoQ| defceod léeUe» 
.meut de la. Quantité i B. . 



î GH API XRfi ;SiXX. 
. . ' . ■ .Du Co». 



I 



. 2). QU'eft-cè qu'un Côfnf • • èequ* 
• R. >CCeff un Gôrps dur en forme defl^^J'f 
Frirme, qui a peu de hauteur , & dont les 
Bafes font des Triangles iforcèles. On y 
diftingue trois Plans, qui terminent deux 
Triangles , comme D A C. Les deux plus Plaoclie 
longs de ces Plans forment un angle a la^"* 
ligne A a, qu'on appelle la Pointe ou Ic^**»**** * 
Tranchant: le plus petit D^, qui décermi- 
ne leur écartement, fe* nomme la Balbot 
la Tète» & la hauteur Te mefiire par la li» 
gne AB, qu*<m regarde aufli comme l'Axe 
du Coin. 

On fe fert du Coin lorfqu'il eft queftion ufage 
de fendre du bois, de féparer des corps, q^^'onca^ 
de foulever ou de preffer quelque matière 
& pour le faire agir , on emploie d'ordinaire 
un Marteau, un Maillet, & quelquefois la 
|u:eifioa d*iiQ Rcflort on it*uii Poids, après 

N 3 avoir 
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- avoir appliqué le taillant du Coin au Corpa 
qu'on veut fendre ou féparer. 
De .coiii- D. De combien de manièies le Coin peut. 

bien de il agir ? 

manières ^, On conçoit qu'il peut agir de plufieuf» 

J^^^*|^. manières ; mais en voici deux auxquelles Ott 
peutagu. ^^^^ raporter toutes les autres. 
Planche Suppofons prémierement deux Corps A, 
1*1- B, appuiés fur un. Plan folide, fur lequel 
ïig.j^. ils ne puiffent que glilTer ou rouler dans 
les direâiOQs CD.» CD. Suppofons auifi 
qu'une Force déterminée, de dix livres» 
par exemple, appliquée en E, s'oppofe à 
ce mouvement: fi l'on fait defcendre encre 
les deux Corps, le Coin FGH de toute fa 
haiitCLir, il elt certain qu'à la fin de cette 
action, les deux Mobiles A, B, feront é- 
cartes l'un de l'autre de toute la largeur 
de la Bafe F H. Ils le feroient plus ou 
moins , fi l'on* eroployoic un autre Çoio, 
donc Tangle f&t plus ou moins ouvert , coift* 
me if» G, ou in G, 
f ig. 20. Repréfentons - nous en fécond lieu im 
Coin A, qui fait elFort pour écarter les deux 
parties d'une Bûche entre • ouverte BB, 
tandis qu'elles réfiftent à cet écartementpar 
la liaifon des fibres qui font encore unies 
jtu-deObus de l'augle p. On conçoit lea 
^eùx lignes & de Tautre part tp. 

$r, comme deux Lévlers angulaires, donc 
les Bras pr, pq, font liés enfemble par dea 
fils également diftans l'un de l'autre ; le 
' . , Coin A agiffant en t & gu s, fait donc foti 
effort par les deux Bras tp, spy contre le 
• . prémier lien qui eft à l'angle p , tandis 
que les dejux; .autres bras s*appuicnt mutuel- 
lement Tun contre l'autre au^deflbiis» Si ce 
tien eft îoûcxiblet & qu*U ne palOe cedet 
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fans fe rompre, Teffort du Coin produira : 
cet effet, s'il excède un peu ia force de 
ce fil ; & , s'il eft une fois rompu, celui ' • • 
qui le fuit immédiatement, quoiqu'aulli 
.fort, fe rompra plus iacilement par ia mê- 
me aûion du Coin , parce qu'alors le Lé* 
vier de la Puif&Qce eft augmenté en Ion* 
^ueur, &, par la même raifon ^ cet avan* 
cage que reçoit la Puilfance , doit aller tou- 
jours en augmentant. 

D. Quel eft le raport des Puiflances quiRaportdet 
aeifTcnt Tune couue l'autre par k moyen '"ï^^^îj." 
d^Coin? *^ 2.;\*jfiii-^ 

: L*ezpérience faivante le détermine-^ntterau* 
ra , & nous fera voir en même tems , qu*on ue par le 
peut fe ferviravantageufement du Cpin pour moyen da 

vaincre de grandes Réfiftances , & que fon 

aélion devient d'autant plus puiûante, qu'il 
eft plus aigu. 

Les deux Plans AC, BC, forment les Planche 
deux faces d'un Coin, qui peut devenir y.^ 
plus ou moins aigu , par le moyen d'une 
charnière qui eft au point C , & , de deux 
Ecroux F, P, qui arrêtent les deux autres 
extrémités à la Règle G H. Four cet effet 
cette <iern!ère pièce doit être percée d'une 
rainure à jour, dans laquelle on fait gliffer 
deux Tourillons à vis que l'on a ajoutés 
aux bouts des deux Plans, D I eft un Chaf- 
fis placé horizontalement fur deux montans 

3ui aboutilTent à une Tablette qui leur fert 
e pied. Deux Rouleaux m» n, tournent 
dans de petites Chapes qui gUlfent avec 
.beaucoup de facilité fur deox fils de mé* 
tal tendus d*un bout à l'autre du Cbaffis. * 
Par cette difpofition les Rouleaux ne 
peuvent être écartés l'un de l'autre que par 
ime force çapabie d'élever le Poids & 

W 4 ' 
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Ylandie le Coin ABC, agiffant contre eux par fon 
III- propre poids , ou par celui qu*on lui ajou- 
ïij. zu te, il dl facile de comparer l'ejffbrc de la 
PuifTance avec celui de la Réfiftaoce. Le 
Poids jp étant de déux livres, on rend' lé 
Coin tellement aigu-, que Ton propre poids 
•fuffife pour écarter les Rotileaux; enfuite 
on l'ouvre dé manière que fa Bafe AB foie 
égale à la moitié de la hauteur K C. ' ' • 
Quand le Coin eft aflez aigu, quoiqu'il 
' ne pèfe qu'environ 12 onces, fon effort 
fuffit pour écarter les Rouleaux. Lorfque 
fa hauteur égale deux fois la largeur de ft 
Bafe/il écarte encore les Rouleauxt fi Ton 
ajoute, lin peu plus de 4 onces à Ton polds^ 
c'cft* à -dire, qu'avec un effbrt d'une livre il 
fait équilibre à une Force qui eft double. 
* Si le Poids p de l'expérience étoit partagé 

en deux autres d'une livre chacun, comme 
ftsîi^ dans la Figure i de la FUmcbc fuivaoce , p , r , 
IV0 les deux Rouleaux m, ne puiTent 

Fig. u s*écarter l'un de l'autre fans faire nxmter 
d'autant ces deux Poids, il faudroit, fina 
llntermède de la Machine, une maflfe éga- 
le â deux livres pour leur faire équilibre » 
& un peu plus pour les faire monter. Or, 
par le moyen d'un Coin, douze onces les 
enlèvent; il en faut aufil un peu plus de 
feize pour faire le même effet , quand le 
Coin devient moins aigu. Le Coin peut 
donc vaincre de grandes Réllftances , & 
fon aélion eft d'autant plus grande qu'il eft 
plus aigu. 

- La force d'un Corps qui fe meut, ou qui 
tend à fe mouvoir, vient de fa maffe, fie 
du degré de vitefle qu*ii a , ou qu'il auroit 
11 le mouvement avoit lieu. Or le Coin 

$b€ uc peut dcfccadic de towe ûliauteur» 

que 
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que les Rouleaux ne parcourent en mêaiePlaiidht 
têtaî les deux efpaces c/, et, & que par ^7- 
conféquent les deux Poids r, ne faflent 
autant de chemin en montant : mais ces deux 
eTpaces qui ^leat enfemble la Bafea ^ne 
font que la moitié de la hauteur du CoiOt 
deforte qu'un Poids placé en k Ait dans le 
même tems deux fois autant de chemin en 
defcendant, que les Poids p, r, en font en 
montant: aind dans le cas de l'équîlibreje 
Poids k doit être à la fomme des deux au- ' 
très en raifon réciproque des vitefles, c'eft- 
à-dire, une livre contre deux, lorfque la 
ligne kc eft double de la ligne ab; d'oh 
fuit cette Prepofition générale : la Puiffimçe 
«ft i la Réfiltanee» dans le cas d'équilibre^ 
comme ia Bafe du Coin eft à fa hauteur; 
ce qui n'a lieu cependant à la rigueur, que 
quand les Forces oppofées peuvent être 
comparées à des Poids. 

D. Quels font les Inftrumens qu'on peut inftro» 
nporter au Coin ? mens 

R. Tous les Outils trœcbans, laCoîgnée^"'^'* 
« la Serpe du Bûcheron» le Ofeau & la!!f^^ 
Oouge du Sculpteur & du Menuifier, la 
Lancette & le Scalpel du Chirurgien , le 
Couteau & le Rafoir , font autant de Coins, 
dontrangle, la grandeur, la figure, &c.font 

{)roportionnés à la qualité des matières fur 
efquelles ils doivent agir, & à l'aftion du 
Moteur qui doit régler leur effort. Les Cloua 
à quatre fiices , les Poinçons ronds , les 
pingles , les Aiguilles yftcfont auffi l'office 
de Coins. 
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CHAPITRE XXXL 

Dis différentes fortes de Vis ou 

Hélices. ' 

Ce que • D. r\\J*e(i - ce que la Vis ? 
c*e.lqaeia ^^LaViscfl compofée de deux pnr» 
pi'*di ^^"^ préinière, qu'on appelle la Vi« 

piandte ^j^térieure, ell un Cilindre ou Cône, dani 
fir.i&i.lequel on a pratiqué une Goigeen fpual^: 
ia Cloifoii refervée entre les cours de cette 
XSorge s appelle le Filet de la Vis , & la 
diftance d*uQ Fflec i Tautie fe nomme le 
Pas. 

LaVislno On pratique auffîce Filet & cette Gorge 
|î^JJ'"*^"dans une cavité cilindrique pour en faire la 
féconde partie de la Vis , qu!on nomme la 
. Vis intérieure , ou PEcrou. 

Ces'deux fojtes de Vis doivent être pro» 
portionnées de manière, que le Fi iet de Tune 
puiflfe le mouvoir dans la Gorge de l'autre 
& réciproquement, 
te Filet • Le Filet d'une Vis, à ne confîdérer qne 
d'une vit. i>endroit qui reçoit l'efFort de la Réfiftance, 
n'ert autre chofe qu'un Plan incliné à la 
«fiafe du Cilindre qu'il enveloppe , & ce 
Plan eft d'autant plus incliné, que les Pas 
font moins .gcanil&. Ainfi lorfqu'une Vis 
tourne dans fon Ecrou , ce font deux Plana 
inclinés dont Tun giUTe fur l'autre. La baa- 
. teur ed déterminée pour chaque tour par 
la diftance d'un Filet à l'autre, & la lon- 
gueur cil donnée far cette iiiauteur & par 
' . T la 
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drcoofôrence de Ja Vis; car û Von d^-fhndii 
yeloppe un de ces Filets ah, avec fon Fasiy. 

, on aura le Triangle abe» 

A chaque révolution de cette Machine, A^iondd 
pendant qu'une des parties eft en repos, l*yi>« 
Tautre fait un Pas, & parcourt unediftance 
égale à l^intervalie qixil y a entre les filets 
de la Vis. 

La Puiiïance qui meut la Vis , s'applique 
à un Lévier DL, qu'on nomme Bras ou 
Manivelle; & cette Puiflfance eft à la Réli* 
fiance, dans le cas d'équilibre, comme la 
hauteur du Pas bc eft à la circonférence 
que décrit Textrémité E du Lévier, c'eft*à- 
dire en raifon réciproque des viteffes. 

Le Frottement eft de grand ufage dans ^^^g^ dg 
la Vis, puifqu'il fait que la Machine ^^^^fm^^nm 
après raéUon, dans k iîtuatioii oit on l'aia yû. 
.mife. 

. Les Filets des Vis font le plus fouventl^ift aft)^ 

angulaires, comme dans la Figure 2, ou 
Quarrés comme dans la Figure 3. 

D. Qu'eft-ce que la Vis d'Archimède? La Vîi 
R. Ceft une Machine compofée d'und'Archi* 
Cilindre incliné à l'horizon, qui tourne fur 
deux Pivote A, & d'un Canal ou Tu-iig* • 
yau qui Tenveloppe en forme de Spirale. 
Un Corps grave, placé à l'embouchure C 
du Orna! , tombe par fon propre poids eik 
d: Iorfqu*on fait tourner la Vis , le point 
d du Tuyau pafle au point e, & le Mobile 
fe trouve dans le Canal au point/, qui a 
fait un demi - tour & qui eft venu en g. En 
continuant ainfi, on lui fait parcourir tou- 
te la longueur de la Vis de bas en haut. 

On peut en bien des occaGons fe fervîr 
(àe cette Vis pour élever les eaux; car fi la 
bartie inférieure efl plongée dans l'eaii > fon 
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Canal doit s'emplir à mefure qu'il tourné 
& procurer im écoulement par la parti* 
d*en haut 

ï.a Vif ' Qu'eft-ce que la Vis fans fin V 
rmi fitt. IL C^efli ii&e Machine comporée d^tane 
tlandie Vis , dont TEffieu totftné tottjoufs de mé- 

JJ* me fens fur fes Pivots (kns avancer ni re- 
culer : fes Filets mènent une Roue vertica- 
le, dont ils engrènent les dents; cette Roue 
porte à fon centre un Rouleau B , avec mt 
Corde pour enlever le Fardeau A. 

Dan^ la Vis fans fin la PuilTance efl aU 
iPoids . comme le produit de la hauteur 
d*im des PU» de la Vis par les rayons dei 
Pignons , eft au produit de la circonféreil* 
te que décrit la FuilTançe par les rayons 
des Roues. 

tii#èifteiit ^ ^'^^^^ ^^"^ Machine on peut vain* 
fmç^tc cre avec très peu de force une très grandt 
H^^s«ji, Réliftance: mais cet avantage coûte bien 
àà tenu : car la Vis doit fairt un tour en- 
. tier pour ftire paUet tttie dent de la Rouéi 
ft Ù ftut que toutes tes dents paiTent pour 
faire tourner une fois le Rouleau, 
toaa&ft» Mais cette lenteur efl: fouvent l'objet 
qu'on fe propofe; comme lorfqu'il s'agit de 
modérer le mouvement d'un rouage. On 
en trouve l*îdée dans le Tourte broche 
tommun, dont le principal mérite, aprëà 
eetui de préfenter uniformément au feu 
tous les côtés d*une pièce de Viande » elt 
de prolonger le fervlce du Folds par le 
délai de fa chute. 

Un autre avantage de la Vis fans fin eft 
de pouvoir porter fon aâion à de très 
grandes dîftances. Les Roues qu*on aflb- 
cie à la Vis ont leur Axe & leur Rouleau, 



Autour duquel on peut faire filer une Cor- 

de 
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de ou un Cable qui tirera un énorme btt« 
lot» & d'aufli loin qu'on voudra^ 

CHAPITRE XXXII. 
^ JDer Owàes êf dts Hygromètm* 

J). E quoi les Cordes font-elles com- De qud! 

LJ pofées, & quel èft learufage?lc$ Coiileft 
* Sm Elles font faites de piufietirs fils ou font com- 
fibres t tirées oa du rèçne végétal, ^^om-p^^J^ 
me le Chanvre; ou du règne animal, com- "^'^ 
nae la Soie ou les Boyaux. On forme de 
ces fibres des Corps longs & fléxibles , dont 
on fait un grand ufage enMéchanique,foit 

Ï^our changer la dfreélion du mouvement, 
bit pour tranfporter la PaiifiiQce ou la Ré» 
£ftance dans un lieu plus avantageux , foie 
enfin pour lier, ferrer, arrêter te liilàbi- 
les qui tendent à fe defiinir ou â fe dé- 
placer. 

Les Cordes n*augmentent ni ne dimi- R^Cftanct 
nuent par elles-mêmes l'intenGté des For-g^'^lio» 
ces qui agiflent contre elles; mais leur ^^^^ 

Soids , leur courbure , leur roideur font 
es réfiftanccs qui exigent un plus grand 
effort. 

En confidérant les Cordes comme des comm«iit 
Cnindres, on doit, à longueurs égales , efti-on dok 
mer la différence de leur poids par le quar-eftlmerls 
ré du diamètre. Si, par exemple, une^*^<^€nc« 



fe 30 livres, celle qui fera deux fois auffî 
poSc, pefera 120 livres. 



de lent 
poids» 
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La courbii* ^ Colurburé de la Corde eft aulB deâr 
cedesGofVantageuTe à la Puiflânce. Nous avons 
des dcfa- vu que l'effort de la Puiflance eft le plus 

fance. parallèlement au Plan comme AB. Mais 
Planche il y a bien des occafions où la Corde, de- 
IV. venant courbe, comme A£B, à caufe de 
lig. tf. fa longueur & de fon poids, incline Tac- 

tion de la Puiflknce au Plan, & l'affolblit 

d*amant. 

Change- La longueur feule de la Corde apporte 
ment du changement à la direftion de la PuilTance ; 
.qu'appor- car, fi elle fait un angle avec le terrain , 
meui'dc's ^''^ ^^^^ d'autant plus grand qu'elle eft 
Cordes à la °^oiiis longue. Quoique les deux lignes 
direaion A C, AD , ne foient ni Tune ni l'autre 
de la Puif-parallèles au Plan F G, cependant la pré- 
iaace. mj^^ s'écarte davantage du parallélUîne 

que la dernière. 
Con^iea La roideur des Cordes eft ce qui mérite 
cfcdide P^^^ d'attention; elle augmente fouvent 
augmente* d'u" ^^^^s la Réfiftance fur laquelle on fait 
la téûihui-^dgîr la Force motrice, 
ce. . Soient deux Cordes femblables, A, B, 
i^p^gl^ii. pendues au plancher à 5 ou 6 pouces de 
ce dUlance l'une de l'autre, & qui foutiennenc 
fuiec. une Tablette CD fur laquelle on po& des 
f ig. 7^ . Poids. Ces Cordes font chacune un tour 
fur un Cilindre EF, & au milieu on en- 
velope en fens contraire un Ruban , au 
bout duquel on attache un baflîn de Ba- 
.... . . lance G, que l'on charge jufqu'à ce qu'il 

commence à faire rouler le Cilindre de 
Jig« s. haut en bas , comme dans la Figure 8. On 
emploie plufieurs paires de Cordes , toutes 
de même matière, de diamètres différens: 
le Cilindre doit être toujours du même 
• poids, quoiqu'on varie fa grolTeur^ &-afîn 
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Sue le Ruban / foie loufoun â h même PUnche 
iftance du pointe, on diminue le Cilin- ^T- 
dre en fon milieu, ou bien, en évaluant ^^5* 
TefFort du poids, on tient compte de la 
diflance du poifit / au point fi elle eft 
augmentée. Dans cette expérience le dia- 
mètre des Cordes eft de 3 lignes, celui du 
Cilindre d'un | pouce , & Ton charge d*abord 
C D, Figure 7, ae 20 livres, & enfaite de 40. Fi^ 7, 

L'eflSetque produit cette difpofitîon , c'ell 
que les Cordes étant tendues par un Poids de 
20 livres , il faut que le Poids G foit de 45 on- ^ • 
ces, pour commencer à faire defcendre le Ci- 
lindre: &Iorfqu'on tend les Cof des avec un 
Poids de 40 livres , le CUiadf e n'obéit qu'i 
Teffort de 90 onces. 

Voici l'explication de ce phénomène. 
Le Cilindre tend à defcendre on par fon 
propre poids , ou par celui qui agit en/.rîe«l« 
Il n'efl: donc retenu que par la Corde qui 
Tenvelope de part & d'autre. Mais fi 
cette Corde avoit une fléxibilité parfaite» 
elle laifferoit paflTcr librement le Cilindre 
de Tendroit le plus haut à Tendroit le plus •. 
Jba8« Toute la Réûfcaoce qui cède prémie* 
rement â 45 onces, vient donc de la froi- 
deur des Cordes qui font tendues par le 
Poids CD; & pnifque cette roideur nepig.^,^ 

f)eut être vaincue que par 90 onces, quand l. V; 
e Poids qui la fait naître augmente de 20 * ' 
à 40 , c'ert une preuve qu'elle croît en 
raifon direfte des Forces qui tendent les 
Cordes; car 45 font à 90» comme ao font 
a 40b 

Antre expérience. * Suppofons une paAre- * * 
(de Cordes , dont le diamètre foit de a !!• 

gnes; que ces Cordes foient tendues par . 
m Poids de 20 livres ^ &. qu'elles envelo* 

pent 
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.pent un Cilindre d'un demi-pouce de dîaMê* 
tte. Qu'on fafle enfuite fervir une autre paire 
de Cordes une fois plus menues, à qui I*ou 
donne le même degré de tenfion , & que Toû 
fstire tourner fur le même CQindre. Dabs le 
prémier cas il faut 30 livres pour vaincre là 
roideur des Oordes; dans le fécond il n'en 

faut que 1$. * - 

Pour expliquer ce phénomène on peut 
confidérer le diamètre de la Corde & celui 
du Cilindre comme ne faifant qu'un mémê 
tUndie Lévier , dont le. Centre du mouvement eil 
1^* en s: on voit que (i le bras ef redant le 
même, eb devient plus long, la Pùiifance 
qui agit enL elLaura d'autant plus de force 
pour vaincre celle quipefe eni^. Bncon* 
ïdérant ainfi laroideur qui Vient delà grof- 
feur des Cordes , on voit d'abord pourquoi 
lorfqu'on double leur diamètre, il faut aufll 
doubler le Poids qui tend à faire defcendrele 
Cilindre & pourquoi cette réfiltance ne croît 
pasenraifondelafoliditédes Cordes» mais 
feulement en raifon des diamètres, 
fevqiioi Ces expériences font voir la néceffitéqull 
ks grandes y a d'avoir égard â la roideur des COrdea 
5?. ^ p lorfqu'on les emploie pour fafre agir des 
MoréfI-' Machines. En général , les grandes Pou- 
récsâut lies doivent être préférées aux petites, non 
petitei» feulement parce qu'ayant moins de tours i 
faire» leur Axe a moins de frottement; mais 
éncore parce que les Cordes qui les font 
mouvoir, y fouffrent une moindre courburci 
ft leur oppofent par cônféqtient moins de 

réfiftance. 

Combien Les Cordes deflinées à faire de grands 
U fcjoit u- ç{Pqj.js ^ doivent être durables, elles dol- 
2î2«^i-vcnt être capables d'une grande réfiftance: 

•^"^ nom les rendre (cUeS| on les prépare d'u- 
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De certaine manière, & cette préparation forc^ dfef 
leur donne de la roideur. Mais la roîdeur Coidesd- 
, efl: nurfible. Il faudroit donc tâcher de con- J^^.^f 
cilier' la force des Cordes avec une grânde-?^^'^»' 
fléxlbilité.-. Ccftvà quoi ron^ttavaille au-: , : 
% jourdbai eh Fr^ce: < : «w - : f . ; 
i . I);^ Quelle èft lav manière' la* plus avan> silë tOftU- 
'tageufe- d*unir les, fils ou les cordons pourleipentdcjj 
en former des Cordes capables* de. réfiftct 
-â de grands- efforts? ''' 
f \R.* Cette importante queftion qui parttf-* 
*-|;e les Savayia^ «mérite d'&re^ examinée. 
• * V Qiielqiiiéâ^ uns p|é^ 

ment (>ar li^el on :a coiiciiine^de lier en* 
. «ftmllte les aiiëmblages^ d^^^ 

font des cordons; donné* piàsi^de' fôrceaux 
.Cordes qu'elles n'en auroiènt , fi' les par- 
nies- qui les compofent; étolent feulement 
..ii réunies* en forme de faifceaux. 11 femfale * 
d/abord qu'ûa doit décider en faveur du 
. tôrtiUemenc, parce que cette façon faito^ 
. ~ tré^otte * nnlon plut tneime entre les 'parties 
comporanteS f a que* la feve da comporé 
' femble* dép^df b de cette unioni D'ailleurs 
le tortillement rend'une Corde plus folide» 
plus groflTe qu'elle ne le feroit, fi fes fils 
ou cordons n*étoient qu'afifemblés à côté 
. ' Tun de l'autre. 

Cependant, malgré ces vraifemblances 9 
t Mr. de Réaumur a fait voir dans un de fet 
•IiAémoires, que cette façon qa*on donne 
aux Cordes , commode & avantageufe à - 
d*aaires ^ards, les afîbiblit plutôt qu'elle 
n'augmente leur fbrœ. L'expérience fui* 
vante décide, en fa faveur. 

Divifez en plufieurs bouts un écheveau ^tpéûOÊ^ 
de fil à coudre, éprouvez -en la force en ^ 

y (ul^dant des f oids connus jufquà ce l^^i^^^ 

qu'ils ^ 
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tîîî^ment qu'ils rompent, comme dans la Figure^» 
aôbibiitles^^ lorfque vous êtes afliiré de ce qu'iit 
ïianchc PCMvcnt porter féparémeni faos fe cafler, 
tortillez* en enfeoibie, deux, crois , quatre) 
Yig. ^. ou davantage , pour en faire une petite Cor- 
de i laquelle vous furpendrezauifi des Poids, 
pour favoir combien elle peut en porter. 

L'expérience vous apprendra que les fils 
tortillés ne portent jamais un poids qui éga- 
le la fomme de ceux qu'ils portoient fépa- 
lément. Si un fil porte 6 livres, deux iiis 
C, D, porteront 12 livres , pourvu que 
.chacun des deux n*aît à porter que la moi- 
tié de la fomme totale , c*eft - i • dire 6 livres* 
Imaginez que les deux Poids de 6 livres E, b\ 
foicnt joints enfemble, de manière que de cet- 
te fomme de 12 livres , les deux tiers porient 
fur le til C, & l'autre tiers fur D ; le piémier de 
ces fils caflera d'abord, parce qu'il ne peut por- 
ter que 6 livres & non pas 8. Lamémecho- 
ib arrive, lorfque les deux fils font tortillés 
cnfemble; car comme Vun des deux Teft 
plus que l'autre , Tefibrc du Poids eft iné> 
gaiement partagé entre eux , & ils ne peu- 
vent par conféquent foutenir enfemble les 
12 livres qu'ils auroient portées féparément. 
De plus, en tortillant ainfi les fils, on les 
tend; & cette tenfion tient lieu d'une partie 
de Teffort qu'ils peuvent foutenir. 
ç On ne doit donc point attendre des Ci* 
qici'^pointWes & autres gros Cordag^, qfon cm- 
on doit ploie fur les Vatflêaux on dans les Bftti- 
tortiUcr mens , toute la réfiftance dont ils feroient 
les Coidw, capables , s'ils ne perdoient rien de leur 
force par le tortillement. On ne doit donc 
' • * tordre les Cordes qu'autant qu'il eft nécef- 
faire pour lier les parties, par un frotte* 

ment fuffiûmt. On doit aolfi avoir foin que 

le 
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le tirage des Cordes qui concourent à un 
même effet , foit égal ;^ s'il eft inégal, elles 
fe cafTent les unes après les autres. 

D. Qu'arrive- 1- il aux Cordes compo* Effet que 
fées de plufieurs filets ou cordons tortillés i^?" 
enfemble , lorfquc l'eau vient à. les ?éné'c^ll^^^^ 
trer? 

• R. Elle deviennent plus groffes, elles s'ac- 
courciffent, & fe détordent un peu. Voici 
une expérience qui le prouve. 

Attachez au plancher des Cordes, & fus- planche 

f>endez à leurs bouts des Poids H, K, af-iv. 
èz fort feulement pour les tenir tendues,'<f 
& qui finUTent en pointe au»deflus & fort 
près de la Tablette I L* Âù bout de cha- 
cune des Cordes imoiédiatentent au-deiïtis 
du Poids , placez un petit Index de car- 
ton, g", ou i, qui fafle un angle droit avec 
la Corde, que vous mouillerez enfuited'ua 
bout à l'autre. Vous remarquerez bien- 
tôt après, que le$ cordes s'accourcirom^ 
parce que les Poids H, s'élèveront un 
peu au-deflus delà Tablette IL; qu'elles 
fe détorderont, par le mouvement de l'In- 
dex g y OU 

Voici la raifon de ces phénomènes. L'eau Raîfon de 
en pénétrant les parties de la Corde, lescetcffeu 
écarte , & rend la Corde plus grofle. Ces 
parties ne peuvent s'écarter l'une de l'autre, 
fans former un ventre , fans que les extré- 
mités, fe raprochent; & delà le- racourcif- 
fement de la Corde. Les petits interftices 
qui font entre les fibres & les cordons^ de- 
. venus plus ouverts par rintroduâioh de l'eau^ 
rendent la Corde un peu moins torfe. Ces 
effets ont lieu, malgré les Toids qui tiennent . , 
les Cordes tendues. 
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l'întio-' D. Un Fluide, qui s'introduit dans une 
duftion Coi^de, peat^il la rendre plas courte en la 
1"?^^- groffiiant, malgré l'cfifort rfune PniOance 
unecoide confidérriMè, ft peut- on tiier de grands fe« 
la rend cours de cet eflFèc ? • " • 
plus cour- R. Oui & yoicî une elpéricnce qui le 
tc,malgié prouve. ^ ' 
d&iiC: Que A, B, C, foient.des Vcflîes, qui 
fancecon- ^o^^ui^^QU^i^^ etifemblepar de petits bouts 
fidérable. de tuyaux qui fervent à les joi0drç; & que 
mipérien- D foit un Poids de 30 livides qui repoTe fur 
ce qui le ' le pied de la Machine» «piaïut lés VeiEei 
Sian^ê SI ob fouffe de» Pair dansâtes 

IV. VelBes par le- tuyau E, elle s'enfleront, & 
ïigtiU . le Poids s'élèvera de plufieurs pouces. 

' JL'air introduit dans les Veflks , les di- 
laté. Les parois A A, BB, CG, ne peu-, 
▼eut s'écarter l'une de l'autre , que les ex- 
tcéoiitéa de chaque Veffiene fe raq>rocbent> 
*ft que COQC rafftmblage ne devienne plus 
xoarc,iK. nr<>ûiigeiiarcojifi^aent>le Poids 
à s'élever. 

Voici commene- on peut élever par un 

Cmple foufle un Poids auflî confidérablc. 
Tout fon effort fe partage également à ton- 
te la furftice des VeflScs, Poriftce du Ca- 
nal E e n'occupe qu'une très petite partie 
de cette forfict: s'il n'en occupe qu'un th:> 
la Réflftance qui s'oppofeà fon emboncba* 
re, & qa*ililittC vafacre pourlntrodntre Faift 
n'eft donc que la t|-- partie de 30 livres. 
Les côtés bAb, cAc, d'une de ces Vef- 
fies, rcpréfentent affez bien les fibres des 
Cordes; & comme l'air dilate les unes, l'hu- 
midité enfle les ancres, & leur Uit faire de 
^ grands efforts* 

owusqoe ^f^fgi^ qwçtfatk fiidc (te Cor. 

des 
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ées mouillées qu'on éleva un Obélisque àRômerouf 
Rome fous le Pontificat de Sixte V. Quoi- sixte v, à 

Sue les Cordes mouillées puiflent vaincre ^'^^^^ de 
e grandes réfiftaaccs ea fe ràcoureiiSiDt, ^^^^.^ 
elle ne {>roduUeQl ccpendaw cet effet, 
^'autant qu'elles font Êiiies 4e matières 
peu fufceptibles d'allongement par dles-mê- 
mes , telles que font les fibres des Végétaux 
ou la Soie; fi Ton mouille des Cordes de • ^ 
boyaux, elles ^'allongent en les tirant avec 
une certaine force, parce que leurs fibres 
ioQt extenfibles en tous fei^ & que rhumidi« 
té augmente leurfouplelTe. 

N'eoipioîe-Cpon pas les Cordes pour lesHy- 
connottre Tét^tt de TAtmorphère» & quelgiomètce^t 
nom donne- t-oa aux Cordes qui fervent i^^ conki 
cet ufage? Î^^^Jî: 
R. Oui; «ces inftrumens quon nomme j^t^d^^t. 
Hygromètres, conllllent principalement eumo^hèic» 
ime Corde de cbanyre ou de boyaux , qui ' 
jnarque en s'aliongeant & en fe racourcis« 
fiint, ou bien en fe cordant & en fe détor* 
dant| s'il règne dans l'air plus on moins 
d'humidité. 

D. Comment fait -on les Hygromètres? Comment 
* Jl. On leur donne différentes formes. on le» faiu 
Le plus fimple de tous fe fait avec une 
Corde de lo ou 12 pieds, A A , que l'on Planche 
tend foiblement dans une fituation hori-^y- 
zontale» ôl dans un endroit à couvert de la^'£>*^^ 
^liiie» quoigu'expofé i l*aîr U^re. On attaché 
an milieu un fil de laiton , au bqut duquel oq 
lait petfdfe un petit ^Foids^ sa, qui fer€ 
d'Index, & qui marque fur une Échelle dU 
vl(3ée en pouces & en lignes les degrés d*hu- ' 
iniditéen montant» & ceux de la féchereffe 
fin defcendant. 

" ûa at)^ des itygromàUes avec un Aoaes foc^ 

bouc 
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tcid'Hy. bout de Corde de boyaux, aa^ que l'on 
|romctrc$.fixe d un côté â qudque chofc de folide, 
l'ianctic ijfj,^^ q^ç atiadic^par l'autre pcr* 

ïig. Il* pendiciiIalremeDC à une petite Tra?erre, Cp 
qui tourne i merore que la Corde fe tord 

ou fe détord, & qui marque, comme une 
aiguille fur la circonférence d*un Cadran, 
les degrés de fécherefle & d'humidité. 
• D'autres placent, comme dans la Figuré 
14 , fur les extrémités de la petite Barre 
ou Traverfe » deux Figures humaines de 
carton ou d*émail, dont Tune rentre & Tao^ 
. tre fort d'une petite maifon qui a deux For* 
tiques, lorfque le fec ou l'humide fait tour- 
ner la Corde; &ron fait porter un petit pa- 
rapluie à celle des deux Figures que le mou- 
' vement de la Corde fait forcir » lorfque l'I^u* 
. midité augmente. 
* Nous n'apprenons prefque rien de meil* 

leur de ces Inûrumens» parce qu'il arrive 
foovent que l'Atmofpbéâre a déjà perdu une 
grande partie de fon humidité, avant que 
Ul Corde en ptiillè donner aucun ligne. 

* 

'S 'J* '•^ 1^ m w ''9^' • ^i* 
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CHAPITRE XXXIIL 



• ♦ 



Dis Moulins à eau y à vent^ à bras ^ fur 
bateau^ àjier^ à foudre. 



Moulinsà,,^. T^Onnez-moi, je vous prie, une 
jrcnt d'Al- légère idée de la manière dont 

IkS^fkin Moulins à vent. 

^ . JL Voici une courte defcc^tioa de ceux 

dont 
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Pbxlosofhxs Uode&ne* 3U ^ 

dont on fe fert communément en Allema* 
gne, & en diverfes Provinces de France. • 
Faites quatre Volans ou Ailes avec les Planche T»""' 
Treillis, comme la Figure i les repréfen-lPig» 
te : que la longueur E A foit d*environ 30 

Sieds» & la largeur HI de 6. Attachez - les 
animes de 4s degrés » â un Cilindre F L ; 
car fi on lès ajuitoit i angles droits» le 
vent ne les feroit point tourner. Les mieux 
adaptés font ceux qui coupent TAxe à l'an- 
gle de 54 degrés, parce qu'alors le Venta 
beaucoup de force pour les faire tourner. 
Comme il faut que les Aîles regardent le 
Vent , toute la Machine doit tourner autour 
de TAxe K, afin que par le moyen du Lé- 
vier PQ, attaché a la Tourrette, on puif* 
fe tourner la Machine du côté qu'on 
veut. 

D. Comment fe font les Moulins à vent Moulins à 
qu'on emploie ordinairement en Hollande, vent de 
& qui font aufïï beaucoup en ufage dans la Hollaade^ 
Xaintonge & dans le Poitou? 

R. ils fe font de la manière fuivante. 

£leves une Tour en pierres jufau'auFlg. a« 
Toit, qui ne doit pas être fixé de façon 
qu*il ne puilTe tourner. Faites paflTer par 
le Toit un Cilindre, auquel foient atta-^ 
chées quatre Aîles telles que celles de la 
Figure précédente. Attachez fixement à ce 
Toit, une Poutre qui forte en dehors juf- 
qu*à B. Ajoutez • en une autre A p au bout 
de la prémiëre, de façon qu'elle defcende 
direûement jufqu*à la Piatte* forme bfttie . . ^ 
autour du Moulin. Joignez encore 4a Pou* 

S|re A D â une antre f C , qui doit Acreauffi 
ermement attachée au Toit au - deffus de 
C« Plantez des Crocheu de fer d'efjpaces 
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«ifliichev ^ efpaces fur la Flatte - forme , G, G; puis 
ftt» ayant ajufté un Cable au bout de ces Soli- 
• * «s A, F, vous les ferez paffer par un de 
. ces Crochets G , G , & par le moyen 
à*m Cabeftan mobile vous ferez tourner le 
Toit. 

Ifatûère D. Commeil'c fait - on tourner te Toit de 

de faire ces Moulins ? 

Ç>V*f'^* R. On fixe un Anneau de fer cannelé 
2^^[^^*tout autour du haut de la Tourrette, au 
fond duquel on infère , d^efpaces en efpa- 
ces , des Poulies de laiton , dont une par- 
tie de la circonférence doit fortir un peu 
de la cannelure, fur laquelle on ajdle en* 
fin un autre Cercle de fer , comme te pré- 
mier , & fur ce fécond on élève te Toit. 

Moom» Q^'y ^-J-" & important à re- 
à niarquer touchant les Moulins à eau qui 

fervent à moudre le Blé, & quelles font 
les principales pièces dont ils font com- 

pofés ? 

Jt. Les Moulins à eau font ou è demeure 
& pOfés fur te courant des eaux» ou mo- 
biles & placés fur des Bateaux. Ceux-ci 

ont la Roue dîreftement oppofée au fil de 
l'eau & au courant le plus vif. Pour faire 
aller ceux qui font ftables,on retient Teau, 
& on la laiflc tomber dans un Canal furies 
Aubes de la Roue. Les forces de cette 
eau augmentent comme fa vicefTe , & fa 
viteiTe comme te quarré des efpaces par» 
courus. 

Lemi piè- Voici les principales pièces d'un de ces 
CCS. Moulins à eau. La Roue, a, vue de pro* 
tig. fil, avec fes Aubes ccc. Elle a environ 
T6 pieds de diamètre, en comptant jufqu'à 
la moitié des Aubes. L'Arbre ou Eflîeu , 

»t long environ de 28 pieds ^ & de 18 

pouces 
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'MW^ ^ ^iaèci<e. Les Aubes, t€c, ouèê,i^^ 

SlMctaes pofées de chau à ia circonférence fi^'? 
te^a Roue, pour recevoir l'impulfion de • • 
i?"/ Tourillgns, qui foutknnent * 
•I Arbre ; ils ont un pouce & déni de dia* 
«vètre. Le Rouet, qui 3 4 pieds dt 
«yon , & 48 Ctevilles impUmées pefoeni^ 
4i€iilatr€oieQt i!u plan de m di<<>irfgf e^ice . 
IKlui engréocrxlœs les Fufcwx de la Lan- 
Çine* Lt L^tcfne, /, environ d'un pied & 
demi de diamètre , coroporëe de 2 Pla- 
teaux qui la terminent en haut & en bas 
& de 9 Fufeaux qui forment fon cootoim * 
Elle eft traverfée par l'Axe de fer, > qui 
s'appuie de fa pointe for la pièce de iote 
by & foutient la Meule Aip^enit. Cette * ^ ' * 
pièce d'appui fe uosime 4e Faher. Le 
ï^hour, <, 4>k des -Meules font enfer- 



^îki TOÎt, encore une partie de ces mêmes 
peces, mais autrement difpofées dans bl 
V^u'A'r^ Le pl.n de la Roue, A. Les Fi^r w 
Aubes ec La Vanne, D, porte de bo^ ^ 
qui fe hauflfe pour laiOer ptffer- l'eao ft 
«'abaiOe pourJ'arrôwr. L'eau; E, reteraé 

ij^ti^T^'^ CDnv^*bteV;poiî^ gagner paf 

Bit chuite dans le BafEii oa tanaî F une îm- 
ilfiao phiB .fiMte contre les Aubes înfé- 
eureÉ qu'elle y rencontre, & qu'elle eftJ 
traîne avec le rayon qui fait jouer l'Arbre. 

I.a Fiffure 5 repréfente un 'Moulin h ^^^tnihsi^ 
vent, pour moudre le Blé, fans aucODe jî^'^'w 
proportion obrervée dans les p ùces î f- "1 

fel'ne î '^^i » ^ S Un Ï^V^ 

^ xï^^^^'^'^' LePaHer, H. La 
Meule fupénwire ou tournan te 1 , fu fpen due 
«» équilibre à r Axe de fer. La Meule ïf. 



Digitized by Google 



^ E L s M £ N S D B L aT 

Îuiiclit V« La Figure 6 repréreote un MouKn â hfUL 
Le Lévier, A, où l'on applique le Mo^ 
^^ààUAÏ tcur , qui eft ou un feul Homme ou plir. 

ficurs , ou un Cheval , ou un Bœuf, &c. 
Ce Lévier peut être double , ou quadrifr 
pie, pour faire aller plufieurs "Moulins en- 
fexnble. Le Rouec B , pofé horizontale- 
ment avec fes Chevilles implantées extérieur 
remeat & â la circonférence des Jantes. La 
lanterne, G. Le Palier, D* L'iije de fer» 
£. Le Tambour» F» où font les Meules. • 
Diverfcs La Figure 7 fait voir diverfes pièces des 
pièces des Moulins à Blé, qui n*ont pu être bien rc- 
MouUasà préfeutées dans les Figures précédentes , fa- 
voir : La Trémie , A , oii l'on jette le 
7» gi^^ L'Auget , ou petite Auge inclinée, 
B , pour recevoir le Blé qui s'échape de 
Torifice inférieur de la Trémie , & pou^ 
le conduire dans Touverture de la Meule 
fupérieure. L'Axe de fer , C , qiii étant 
quarré à la rencontre de Pextréraité de 
^ • TAugct , ne fauroit faire une révolution 
* fans heurter de fes 4 coins contre l'Auget, 
qui recule au pafTage de cha(]ue angle, & 
retombe 4 fois fur autant de furfaces plat« 
1^8 qui font entre les coms de la Barre; 
Ces fecouITes déterminent le Blé de TAu- 
get â fe glifler entre les Ideuies , & fuc« 
cefllvement celui du bas de la Trémie i 
s'écouler, n'étant plus foutenu. La Meule 
C"'"' ' tournante, D. La Meule gifante, E. Le 
Palier, F. 

*' La Lanterne, TAxe de fer, & la Meule 

, fupérieure tiennent enfemble, & marchent 
de compagnie; TAxe traverfe la Meule in^ 
Prieure. & y joue. librement. 11 y a unei 
légère diftance çntre les deux Meules. Les 
Meuniers fcnt/fiôaltres de raprocfaer pluso^ 

... aaoius 
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Î^HILOSOPHIE Mt>DERl!f!î, 3rj 

nbins les deux Meules» félon qu'ils veii p1ancbcT« 
lent moudre gros ou fin. Le Palier « F, eftf^g*7« 
une pièce de bois d'un demi -pied de lar* 

Seur & de s pouces d'épaiflfeur , fur 9 pieds 
e longueur entre fes deux appuis. La 
Meule étant du poids de quatre mille li- 
vres ou un peu plus, la Lanterne & l'Axe 
de fer de plus de deux cens, c'eft une né- * 
ceflîté que le Palier fléchifle dans fa lou^ 
gueur fous uo pareil fardeau » & falTe anarc 
•concave. 

: Dans la Planche VI, figure i, vous vd- niff-^,^-,- 
yez le Moulin à Vent avec fes Ailes vê-Piamdu 
tues* Ce Moulin, de même que la plu Moulin à 
part des pièces précédentes & des fuivan- Veut, 
tes, a été deffiné par Mr. LéanJre, Artifte ^^?****^ 
Suédois, envoyé en France par la Cour dcji' ] 
Stockholm pour y lever les Plans des Ma * * '* 
•nufaébures & des plus beaux KtablilTemens. 

• La Figure 2 repréfente le Plan du FoD-Fîg.aj 
dément, avec la Montée & la Queue du 
Moulin. . : ,^ \ ' 

La Figure 3 &{t voir le Plan du fécond F'g.ît 
Etage, qui porte les Meules & la ïré»- 
mie. ^ 

• La Figure 4 repréfente le Plan du troi iig.^f -> 
fième Etage, où pofe l'Axe des Aîlea avec . 

le Rouet. - . f 

La Figure 5 repréfente la CarcaiTe dui|g. .1 
Moulin à Vent, vue de face. . . { 

^ La Figure 6 repréfente le Moulin à Vent^îg*^ • 
vu de profil. ^ ^, 

- Dans ces deux dernières Figures on dis- 
tingue les trois étages du Moulin à vent^ 
Sous le prémier efl l'Attache ou cette puif- 
fante pièce de bois, qui porte tout le corps 

âu Moulin, lenucl tourne à volonté autour 
'elle pour pxéuîacer le^ Ailes au vent, fèf 

O 2 hi 



-^16 Slemêks de la 

Ion que ie cours en vient d'un côté on d'tsn 
aacre. La Queue du MoijLm avec CooËchel» 
le, étant pouilée{iar«m feul hoin 
d'aide d*un Toiiririqnec , fuffit pottr mettte 
d'Arbie des Ailes dans la ëtreâton dovcML 
JDans le {némler itage, vers le tiers de la 
charpente du côté des Ailes , on voit l'At- 
4ache ou TAiguilie, qui porte tout, conci- 
4iaée jufqu'au fécond. Entre cette pièce de 
• iupport & ie devant, eft la Huche poféefoos 
les Meules pour recevoir la farine. Dans 
4e feccmd étage ett ie Cofreaia Meules* la 
Tiémie & Ja X.aiicerne aa bas da Rouet. 
Dtns le tsoifièiiie eft VArim des Allest le 
fteuet^ ftc. 

P^^f^^ On admire entre autres dans cette Macbi- 
•^•^7^"**iie, 1. le parfait équilibre de la malle du Mou- 
Kouliaà » foutientA joue en l'air fur un fim- 
f sat» pie pivot ; 2. la difpofition des Ailes pour ro- 
tfvoii Je veut; 3. le raport de la force mou* 
NDte4MC ta réfîflance des Meules & des 
frotcemens. La liberté du vol des Atles dé- 
«Sri de i'indinaifôn de rAxei rhariioii , ft 
4e llnclioaifon delà fiifiice des (Allés i kv 
Axe. 

Cômmsat Pour calculer l'effet du Vent fur le Mou« 
ondoie lin, il faut déterminer l'intenfité de l'ac- 
Sjjg^ don du Vent fur la furfacc de l'Aîle, œ 
Teos&n» qtt'on nepiuirnpeut-^e jamais £ikeieaaae* 
Jloalia. ment (a). 

Moulin -F aittMaoi cennolm , je «oasprie, ce 
liu£steatt. que c*eft qu*un Moulin fur Bateau. 

». Celui qui eft repréfenté par les figu- 
zts fuivantes a été delliné d'après ceux de 

Paris 

(4) Oa trouve k rtironde cette difficulté dans 
les Elémituie Pb^ifuî ds ^< OrëvtfmtU^ Ton. ^ 
jpage 4ta« 
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fkih. Om retrouve encore danf foR été» 

Vatlon & dans fts coupes, toutes le« piè- 
ces du Moulin dont on vient de donner la 
defcription ; ainfi ces pièces peuvent être 
leconnues fans être étiquetées. 11 y a feu* 
lemencuans le Moulin fur Bateau une Rouo 
'&un Pignon de plus. La Roue eû emportée 
pir rArbreqw font «archer les Volel» 
traînés piar te courant; Cette Rose engrènV 
duis t» ^aadr Pignon qui £rit aller le Rovet 
ftr la Lanierne dedinée â faire marcher la 
Jbleule. 

La Figure i de la Planche VII repréfen- J'Iancht 
te le Plan d'un Moulin fur Bateau. E"f"*j 
voici les principales pièces. Le fond du * 
Batean, CC. Les Volets» IHÎ. Le grand 
Arbre tournant, KK. La grofle Lanterne ' 
attachée au petit Arbre aufli bfen que le 
Rooet, M» Le Rouet »N. La petite Lantcf* 
ne qui conduit la Meule , 

La Figura 2 repréfente la Coupe fur lafig» 
longueur de ce Moulin. Le bord du fond 
du Bateau, CC. La Guette, D D. Le Com- 
ble, EE. La Fenecre bâtarde, F, LaBiteo» 
Bouletant, ou pièces d'attache, GG. Le Bou« 
letant, H. Le Fer à Moulin, ou efpèce d# • 
Pivot qui fomient la Meule, N; Le 
Rouet cachant h grande Lanterne, O. Li 
petite Lanterne , P« La Trémie, Q. La 
Sonnette, R. Cette Sonnette eft tenue en 
Tair fans pouvoir fonner par une Cordeîet* 
te. Quand le Blé eft prêt de finir, la Cor- » 
delette s'échape , la Cloche fonne , & le 
Meunier averti fe ciçnt prêt pour rechargée 
la Trémie. 

La mguri 1 de la Planche VIII fait voir^l^ncli^ 
rJElévatioo duo. Moulin fur Bateau. Lea^/i^; 

0 3 Boib^*»*'" 
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Ylanclie Bouletans , D D. La Bite , E. JUa Porter Fi 

viu. Le Pont, G. Les Volets, H H. 

Fig I- La Figure i reprérente la Coupe (ur kl 
krgeur. Le Poot, GG. Le grand Arbre, 
IL LeHerlflbn, K. La grande Lanterne, 
L. Le Rouet, M. La petite Lanterne, N. 
Le Cofre où on renferme les Meules, O. ' 
La Trémie, P. La Corde de [a Sonette, 
Q. La Sonette, R. Le Baille -blé, S. Le 
Frayon , T. Le couronnement du Béfrof, 
X. La Huche, Y. Le Cable à lever la 
Meule , garni de fa Poulie & de foa 
Treuil, Z. 

gif' !• La Figure 3 repréfente une autre Coupe 
fur la largeur. Le grand Arbre, L Le 
Rouet, K. La Meule fupérieure levée pour 
être piquée, rabillée ou rebattue, O. Ce 
travail elt de teoas en tems néceffaire pour 
rendre la Meule un peu raboteufe dans tou* 
te fa furface: en s*ufant die devient unie» 
« . • & ne peut plus qu*écacher ou applatir le 
Blé. 

Moulins à A Qu > a-t-il â obferver dans les Mou* 
tiu. lins à fier? 

-R. On pourra s'en former une idée par 
rinipectibn des pièces marquées dans les 
Planches IX 6: X,& que nous allons indiquer. 
Ces Planches reprélentent un Moulin à fier, 
dcffinépar Mr, Léandre à la Fere, & jus* 
tifié fur les Figures de Mr. Bélidor. 
Flanche* La Figure 1 de la Planche IX repréfente 
le Plan de la Cave du Moulin. Les pièces 
de ce Plan font: la Roue pouflTée par une 
chute d'eau, MN. Le Rouet tournant fur 
un mûine Arbre avec la Roue, &engrénant 
fcs dents dans les Fufeoux de la Lanterne 
?, &. dans ceux de la Lanterne R. La 
lyiWtuue ei) tournant ^ iait monter 6l 

defcea« 
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Philosophie Moderne, 
^éfcendre une Matiivelle coudée, laquelle fUm^^"^ ' 
tfeoc à la lame de fer 9 qui faicpareiUement ix. ' - ^ 
nontsr jSt derceodre la Sie. La Manivelle lîfr U 
Q , vue d'aplomb. Le coude en devient 
fenfible dans la Figure 1 de la PlancheX. 
lA Lanterne R , en tournant avec fon Ef- 
fieu ou Rouleau S, enroule une Corde qui ^ . , 
amène vers la Sie le Chariot où eft la piè- 
ce de bois qu'il faut fier. Quand ce bois 
eft- arrivé à bout touchant , la Corde ne 
£erc plus; & il v a pour lors un autre mo^ 
délateur» oui règle les mogvemens de la 

' pièce à mefure qu'elle eft fiée. 
• La Figure i de la Planche X repréfente planche X* 
]e Profil de la largeur du Moulin à fier. On îig* u 
yoit dans cette Figure, la Roue MN. Le 
Rouet O. La Lanterne P, qui fait aller 
la Sie T. La Chaffe 9 Y, lame de fer qui 
tient en-bas par un ceiUet à la Manivelle, 
& en -haut en Y par un Boulon à rentre* 
toife inférieure de la Sie. La Manivellet 
qui eft -ici marquée Q , ne tient pas i l'Ar- 
bre , mais à la Lanterne P. La Lanterne 
montant & defcendant, fait faire un demî- 
tour à la Manivelle vers le haut , puis un 
autre vers le bas. Cette Manivelle joue 
dans l'œillet de la lame de fer, & la fait 
non feulement monter dtdefcendre, mais 
aller & venir d'un côté, puis de Tautre, 
comme elle fait elle* même. La Sie T. Le 
Çbaffis qui porte la Sie VX, & qui glifib 
en montant & defcendant dans ws uou* 
lifTes. La Roue Z, qui règle les mouve*» 

, mens du Chariot. 

La Fïfrure 2 repréfente le Plan du Mou- jig, 
lin vu au rès de chautlée. On y remarque 
le Plancher AB. Les deux Coulifles //, 
ggp dans lesquelles entrent les Biancajru. 
c . -. 0 4 



fiaiM4iex,<k| CteiiQi q/ià pme lu pièao i fier, afiril 
JFig*^ t. eetfe pîdie fMteoHsni avance coo»» 
lae le Ckarioi , maia M piiîÉfe vaeilieroo 
carter r d'où H arrive que la Sie ti availld 

toujours ftir une même ligne, 
îlnclie Les pièces de ia Figure 2 de la Planche 
IX font, le Rotjec O. La Lanterne R, qui 
fait nier fur Ton Rouleau la Corde atcachéo 
^ Chariot Le Chariot rr , portant ia piè^ 
ee de bots qiu'il faut fler. La Lantenie P,- 
qjtii fait aller fai MaaiveHe & la^ Lame ait»» 
«bée à la Sie. La ChaOe^ m Lame io fe; 
Q Y. La Sie T, pkis hrge en -haut qu*eil« 
Ma. La Verge de fer c^, tenant d'une part 
[r un Boulon à l'entretoife fupérieure de 
Sie, & d'autre part à un Lévrer mou» 
vont qsui monte & deicend comme elle. Le 
Léviet aM)ovadt aCf uni en équerre aveo 
k bras g. Le Braa,. ou pièce de bois 
aMaoc & venant fiii an Oougos^ fti poacei 
m-dcfias de fon mdan avec k Léviera#«r 
Lr! Hampe, ou Manche de bois de, qui 
fone à ion extrémité e un Fer, épatté en 
pied de Biche, pour entrer dans les denta 
4e la Crémaillère. La Crémaillère, ou Rouaf 
portant 384 crans ou dents crochues, 
eoRinte font ceUes des Qrénuillères. L*Axaf 
ëe cette Roue fait tourner deux petitef 
t^inteinea» dtmi les Fufeam aa namore de^ 
bitit engrèoeat dans les dents- qut bevdènt 
k defii^s des Braflcaits du Chariot. Si 
b Crémaillère avance, il faut que le Cha- 
riot avance & la pièce de bois pareillement; 
Si la Roue Z s'arrête, la pièce de boiscef- 
ie d'avancer. Aupurdhui il efl d'ufage, 
as « lien du Bras nnoovaivt g » d'eai^ 
pfoyer m EiSeu tondant for otiix TTôit* 
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On tire de grands avantages de ces Mou- Avaneige* 
lins à fier. On prétend qu'en une heure des Mou* 
de tems ils peuvent partager en deux piè.^»*^ûc£t 
ces une Solive taiToQoableinent épaiiTe^que 
deux forts Sieur^ auroienc de la peine à 
«xpédier ea quatre & cinq fois plus do 
lems. 

D. Quelles km les Machines qui en^^^^^* 
trenc dans la coujpofition des Mouljûs ^iwifliat 
poudre ? 

R. Les principales fe trouvent repréfen- 
tées dans les Figures i & 2 de la Planche XI & . 
dans la Figure de la fiaacbeXU. Nous allons 
les indiquer. 

La Figure t de la Planche XI fait v^lej^** 
Plan de la Roue & des Lanternes. On diftior |- * ^ 
gue dans cette Figure, la Roue A, pooffée ^ 

par une chute d*eau. L'Arbre de la Roue B. 
Les deux Lanternes CD> tournant chacune 
avec leur Arbre propre. Le Rouet E, em- 
porté par T Arbre de la grande Roue, & en» 
grèuant Tes dents entre Fufeaux dés LaoF 
ternes, qu*il bit umùSK runedaiisuafeos» 
l^aucre dans un autre. 

La Fl^$ % repréfence le Frofil te laHftIl 
Roue 4t du Rouet. Les plèees de cette Pir 
gure font , la Roue A. L'Arbre de la gran- 
de Roue B B. L'yirbrc de la Lanterne C. 
La Lanterne D. Le Rouet E , de devant 
fecjuel on a ôté ici la Lanterne. Les Pi- 
lons ï F. Lc5 prifons des Pilons GG. Cè 
IbotdeuK pièces de bois percées d'autant de 
trous qu'il Y ^ Pilons^ , pour les afla» 
}éttir dans le même aliignement, en mon- 
tant & defceâdant. Le dehors des Morw 
fiers H. 

La Ficrure de la Planche XII repré- «J»*»' ' 
fcaie 1^ £ka de toiite la Machine. On y 

.0 S YOil 
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Planche voit la Roue A. L'Arbre B. Les deux 
Lanternes CD, chacune avec fon Arbre 
** ' propre, ici appellé HérifTon. L'Axe qui 
fiiit tourner cliaque Lanterne , fe nomme 
HériObOi parce qu'il cil environné de douze 
pecices pièces de bois ea faillie. Ces piè- 
ces fe nomment Levées , parce qu'elles font 
^ ^ deftinées i lever les Pilons. Ëlles les a* 
crochent pas la rencontre d*unc autre pièce 
de bois attachée latéralement à chaque Pilon. 
Ces Attaches fe nomment Mentonnets, Le 
Rouet E. Les Prifons des Pilons G G. Le 
fond des Mortiers H H. 
Compofi- j)^ Qe quoi la Poudre à canon e(l-el!e 
ï^Scîreà compofée, & comment fe fabrique- 1- elle 
canon! & dans ces Moulins ? 
eommeiit : IL Cette Poudre eft compofée de SaU 
eilefeft- pètre, de Soufre» & de Charbon: 'Le Char» 
brique . doit être de bois de Bonrdaine , qui 
Moulins à -eft un bois foible , qu'on trouve commu- 
Boodie* nément dans les Taillis, & qui meurt après 
•avoir pris deux ou trois pouce? d'épaiileur. 
Le Soufre doit être bien épuré. Le Sal- 
pêtre elt le Sel qu'on tire par différentes 
cuites ou leffives , de plufieurs fortes de pier* 
xes brifées, des plâtras ou décombres pro^ 
"venans de tous les vieux b&timensj fur-tout 
des Caves , & généralement dcs^ terres qui 
ont féjourné dans les Bergeries, Ecuries, 
' Colombiers , & autres places où fe raflem- 
blent les é/zouts des fumiers, les écoulemena 
desManuf^flures , les urlnes^&tous les Sels 
provenus dfis Animaux. 

Ces trois matières pulvërifées â part font 
enliiite incorporées en une maffed un poids 
déterminé, dont le Salpêtre fait les troit 
quarts, le Soufre un demi -quart , & le* 
CbarhQU |. l'autre demi-quar u Le Soufre fert 
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2 allumer le tout. Le Charbon en empê- 
çhe la prompte excioâion. Le Salpêtreeiv 
fait la force. Ce que nous favons de l'ac- 
tion terrible de la Poudre à canon eft ez- 
trdoeiDeot borné, % 

On fait rincorporation de ces trois 
l^atières dans les Mortiers du Moulia 
à l'aide des Pilons & de l'arrofage. Le 
Mortier eft une pièce de bois creufe 
pour recevoir vingt livres de pâte de la 
compoiition qu'on vient de dire. Il y 
a 24 Mortiers à chaque Moulin. On y 
fabrique i la fois & en un jour 480 livres 
' de poudre » en arrofant chaque Mortier de 
éem livres d'eaa « lorfque l^arrofage précé- 
dent commence â fe confommer. La pâte 
battue trois heures de fuite palTe d'un Mor* 
tier dans un autre. Le fond du Mortier 
eft percé & tamponé d'une Bonde ou mor, 
ceau de bois en forme de cône, pour rece- 
voir ks coups du Piton, & pour conferver 
phn longtems le Mortier. Le Pilon efli 
une pièce de bois de dix pieds de haut» fui 
|rois pouces & demi de largeur , armée 
par bas d'une pièce sonde de métal. Le 
filon pcfe 6$ livres. 




CHAPIT RË . XXXIV. 

Ik. ^JurdSiion Newtomone & de I4 

.Réptdjîoru 

c eft que * ^ Cett cette proprîeté ite I* Ma^ 
FAttcac* tièré, llfqfnëlte tôûied (les |ia*tles Cén« . 

MO»* dent l'ime vers l'autre. 

^ €ffa$# i). Comment prouve-t-oncetteproprîeté? 

' JR Par les phénomènes de la Nature» 
Suivant les Newtoniens TAttraftion opère» 
ïa chute des Côrp$^ le flux & le reflux de 
là Mejp, {ïhénoftîèrtcs afîrcMiomiques^ 
màXt^ûBêë êé l'éali dans les Tubes c:mlllaw 
iêifi li MfMH0a A Jli féfiéziôli dé Ri 

"Ket^tàét ^- Coiihtttéht devftnt-eUe la caufe de^ 
«omme lapbéneinènts adronomiques ? 
caufe des R. Dans ce Syftême, la Terre & la Lu» 
phénomc- rie tournent autour du Soleil, parce que le 

nés aftra- ^^j^jj j.yjjg ^ f ^Utre ; mais 1» 

«unu^uw. ^^^^^ ^y^jjj p,^^ ^^ç^ç j3 l^^pç ^ 

étant beaucoup plus près de cette Planète 
que le Soleil» force la Lune i tourner stt» 

tour d'elle, par la fupériorité de fon Attrac- 
tion. Comme cette Attraftion eft toujours 
fuppofée réciproque, la Terre en gravitant 
vers le Soleil , fait graviter le Soleil vers 
«Ue, & le Soleil & la Terre s'attirent ré- 
ciproquement l'un Tautre, en raîfon direc- 
te de leurs malTesi quais us l'fiviBCCDC Tu» 

O . I ne» 
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^rs Vautre en raifon inverfe de ces mèmei 
tatflTeâ , & le chemin que la Terre fait ter» 
It Soleil, eft aa chemin que le Soleil fait 
irers la Ttrre dans le même tema, com* 

me la fflaOe du Soleil eft à la maiTe de la 
Terre. 

D. ElÇpIiquez-moi comment cette A ttrac^ Et de ré- 
lion élève l'eau dans les Tubes capillaires, lévntion 
il. L*eau monte dans les Tubes, parce de l'eau 
^oe rAttra€lion des parties d'un Tube eft 
^tts puilfimte fiif l'eau , que I^Attraftion mu- 2X?rc«** 
tuelle que les parties de Teaa ezetcent les ^ * 
tues fur tes astres. 

D. Mais pourquoi le Mercure ne mon» 
t-il pas auffi dans les Tubes? 

R, A caufe de la denfité de fes parties, 
dont TAttraélion mutuelle eft fupérieure à 
f telle du verre. 

Quel jugement doît-on porter de cet- Tngemcni 
Vt propriété de la Matière, n'eft-eepasBne« queu 
efpèce de qualité occulte» n'eft-ce pas un Jî"/^ 
^nottiène âoht B faut chercher la caufe ? f^f»^* 
R. Mr. de Maupertuis n*a pas cru de-ttaaîon. 
toir prononcer fur une queftion qui parta-De Mr. de 
ge aujourdhui les plus grands Philofophes : il Maupci- 
fe contente de juftîfier Newton contre ceux 

Iui Taccufent de faire renaître la doftrine 
et qualités occultes ; & il fait voir que 
tolus o» détaille , plus on approfondit (çà 
^MmCf & plus il paroit confirmé; 

m*. t'Abbé NoIFet n'eft peint du tooc 
p^ttlùtn de cette Hypothèfe Newtonîenne. rAbbc 
Sans entreprendre de l'attaquer ouverte- NoUct# 
tnent , H donne aflez à connoltre qu'elle 
B'a pas plus de prérogative que celle de 
Flmpulfîon , & il prouve mêm(^ fon infuffi. 
Isince par un aftez grand nombre de pbëno- 

mkM^ il ooit que cette tonidance réd» 
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proque des Planètes les unes vers'les aa^ 
lies pourroit bien être primitivement l'effet 
de quelque impulfion phyfique; &, com* 
me Newton n'a jamais ôfé prétendre le 
contraire , il ne voit pas fur quel fonde- 
ment Tes Difciples voudroient convertir 
rAttraâion de fait, en Vertu inhérente» en 
Attribut primkif » en nouveau Principe. • 
De Mr. Mr. l'Abbé PInche , dans Ton IBfttnre du 
VM>t2ivhael, Tome II, p. 316. expofe auflî fort au 
long les principales objedions qu'on peut 
former contre TAttraétion. 

Si les effets phénomènes furprenans qu'on 

de rAimanJ^e marque dans l'Aiman , ne font-ils paa 
viennent produits par rAttraâion? 
de i;At- c*eft ce que prétendent quelques Phi* 

uaêtioii* lofophes; nwis ces phénomènes pourroient 

bien être l'effet de quelque autre propriété 

de la Matière. 
Zolx de^ Quelles font les Loix de l'Attrac- 

l'Attrac- tion ? 

tion , elle R. On remarque que l'Attraftîon des 
fe change particules dont les Corps font compofésp 
en Rcpul-gijfgjyg condamment les Loix fuivantes; 
^ • d'être très grande quand les particules fe 
touchent ; de diminuer très vite » de manié» 
ie qu'à la plus petite diftance qui puiOe 
tomber fous les fens , elle cefle d'agir ; juf- 
ques-là qu*à la plus grande didance elle fe 
change en force répulfîve , qui fait que les 
particules s'entrefuient. On rend raifon 
de pluûeurs phénomènes à Taide de cea 
Loix. 

Expérien- ^* Cette Attraâlon & cette Répuliioa 
ces qui dé- peuvent-elles être démontrées par des ei^ 
jtiontteat périenccs î ' 

rAttrac. En vôîc! quelques-unes qui prouvent, 

oii dont on geut du moins déduire i'Aurac- 
tion. lÀ* 
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La figure fphérique des Gouttes, la co- 
héfion des parties des Fluides , & fur - tout • 
de celles du Mercure , font ♦ difent les New- 
tonieus , des preuves mcoojeeftâlyles de ÏAt* 
traâioa. ^ 

Dans cous les Fluides, deux .Gouttes,poin*Maiicfae 
«le A & B , dès qu'elles Te touchent tant Toit f 
peu , s^uniflent de façon qu'elles ne forment 
plus qu'une feule Goûte F. 

Cette Attraction doit être attribuée à une 
Caufequi agit, ou fur la fupcrficie extérieure 
delà Goutte, ou fur chacune des petites 
particules dont la Goutte elt compofée. On 
ne fauroit dire que cette Caufe agit fur la 
f^perBcîe , à moins qu'on ne fuppofe une 
preŒon égale 4e tous côtés. Maïs il eft dé- 
montré qu'une telle preffiori ne fauroit chan- 
ger la figure de la Goutte. 

. Dans la Goutte ovale abcd les preflîons Pig^. - : 
fur les fuperficies ab & cd font plus gran- 
des que les preflîons fur les fuperficies ac^ 
Id, fi la Goutte eft également preilëe de 
tous côtés. Cependant la Goutte ne fauroit 
^ /devenir ronde ». à moins que les prelBon» 
IDoiodres ne furmontenc les plus grandes, ce ' 
qui eft abfurde. î\ y a dont uneaôion qui' 
fe déploie fur chacune des petites particules, 
quiles oblige à fe mouvoir, àfe joindre les 
unes aux autres, & c'eft h ce mouvement 
qu'on donne le nom d'Attraftion. Le mouve* 
ment dans la Goutte continue jufqu^à ce 
eue^es diftances entre les points opppféa 
«ans la fuperfici^ foient de tous côtés éga- ' 
les, ce qui ne convient qu'à la feide figure 
4>hérlque. 

Quant i laRépuIfion, elle fe fait remar- Exemples 
^er dans une infinité d'exemples. Elle fe qui prou 

fiouve. cûua l'fiaa & l'Huile, «jtre l'Eau ''^^^^^^ 
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&tous les Corps gras, entre le Mercure & 
k Fer, entre les paurcicules de toutes fortes 
de pouiSéres. ^ 
Ex'>énctt- Plongez un morceau de Fer dans du Mer* 
ce à ce fa- cure, ]a Tuperficie du Mercure s*abaifiera au» 
jet» tour dal^r, coanne cet^^feVoic ca A & ea 
Planche 13 ^pig ^) ; & de même que, dassles ctsoù ta 
^j"^^. Force accraébive a lieu, le FIuMe, malgré 
fon poids, eU, autour des Fluides qui y 
nagent , au - deflus du niveau ( Fig. 3. ) ; de 
Bn^e auflî , dans les occafions où la Force- 

Erépulftve a lieu, les Fluides ne rempliffent 
^nc par leur poids lés cavkés qui Te font 
rmées aotooi des Corps qui negeac daat- 
ces Fluides* 

Attraaion C*eft à TAttraftion * à fa- RépuHîoQ qull 
fitiUpul- faut attribuer ce qu'on voit arriver i ét 
fion. petites Boules qui nagent dans des Fluîr 
fig- 4- des. Quand elles attirent le Fluïde , il mon- 
' te tout autour à une petite hauteur , com- 
«eeo/, g, h, î, (Fig,3)r quand elles 
le repouflent, il loroie des cavités comme 
tn /. g, ft,f, {Bg, 4). Si le Fluïde cft 
tairepat les parois du Vafe , U fera plus élevé* 
tout auKMir cmtre ces parois qu*ao nffieun. 
comme en /, (Pig^ 
Jorceavec La Force avec laquelle le Verre attire 
laquelle lel'Enu eft UH phénomène qui mérite d'êcre 
Verre atti- retnarqué. Soit A B la fuperficie de TEau, 
wrEau. tequelie on a plongé une partie de la. 

Ume de Verre FD. L'Eau eft attirée par cet- 
te JLume» * fiût eflbrt pour s'y répandre dt 
* tcHis c6rès, comme fi elle étoic preffie fui- 
vaut la dûcaioo B D/ 

Ce mouvement n'agite que les partîcoïet 
qui font en D, les monveiiuns contraires- 
au-detTous de la fiiperMcie fe détruifant mt> 
lueUctt^au Aiuâ ^iidq.ues j^ankoks d'£aa 

mou- 
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montent , & entraînent a^ec elles les panicu piancho 
les qui leur font joiniei, ce ne ceflfe ^ni. 
4ae lôrfciue le poids de TEau éfevée égaie ^^S* ^ 
la force qui Télève, & TEau refte à cette 
hautaur. Que cette hauteur foie D C. L'Eau 
en CDG n'cfl: foutenue que par la feule 
force qui élève les particules en C: car 
quand TEau celTe de fe mouvoir, les for- 
ces avec lefqueiles elle tâche de fe répan- 
dre de tons côtés entre G & Ds'eBtredé» 
uuîfeiic : 1» pankiile e , par exempte , étant 

ëiuOTée en enhaat & en- embm avec éeê 
rces égales. 
- La force qui foutient l'Eau, fuit doncla 

{proportion de la largeur de la fuperficie 
e long de laquelle l'Eau monte, mcfurée, 
à la hauteur qu elle atteint, fur une ligne 
parallèle à fa fur face; & le poids de TËatt 
fbateoue fuit cette même proportion. 

Let Ti^aux Capillaires nous foomifleni'Attraâiîosr 
-ftfi bel aetnpte d*Aitraâioff. Si yoos pion 
gez dans TEau les petits Tuyaux de verre 1 1. capiUai- 
tt\ tt, ouverts à leurs extrémités, l'Eau rc$ 
y monte d'elle même» & elle y monte àfi||*é- 
une hauteur d'autant plus grande, que les 
diamètres des Tuyaux font plus petits. 
L'expérience ne laiile pas de réuffir, quoi- 
que les diamètres de ces Tuyaux égalent 
la fixième partie d'un pouce. 

Dans ces foxees d'expériences , la quaii^ 
Iteé d'Eau qui eft foutenue, eft proportion*^ 
née à la circonférence de la fuperficie de 
l'Eau élevée; & cette circonférence , quand 
il s'agit de Tuyaux cilindriques, plongés 
perpendiculaircm^ nt , augmente ou dimi- 
nue en même rai Ton que les diamètres ref* 
fieâiâ d(S ces Tuyaux. 

CHA» 
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CHAPITRE, XXXV. 

De rSleariciti. 

Ce que D. QU*eft-ce que rEieâridté? 
<^eft que V4 c'eft cette propriété qu'ont ccr* 

meftcici- taiM Corps échaufés par le frottement » 

^* d'attirer & de repourfer alternativement 
d'autres petits Corps minces & légers, tels 
que la paille, les cbifons de papier, lor 
ça feuille, &c. 

Hîtoiie Quelle eft i'faiftoire de celte décou- 

de cette verte ? 

dédmvec- R. Les Anciens ne nous ont lafiTé fur 
^ > cette matière que des phénomènes, que la 

Nature & le bazard leur ont fournis fans le 

fecours de l'Art. 

Expérîen- Gilbert eft le prémier qui ait fait des 
cesdeGil- expériences fur TEleélricité. Il frotta des 
hciu " pierres précieufes de toute efpèce, du ver. 

rc, du maftic, du foufre; & il trouva que 
toutes ces matières échaufées par le frotte» 
ment, attiroient de petits Corps légers. 
^ Dans le fiècle paifé Otbon Guerrick trouva 

que la rotation d'une Globe de Soufre don« 
ne é cette fphère la même vertu , que les 
Anciens ont reconnue dans l'Ambre jaune. 
Au commencement de ce Siècle Hawksbée 
inventa une machine, qui, en faifant tour- 
ner autour de fon axe un Globe de ver- 
re creux , lui communiquoit cette même 
fprce élcàrique. Il vit une lumière , qu| 
naiiibit fous la maii^ d'ûoe perfonne, qui 
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approchoit le Globe, & un bruit fenfible 
Ij accompagnoic ces petits éclairs. Il obferva 

encore, que la rotation de ce Globe *fiii- 
foic drelîlr des tils , fufpendus à un axe 
enfermé dans fa cavité, & leur faifoit pren- 
dre une direclion régulière vers le centre 
• de la fphére. 

D. Mr. Grayn*a-t-il pas fait des ezpérieD* ^^Mu 
ces fur cela ? Gisy. 

A. il eft le prémier qui ait élearifé les 
hommes « en les (bCpendant fur des cordons 
de foie y & tenant proche de leurs pieds 

un Tube de verre éle6lrifé. Il fubftitua 
dans la fuite à cette fituation gênante, une . 
malfe de poix, fur laquelle un homme de- 
bout touche d'une main le Globe de verre. 
Il découvrit une autre merveilleufe proprie* 
té de la Vertu éleftrique. L'approche d'un 
Tube de verre éleârifé communique é un 
cordon de chanvre ou de foie, une force 
léleârique, qui fe tranfporte le long de ce 
cordon, à la diftance de 880 pieds, & va 
animer à ce prodigieux éloignement une 
boule d'ivoire , de la même puilFance atti- 
rante que poIFède le Tube original. 

D A t . on pouUé encore plus loin ces De Mr. du 
expériences? Ftyw 
• R, Mv. du Fay les a répétées & variées 
N prefque à l'infini. Il a trouvé que prefqtte 
tous les Corps font fufceptibles d'Eleârici* 
té, que l'eau & la glace ne refufent pas 
iTiéme de s'en animer. Il a fait voir que 
des Corps éle^lrifés s'aident mutuellement 
dans leur atcraclion, que d'autres fc com- 
battent, & que l'un de ces Corps repoulFc 
ce que l'autre a attiré, il nous apprend que 
les Corps réfineux, verreux, ou criflallins, 
produifent généralement de la lumière, 
' « quand 
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^lumdOD les froiie dans robfairité Ceit» g 
lymière a uar luce foàûkÀe^ mi ébrante I 
aOkz Im Qcrfs pour excite» de la douleur. 

Une perfbnM éleflnTée ne peut approchât 
d'un Tube de verre éleifliiré, fans élancei 
vers ce Tube une flamme viOble, accomv 
pagnée d*un petit bruit, comme celui dea 
jbevcux qu'on brûle. 

Mais fi, au -lieu d^un Tube éleftrifé^U 
perfonne elk-mêaie fe place fur de la poix, 
& qu'elle touche un TuyiM^ àe kr éleétarifé^ 
elle feia ak>ra ékârifée elle-mâme, & q\A 
conque approchera fou doigc de cette per* 
fonne, fera fortir de la furface de la pcr- 
fonne ainfi éieftriTée, une étincelle accom- 
pagnée d'un bruit pétillant, & d'une dou- 
leur fuhire , dont les deux perfonnes ne 
s'appcr^joivent quetrop. L*eau même élance 
une flamme fort vive, le b^rre, la glac^ 
i'efprit de vio . font la même choTe, i Tap- 
yrocbe d'un Tube éieâriTé. Rien n*anéca 
. cette flamme « elle paiTe, fans a^affoiblîr , i 
tfaver8ror& le verre. 
Det'Vhilo* D Les Philofophes Allemands n'ont -ilf 
fophes Al rien ajouté aux découvertes des Anglois 
lemaaas. François ? 

i^e Mr. Leurs expériences ont répandu un 

ttamea. nouveau jour far cette matière. Mr. Hau» 
fen , Profeifeur eu Maihématiquet à Letp- 
iic, dit avoir vu un phéocmène qQ*oo o'a* 
voit peut-être pas encore vu , favok un 
Tube éleclrifé , qui attiroit un Récipient de 
cuivre de feize pouces de diamètre. On 

.^1^^ doit à Mr. Winkler , Profefleur en Lan- 
gULS Grèque & I.atine dans l'Univerfiié de 
Tfc KM ï-^'ipfïc , plufieurs belles découvertes fur 

3^^^'- l'Eleftricité. Mr. Bofe. Profefleur en Pby 
lique iWitteolbeig, aobfervé em» autres, 

que 
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fe ks èaifers d'^nke Deme, placée -for de 
jpok t & éleftnrée par ie mefm d'oa 
CioiMS die tesxe, «vatenc 4et bMkres pMr 
la doukiir qu'on en relfinit. On tn&OTe 
4hios UQ de Tes Mémoires un détail fort 
curieux de ia découverte de la poi^^ance 
âaminitique, donc le Globe ^tcâriqœ armé 
les Animaux & les Métaux. 

Nous fomioeseficore redevables de<]uaii» 
ttté d'autres belles découvertes faîtes ^ur j0€ 
ia)età Mes. Wtaeekf » Defi«atlers,^Sfitirtliiigi 
ftofeIeurde.DiqribMrg, Haufen, "sXSia^ 
fiinde, Ludôlf,iMédecin Piuffiaii^Danleiafa^ 
hth,Krazenltein, Teske, ProfelFeuren Phf- 
fique à Konigsberg, Muffchenbroek, Alla- 
mand , Kleilt, Nollet , Jadabert, Kefler, Biaor 
coni, leMosiokf t Wacfon^ ttfowniog, fia^ 
Iicr,&c 

D. Quelles doivent être les qualités du Quel doit 
tEobexIe (i8eflre*donc m fe feic pour éle&ri l^J^"** 
fer*, & comment doit-il èueM*^silme<lac^^i^^ 
trifé? cUé. 

i?. Ce Tube doit avoir à peu près trois 
pieds de longueur, un pouce ou quinze li- 
gnes de diamètre , & une bonne ligne d'é* 
paiiTeur. 11 peut êcre fermé par fes extré- 
flMtés» mais il «aot mimis qu*U «ioit ouveit 
ta motos par on Atout , pourvu qu'on tien- 
ne cette OTveinm boocbéeavec du Uége» 
oa autrement, afin qu'il 41e fe iUiflfe poiar 
par -dedans, ft qae Kiiumidité , encre 
|K)int. 

Les meilleurs Tubes pour les expériences • 
éleftriqutrs font ceux de ce verre blanc & 
:cendre, qu'on nomme Crirtal ; le verre d' An- 
glatesre & ctliii de fiotléme font eaaeUems. 
Leivene te plus greffier , ceint 'dM€ on fait 
éss lxiiiieMes<pQai;«MMe49^4 davi^ 
fH&fort éte&riqae« Four 
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Comment Pour éieélrifer un Tube de verre , un Bl» 
oncleaâ-ton de Soufre, ou de Cire d'iifpagne, il 

h ^rL ^'^^^ P*' ™ ^^^^ » * 

tonde l'empoigner avec l'autre main, pour le froc- 

Soufie.ou^' l^erement, mais un peu vice & â plu« 

de die tieurs reprifes félon fa longueur, jurqu^â ce 

tfJSipagac. qu'il donne des marques d Electricité. Oïl 

peut le frotter avec la main nue, fi elle eft 

bien fèche, mais fi elle humide, il faut 

mettre entre le verre & elle une feuille de 

papier gris fechée au feu. Un moyen fûr 

de déterminer la vertu élefbrique à fe ma* 

aifefter , c'eft de cbaufer plus ou moins for* 

temenc les matières qu'on veut éleftrifer, 

felon qu'elles font de nature à le fouffrlr, 

fans s'amollir ou s'altérer. Le verre s'é* 

leélrife beaucoup mieux par un tems fec 

& ffoid » que lorfqull fait chaud & ha« 

*' ' * . .mide. 

' Yourquot D. Pourquoî a-ton fubfUtaé au Tuheud 

onafubfti-GIobe deverre? 

racau Tu- parce qu*on fe fatigue .beaucoup â 
h^A^uc^boact un Tube, étant difficile de Ibutenir 
Jongtems cec exercice. Le Globe de verre 

a cet avantage, qu'en le faifant tourner fur 
fon axe, on le frotte très commodément, 
en y tenant feulemt ntles mains appliquées. 
/ D'ailleurs, à l'aide du Globe, on poufre les 
^jgcs de l'Ëleâncité beaucoup au-delà de 
ce qu'on peuc faire avec le Tube. 
Ballon On peut même fiibftituer aux Globes , à 
Tia^ P^^^caufe de Ja peine qu'on a à en cirer de bien 
«uxGl^' faits des Verreries, un Ample Ballon, de 
bea. ceux qui fervent de Récipient dans les La- 
boratoires de Chymie, en cboififfant le plus 
épais, ce en le garni Tant de la manière fui • an? 
te, après en avoir cdipé le cou , de telle forte 

- gu'Un'ait plus que 3 ou.4pouces de longueuté 
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f'. Praiez une Poulie A, qui tienne à un Fr^piti^"^ 
noiceau de bois creufé pour recevoir ietiond*tm; 
cou du Ballon B , auquel vous le fixerez te' 

avec du maflic. Qu'il y ait au centre de la ff^J^^ 
Poulie un trou qui communique avec rirhxiii. 
térieur du Ballon, & qui fc ferme avec uni«ig.*7. 
Bouchon à vis C . de bois dur ou de buis , 
dans le centre duquel doit entrer la pointe 
du Tour, il faut pratiquer 2 ou 3 trous 
jobliques dans le Bouchon , afin qu il y aie 
toujours communication libre entre l'air du 
Vaiflèau & celui du dehors. 

La Poulie fixée au Ballon , ayez une Ca- * - ^ 
lotte de bois D , d'environ 4 pouces de 
diamètre , & dont la partie concave foit - ^ 

Î propre à s'appliv]uer aiFez juftement au Po- ' 
e du Globe oppofé à la Poulie. Cette piè- 
ce doit avoir un centre de bois dur pour 
recevoir l'autre pointe du Tour. Chaufez 
alors la partie concave de la pièce de bois', 
& la partie du Globe où elle doit s'appli* 
^uer; ehduifez Tune & Tautrede Maftic , 
joignez -les, puis placez le tout entre les 
deux pointes d'un Tour , que vous ferez 
tourner avec la main, à l'aide d'un Suport 
que vous prcfeRtertz vers l'Equateur du 
Globe, jufqu'à ce que tout foit bien cen- 
tré & fixé par le parfait refroidilTemeut du 
jMadic. r 

Ce Globe «infi préparé doit tourner rapû Muiiltt 
dément fur fon axe entre deux pointes , de de le fiuie 
manière que le mouvement de rotation foit 
aflez fort pour vaincre le froricment des' 
mains qui appuient fur la fui face extérieu- 
re du verre , & que les points tiennent i 
<Jes Piliers ou )*oupées aflez folides, ppur 
ne pas lailier échaper le Vailieau taudis 
au^on le £ût tourner avec violence. ^ 

Un 
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iMt tot Un Toiar, noe RcKie de 3 41 4 pkâi 
on dpiiKM- de dfaïaèiKe, oo&une on <n a -liaiiB miji* 
bamoites » pravteot fiiffire. On pwt mêmt 

fe fervir d'une Roue de Coutelier , de ceMt 
d'un Cordicr , ou même une vieille Roué 
de Caroffe, à laquelle on formera une gor- 
ge de bois rapportée; & on établira deux 
;Foiipées à poiiiCC8 fur un Tréteau qu'on , 
«lira fixé à une mofaille. Une des devx \ 
. foiqtes dcdt être une Wis ^ui MTe fon £« 
dans le bols mène de la Poupée^ afig 
qu'on puiffe ferrer le Olohe fana froper. 
Qjulitës • D. Quelles doivent être les principales 
d'une bon- qualités d'une bonne Machine de rotation 
ne Machi-^pour les expériences éleélriqiies? 
ne de rota, g^re affez grande & aflex 

tec^pr P°^^ ^^^^^^ ^ ^^^^^ fortes d'expérien- 
nenè^é" ces. L'Axel la Roue doit être é une telle 
kftniQBS» Clameur , que Tlianmie qui efl appliqué i 
Ja Manille, oeibit pas gêné. La Cotd(: 
de la Roue doit communiquer immédiate* 
ment avec la Poulie du Globe. Le Globe 
doit être le plus ifolé qu'il eft poflîble, par- 
ce que les corps voifins abforbent une par- 
-lie de l*Iiiearicité. Si la Machine peut 
tire pnr^ve , c'eft un mérite de plus qu'o^ 
W doit pas négliger de lui procurer. 
- La 'Madrine repréTenlée dans les Figu- 
res fui vantes, & dont nous allons donner . 
- * une courte dePwription , peut fervir dé^o* 
dèle. 

^r«5p- Les deux pièces deboîs AB, ab, cha- 
tion d'unc^^ç de ^ pieds de longueur , & quarrées fur 
^^'"î^lîf 3 Douces de face, portent trois Montant 
SSiliTdte C.n», E, r. rf, aflèmblés haut & bas 
modèle, t 9 pouces de diftanee l\m de Tautre pff 
nanclie ^ Traverfes , dont deux F , G , excèdent 
J^^- de ^ à 5 pouces de cba^e côté. Les qt»^ 
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tre Montans longs C, D, ^f, portent par pian^ 
en haut deux pièces Hi, bî, qui ont 4x111. 
pieds, 8 pouces de longueur, & forment^ig» U 
avec les Traverfes des Montans une efpè* 
de CbaiEs qui a en-dedans 4 pieds, 2 pou* 
ces de longaeur , & 9 pouces de fargeur. 
Les deux Montans coures E, ff, aflemblés . 
par en-haut par une Traverfe qui excède 
d'environ 13 pouces par un côté feulement 
MN (Fig. 9) y portent auffi deux pièces Fig, g, 
K, L (^Fig. 8), qui s'aflemblent dans les.io» 
deux Montans du Milieu D , Sur ces 
deux dernières pièces on établit une Table 
chantournée (^Fig. 10), &, pour lui doa* 
lier plus de folidité, on foutienc la Traver* ^ 
fe excédente MN (^Ftg. 9) par une Con- . 
foie O. 

Au bas de ce Bâti on peut pratiquer en- 
tre les 4 grands Montans , deux fonds , & 
remplir cet efpace par un Tiroir qui fervi- 
ja à placer les in^rumens qUt dépendent 
dé cette Machine. On élèvera dans le mi-' 
Iteu de part & d'autre, un Montant Y Z» lî;* U 
qui empêchera les pièces HI, bi^ de plier 
fous le poids de la Roue. Ces deux piè- 
ces HI, bi, portent au milieu deux efpè- 
ces de Socles entaillés pour recevoir l'axe 
de la Roue, & cet axe eft foutenu de cha- 
que côté par deux Coquilles de cuivre jig, m 
j. Les bouts de Taxe ont des Manivelles» 
& le Lévier de chaque Manivelle a eûvl* 
ton zo pouces de longueur. 

Les Globes font montés , comme dans la Kg* si; 
Rgure 12 , entre deux Poupées â pointes , 
dont celle qoii porte la pointe fixe e(t arrê« 
téé à demeure fur la Tablette; l'autre, qui 
parte une pointe à vis, glifle dans une ré- 
Xiure à jour, & s'arrête par le moyen d*u- 

Tom 1% f us 
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planche ne grofiè Vis qui lui ferc de queue. La 
XiU* . Tablette chargée de fon Globe fe place fut 

la Table chantonnée {Fig, 10), fur laquel- 
le elle fe meut en avant & en arrière pour 
tendre la Corde autant qu'il en efl: befoin :* 
elle efi: guidée par deux Tringles de bois 

fig.iV^P^f Ç^^S' ^o), qui entrent daus les 
deux entailles llr; & elle s'arrête par une 
;roire Vis S , qui traverfe la Tablette & la 
"able: c*efl; pour cela qu'on a fait la ré- 
nure â jour T {Fig. 10), &. l'ouverture 
quarrée V, qui lailFe la liberté de tourner 
TEcrou X (^Fig. 12) de la Poupée à vis. 
jytefuresà Si Ton veut faire tourner deux Globes 
prendre à la fois, il faut en avoir un fécond mon- 
quand on té comme celui de la Fig. 12, qu'on place 
veut faire f„ ^ême Table (Fig. 10), en faifant 
derGio-Paffer la Vis S {Fig. 12) par larénure» 

bcs à U C^^'^"- 10.) 

fois* Il efl bon que la Corde foit de boyaux , 

& qu'elle n'excède pas la groflfeur d'une 
médiocre plume à écrire. Elle doit être 
Fig. !>• placée comme dans la Fig, 13. 
MoTende ^^"^ frotter commodément un Globe, il 
flotter ^^^^ ^^'^^ tourner félon Tordre de ces 
commodé- chiffres l» 2» 3, 4, de la Fig, 8, & tenir 
mieat un les deux mains nues & bien fècbes appli* 
Globe, quées vers fon équateilr , & i la partie infi^ 
rif» ;f rîeure marquée 4. On peut au(G Péleftrifer 
en y appliquant uiîe étofFe, un CouiTincc 
couvert de peau, ou quelque autre chofe, 
La crainte d'être blclFé par des éclats de 
verre, fi le Globe vient à fe caller en tour- 
nant, a peut-être fait imaginer .le CouiliDec» 
Cette crainte eft fondée, mais avec un peu 
d:*attention & d'habitude on peut , fans 
beaucoup de danger , frotter les Globes de ^ 
veire avec ies mains. Le Couflinet rend^ 
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rEle&ricité trop leote , & fes effets trop 
foibles. Le verre devient moins éleârique 
Jorfque plufieurs perfonhes appliquent leurs 
mains au même Globe; il fuffit, il eft mê- 
me mieux d'appliquer les deux mains en- 
femble à un môme endroit, que de preffer 
ie Globe par deux parties oppofées. 

D. Ne peut-on pas faire des expériences Exp^rîcn- 
d'Elearicité dans le Vuide ? ^'Ejcc- 

IL Oai; & voici comment. Sur la Pla- {e vuidc'^ 
ttne d*ane Machine Pneumatique on établit phnche * 
fondement une Pince à reflbrt , dont lesxiii. 
branches, qui finilFent en forme de palet- Fig. i4w 
tes un peu concaves, font garnies d'étofte 
ou de papier gris , & furmontées d'une pe- 
tite frange de foie fort claire & un peu lon- 
gue. On couvre cette Pince d'un Réci- 
pient, dont on cimente le bord avec de la 
Cire mêlée de Térébentine. Ce Récipient 
cft ouvert en fa partie fupérieure en forme 
de goulot, & garni d'une ViroIIe de cui- 
vre, entre ie couvercle & le fond de la- - 
quelle il y a plufieurs rondelles de cuirs 
gras. Le tout ed traverfé par une Tige de 
métal bien cilindrique & bien unie , qui 

i^eut glifler félon fa longueur & tourner dans 
es cuirs , fans que I*air puifle pafler du de« 
hors au dedans du Vaifleau. Au bout de 
cette Tige , qui fe trouve dans le Réci- 
pient , on fixe une Boule de Soufre, de ' 
Cire d'Efpagne, ou d'Ambre, ou bien on 
y attache un petit Globe de verre qu'on 
fait embrafifcr par les deux coquilles ou 
palettes de la Pince à reflfort. A Tautre 
bout de la Tige on fixe une Bobine de bois, 
fur laquelle on fait tourner deux fois la 
corde d'un Archet , & par ce moyen on 
fait frotter • autant qu'on le veut, la Bou- 

? 2 le 
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le de verre^ ou de foufre, &c. dans la Pin* 
ce garnie. Quand on croit que la Baule a 
été fuffifamment frottée, on foulève la Ti- 
£e qui la porte t pour la dégager de la Pia* 
ce; en l'anétanc auprès de la petite 
frange 9 on verra fi elle en attire, ou fieU 
le en repoufle les fils , ce qui prouvera 
qu'elle eft éleélrique. On peut , fuivant 
les différentes vues qu'on a, faire précéder 
l'évacuation de l'air, ou le frottement du 
corps qu'on veut eflayer d'éleftrifer. 
Qoeldoît Ûn corps qu'on veut éieftrifer, doit être 
^tre l'état ifolé, OU foutenu avec des fuports qui ne 
il'un corps partagent que très peu ou point fon £lec- 
tricité , & qui ne la tranfœettent pas aux 
autres corps voifins. Le Soufre « la Soie, 
la Réfine, la Poix, & généralement tout 
ce qui s'éleArife aifément, eft très propre 
à cet effet. 

Manière Si un Homme fe tient debout fur un 
i*éle6tû' Gâteau deRéfîne, de Cire, &c. ou s'ileft 
un couché fur une planche fufpendue 

fiomme. ^^^^ cordons de foie ou de crin atta- 
chés au plancher» on réleârifera en lulfai* 
fant approcher de fort près la main du Glo* 
be qu'on frotte, ou bien en paflant près 
de fon corps, un Tube nouvellement frotté. 
Planche II y en a qui emploient une efpèce de 
Xiii. Chaffis garni d'un réfeau fait de cordons de 
lie* 11* foie, fur lequel on fait monter la perfon« 
ne qa*on doit ^leârifer; & pour foutenu: 
horizontalement des corps d*une certaine 
longueur, on emploie des doubles Fourches 
qui portent des cordons de foie tendus, 
dont les pieds hauûent & baiflent fuivant 
le befoin (a). 

Les 

(#} Cctiic iAfentiOAeft duP, Goicdoot 

die* 
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Les Gâteaux de Réfine ou de Poix doi Quels dob 

vent avoir au moins 7 à 8 pouces d*épaif. J^cnt |rrc 
feur,&être affez larges pour appuier com-;*j^^y^^ 
xnodément les pieds de la perfonne quijinefur 
monte deflus. Comme ces Gâteaux fonticsaucls 
fajets à s'écrouler ou à fe rompre, quandotticttcato. 
on OKirche deffus, on peut les faire d'un 
mélange de Réfine & de Cire la plus com- 
mune, à parties égales. Leur furfâce doit 
être bien fèche; & ïz perfonne qui Te eiene 
deflus , ne doit toucher à rien de ce qui Ten- 
vironne. Si c'eft une Dame, fa robe doit 
être autant élevée que fes pieds au-dc^ITus du 
plancher. 

Pôur foutenir la Barre de fer A au-deffus Planche 
du Globe B« quand elle elt fort pefante, on^"^- 
peut fe fervir de deux Cordons de foie , C C, • 
gui embraflênt des Poulies D D fixées au 
plancher , & dont les bouts foient â portée de 
fa main, pour faire monter ou defcendre la 
Barre quMls portent. 

Quand les Barres font minces a, on peutrig»i7« 
les foutenir avec un Suport portatif, d*où 
l'on fait pendre deux fils de foie by qui 
s'allongent ou s'accourcUTent ^ar le moyen 
de deux Chevilles. 

Quand un Corps efl: fortement éleétrique^ Gomment 
il en donne des marques très feniibles , foit on connoit 
en attirant d'une diftance allez confidérable^^J^""^^^ 
les corps légers qu'on lui préfente» & ^^dcvcnué*^ 
les repoulTant avec vivacité, foit en jettantic^i^ue- 
de la lumière par quelque endroit de fa 
furface. Les tils de Soie, le poil des Ani- 
maux, le$ petites Plumes» fur -tout le Du- 
vet,. 

iVi6tin EcofTois , Profefleui de Philofbphie à ErforN 
Voyez PhAn$mcna EU^ricitasis expo/ita ab Aadcca. 
Goidoir. 

. p 3 
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vetjes feuilles dcMétaî, font attirés &ré- 
poufTcs plus vivement que la plupart des au- 
tres matières par un corps éleflnque. 

Voulez-vous éleârifer un Corps par coin« 
muDication , un Animal mort ou vif, une 
Plante, du Bois , des feuilles de métal, on fil, 
&c. ; fufpendez ce Corps à un fil de foie , ou 
pofez-ic fur un appui ; approchez-en foi t près, 
àplufieursreprifes, un Tube de verre forte- 
ment ékarifé, &i'Elearicité de ce Tube fe 
communiquera de monière que le Corps 
fufpendu ou foutenu attirera & repouffera 
les petites feuilles de métal qu'on lui pré- 
fentera. 

Ces expériences Te font plus commodé* 

ment & avec plus de fuccès, lorfqu'au-lieu 
d^unTubeon fe fertd'un Globe de verre pour, 
communiquer rE!eftricité. Alors fi le Corps, 
qu'on veut ék<Srifer, a une certaine longueur, 
on le fufpend avec des Cordons de foie, com- 
me dans la Figure 16 , A» C, C^ & dans la 
Figure 1 7, a, b, b. 

Si c*eft une Liqueur qu*on veuille éleâri- 
fer, on la place dans une Capfule de ver. 
re, dans une Jatte defayence, de porcelai- 
ne, &c. E; & Ton fait plonger dedans un fil 
de métal F, qui pende au bout d'une Ver- 
ge de fer A, dont rauue exuémicé répond ai& 
Globe B. 

Un Corps éleârifé cellè ordinairement 
bientôt de Tétre, quand on y touche avec 
la main , ou avec tout autre Corps non élec- 
trique. 

Quand un Corps eft élertrique il attire & 
repouiTe en même tems difFérens corpufcu- 
les ou le même fucceflivement. 

Il y a des matières fur lesquelles TEIec- 
tricicé a plus de prife que fur d*auties. Suf- 

pea- 
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.pendez avec deux fils de foie a, a, uneBa fortement 
guette de bois ^, à laquelle vous attache- que les a*» 
rez des Rubans de diverfes couleurs c, c,""» 
mais de mêmes largeur & longueur, afin^jjj^'*^ 
qu'ils foient cous à peu près de même poids, jig/m 
Approcbez*en environ à un pied de aiftan* 
ce, un Tube de verre éieârifé dt & vous 
verrez les Rubans noirs atu'rés & répouiTé» 
de plus loin 9 ou plus fortemenc que les au- 
tres. 

Pluficurs expériences femblent faire voir Deçjuelle 
que la matière éleélrique fort du Corps é-^^^'î^èreU 
leftrifé en forme de bouquets ou d'aigret-5""'.^'^ ^* 
tes lumineufes, dont les rayons divergent ^^^^^H^ 
beaucoup entre eux. La Figun 17 repré> corps élec* 
fente une Barre de fer éleârifée, hérilTéetri»» 
de la matière éîeftrique. Si l^on préfente fîg* 17* 
aux Aigrettes lumineufes enflammt-cs &qui 
en forcent, ou le vifage, ou le revers de 
la main, à 5 ou 6 pouces de diilance, on 
reffent un petit foufle qui augmente, ou qui 
s'atfoiblic, félon que les Aigrettes devien« 
nent plus ou inoins foibles, ou qu'on en 
approche à une diftance plus ou moins 
grande. Quelquefois ce petit vent fe fiiit 
fentir, fans que TAigrette paroiflTe. 

Voici une expérience qui prouvequel'E- GitiicN 
leftricitc peut être portée à une ci es grande j^***"^* 
diftance. Prenez une Corde de chanvre de j.^^j^*^^^ 

?\ ou 4 toifcs de longueur &àpeuprès^^rof-ç^ p^ut 
é comme une plume à écrire, A. Acta être pot* 
chez-la d*une part â un 61 de foie , longtée. 
de I s ou 18 pouces, fixé en quelque en* ^^6' ' 
droit. Tendez votre Corde dans une fl« 
tuation horizontale, & fixez-lâ de Tautre 
part à un aucre fil de foie, de manière qu*il 
y en ait un bout qui pende & qui porte 
une Orange L, une Pomme ou une Boule 

P 4 ^ 
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^anehe ^^'^^ » ^ quelques pouces au - defliis 
ztiL d'uoe Table ou d'un Suporc » fur lequel 
lif* TOUS mettrez des fragmens de feuilles de 
métal a. Alors fi vous approchez le Tube 
éleclrifé en A, dar^s un inftant toute la 
Corde devient électrique , & l'Orange B 
attire & repouiTe contiduellement les peci* 
tes feuilles d*or. 

Cette expérience a r^uffîavec une Corde 
de 1256 pieds de France, qui n*étoit élec- 
trifée que pnr un Tube. A quelle diftance 
ne porteroit-on pas TEleélricité, fi Ton é- 
leclrifoit une Corde plus longue avec un 
Globe de verre! Quand la Corde efl: fort 
.longue» il faut la foutenir d'efpace en ef- 
pace avec des fils de foie tendus borizonta- 
lemenc entre deux Piquets C, D. Il n*eft 
pas néceflaire que la Corde ibic exaftement 
tendue èn ligne droite, Au4ieu de Corde^ 
on peut prendre un gros fil, une chaîne de 
fer , ou même plufieurs pcrfonnes qui fe 
tiennent par la main, & qui font debout 
fur des gâteaux de réfine. 

Le Fraotz a conduit la force éleflrî* 
que à 5300 pieds par le moyen d'une chai* 
, ne de fer. A cette énorme diftance cette 
' force avoit augmenté au-lieu de diminuer. 
Mr. Le Monnier a fait une chaîne de tout 
un Couvent de Chartreux: le choc éleftri- 
que s'eft communiqué à une dillance de 
neuf toi Tes. 

1 A • WatfoB (a) a mené In force éleftrî- 

dté portée le long d'un fil d^rchal à 8000 pieds 
àiadiûan-^^ diftaoce dans une expérience» à 8382 
ce de dans uDe autre, à 10600 dans la troifième, 

(a) Voyez les Tran/naim PkUqjQfbiiUii aiU 
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& à 12276 dans la quatrième. Cette dif- 
tance n'a pas produit le moindre recarde, 
ment , & l'Obfervateur placé au bout dii 
fil d'archal a fenti la fecouffe éleélrique 
dans k'indhxxt même que le Globe de verre 
avoic mis la^ matière éleârique en marche. 
Le Son auroic mis près de 12 fécondes à 
^parcourir les 1 227<^pieds , que ta fofce élec- 
trique a parcourus dans un înftanr. 

La matière de TEIeftricité pénètre inti-Famcufe 
mement les Corps, elle agit même fur eux^^P^ien. 
avec une force capable de tuer des Ani-^^"^^^^'* 
maux. C'eft ce que prouve la fanieufe ex- 
périence de Leyd^ » attribuée à Mrs* Muf- 
fchenbroek & Alamand (a). Voici comme 
elle fe fait. 

Elcarifez par le moyen du Globe A , u-^^^chê 
ne Verge de fer Z?, ou de quelque ^^tre^JJ* 
métal, fufpendue par deux fils de foie c, 
dans une fituation horizontale. Laiflez pen- 
dre librement un fil d archal ou de leton 
au bout de cette Verge le plus éloigné du 
Globe c tenes d^une main un Vafe de verre 
en partie plein d*eau, dans laquelle plon- 
gera le fil de métal fufpendu: avec Tautre 
main eflTayez d'exciter une étincelle à tel 
endroit que vous voudrez de la Verge de 
fer ou du fil de métal qui pend au bout, 
f& qui plonge dans Teau du Vafe. Vous 
refTentirez une commotion très forte & très 
fûbitedans les deus bras^. & même dans la 

poi. 

{a) Mr, Guetrick prëténd que l'honneur dt- 
cette déçoumte appartient à Mr. de Kleift, Do* 
yen du Ciiapitce de Camtn , qui fit l'expéiience 
en queftion le it d'Oûobre 174^. L'expéiienoe- 
^ Mr. Moflchcobtoefc n'à ^té publiée, ^ic le. V 
Avril 174|#, 
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poitrine & dans le refte da corps» 
Ctreaa mé Cette expérience a été variée depuis de 
par reflet difFérentes façons , avec des circonllances 
Jaîimfère ^cn^^^q^'^tiles. Lecoupeft plus fort quand 
éieâiiquc. Globe elt plus gros, plus épais, plus 
'frotté, quand le Vafe eft plus large, quand 
" la Barre de fer eft plus grofle. Enaugmentanc 
Tefiet par ce dernier moyen, Mr. l'Abbé NoU 
leta tué du fécond coup un Olfeau; ce qui 
lai feic croire qu*on pottrroitblefler quelqu'un^ 
qui s'expoferoit imprudemment à cette ex* 
• ^ périence. 
AmJens qq^^q fecoufTe que Ton reffent, & qui 
^'^g^^j^paroîc arracher le br^ à celui qui fait i'ex- 
IcntdcrE-P^^î^ï^ce, eft afTez violente pour ôter 3U> 
» Phyiicien le plus déterminé l'envie de la, 
réitérer. Elle a effeâivemen( eu de mau* 
vais effets fur quelques perfonnes. Mr. le 
Profefleur Winckler en a eu un faignement 
de nez, des maux de tête, &c. Mr. Frek'e 
raporte Thiftoire d'une pei tonne qui ea 
relia paralatique, & on a dit la même cho« 
fe dans les nouvelles publiques de MnDop*. 
pelmayer. Les petits Animaux en éprou» 
vent un effet beaucoup plus funefte. Des 
Moineaux , des Linottes , de jeunes Rata 
en ont été exterminés fur le champ, & on 
a trouvé dans leur poitrine, dufang extrava- 
tfé , forti appareomient de quelque vaifteau? 
déchiré. 

La force éleârique fe conferve dans Teaii. 
pendant plufieurs jours » & fe laifle tranf* 
porter avec la Bouteille ou le Vafe. Quand 
on attache au fond de la Bouteille un fil 

d'arcbal , & qu'on le fait palier par le pîan-- 
cher d'une Chambre , couvert d'un lapis, 
en a ce que Mr. Watfon appelle la mine 

ileâri^ue. Qu'un tiouuue uiette le pl^d 
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fur ce fil d'archal , il en éprouve une fe« 
coude énorme qui parole lui enlever la 
jambe. 

Ce qu'il y a de plus forprenant dans cet* Rivière 
te expérience, c*eft Tlmmenfe quantité défendue 6. 
Feu éiearimie qu'eUe firoduit. Un Tube^^i««^ 
éleâriré fumt non feulement pour remplie 
à faturîté quatre ou cinq Bouteilles, mais 
même pour rendre une Rivière entière élec- 
trique. On en a fait Texpérience avec la 
Pleifle qui traverfe la Ville de Leipfic. On 
a fait defcendre dans cette Rivière une 
Botiteille éleélrifée à la manière accouta* 
méet la Rivière endàre en aété éleârirée; 
die a jetté du feu & des flammes, i Tap- 
proche d'un doigt non éleflrifé , à une didan* 
ce confidérable de la Machine. 

Au -lieu d'une Barre de fer, on peut 
ëlcftrifer un Homme qui ait une main au 
Globe, 6c l'autre plongée dans le Vafe; il 
teiïentira la; même commotion que ceux ' 
qui j^'enhent le Vafe& qui tirent Pétincellie. 
11 faut que le Vafe foie bien net, bien feQ 
& qu'on le touche par l'endroit qui contient 
l'eau. ' ' ' 

Dans cette même expérience, au -lieu Commo- 
de faire tirer l'étincelle à la même perfon- J?^".'^^" 
ne ijui tient le. Vafe, formez une ^f^^^^'^l^. 
de* 30 ou 40 Hommes qui fe tiennent .tous jeio on 
Mt les mains; ou» fi vous n'avez pas af'>4o]iomi- 
ikz *dè ' montfe , ' ftites communiquer unmes»8c 
Homme à un autre Homme par une Barre 
de fer dont ils tiendront chacun un bout ; ^^3"^^** 
que le prémier de la bande tienne le Vafe ngiabifi^ 
à demi -plein d'eau fous le fil de métal, & 
que le dernier tire T^tincelle de. la Vei^ 
de fer^ Tous cenx qui participeront à cel- 
liiiîexpérience 9 reflentiront en mèm tems 

1 6^ k 
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la commotion qui en efl: TefFet ordinaire^ 
Cela a réulB parfaitement à M. TAbbé- 
Nollet avec deux cens Hommes, qui for* 
nioient deux rangs, dont chacun avoit plus 
. de cent doqaance pieds de longueur; & il 
ne douce pas qu'on n'eût k m&ne (accès 
av^ deux mille & davantage. 
Mntière L'Abbé Nollet appelle SUtière effbientef 
appellce celle qui s*élance, à ce qu'il prétend, en 
«tiittciijw forme d'Aigrettes, du dedans du Corps élec- 
SîdUcu^ trique, & dont les rayons font divergens 
Pkndifr entre eux a, a, a, a, a» a, â, a, a, <i. 11 
XIV» nomme Manière affluente^ celle qu'il croit 
7ig:. i*^ venir de toute» parts è ce même Corps pat 
Matière \\^^ coovergeme^, d, d,ifdfd,d, com* 

me pour femplaeer celle qo^ en rort; 
Mouve. Ces deux Courans de matière, qui vonO 
mens de en fens contraires, exercent leurs mbuve- 
ces deux men& en même tems, Lorsquun Corps lé- 
couransde Çç ^^ouve dans la fphère d'aftivité du 
B^^^^' Corps éleéWque, il obéit au pkis fort des 
deuscCourans éleârîques, â oèlui des deux 
qui a le phia de prife fur hiL^ LorS^uVm 
^eut attirer un Cor^)»: léger, comme une 
feuille de métal E , il eft chaffé vers le 
Corps éleftrique par la Matière affluente. 
Dès qud ce Corps léger a touché le Corps 
j éleftrique, ou qu'il s'en eft approché de 

, fort près, il s'éleélrife lui-jnême, devient 
* tout bériffé d'AigMittes. ; dont Patmofphère 
' ^ le met en pdie aux» rajK^ns de Matière ef- 
■ fluente, qui le tiennent* alors écarté dtt 
*' . Tube ou du Globe éleflric^ue, comme ea 
' H. Les Aigrettes de Matière effluente ne 
font pas régulières ni par le nombre, ni 
par Parangement de leurs rayons; quelque* 

f»ia.€ik& ie croifent^ comme an G» 



Digitized by Google 



' M. Ellicot (a) explique les Attraélions ^ 
& les Répulfions par des exhalaifons qui 
forcent des corps éleftrifés, & qui fe re- 

{)Ou{rent les unes les autres: au -lieu qu'ei- 
es font attirées par presque tous ]es autres 
corps, & par l'eau même. Les exhalaifons 
éleèriques» dontTeau eft alors rempUe, (e 
teanifeftent par le brillant lumineux de Peau 
éleélrifée , & par la force répulfive qui parole 
entre fes gouttes. 

Un Homme éleftrifé, qui paffe légère- Comment 
nient fa main fur une perfonne non éleélri- onfaité- 
que, vêtue de quelque étofe d*or ou à'zt-^^^^^^^l 
gent, la fait étincelerde toutes parts, Mn^enon é 
feulement elle, mais encore toutes les av*ieaxiquei 
très qîit font habillées de pareilles étofes, 
& qui la touchent; & ces étincelles fe font • 
fentiraux perfonnes fur qui elles paroiffcnt, 
par des picotemens qu'on a peine à fouffrh: 
longtems. 

Suivant Mr. Bofe, une perfonne éleâri- - 
fée d- une] certaine manièreaquiertunepuis-^*^. 
iance flammiûque alTez forte pour allumer, n/perfoiT. 
*vec run de fcs doigts . avec fa canne , ou ne elcOii- 
#?6C te bout de fon épée, de l'eau -de- vie fcc. 
qui aura été chaufée. I>ès que le doigt 
approche de l'eau-de-vi-e , il en fort une 
étincelle ^ qui pétille , âc qui va Tallu'* 
mer* 

• La flanelle eft fort fujette à produire des 
étincelles, fimsqu'ôn f excite d'éleâricité» 
^eflt suffi ce qui arrive au poil àes Ôiats». . 
des chevetfx de plufieurs perfonnes, dont 
a va fortir des exbalsiifons lumineufes- 

Mu' 

r 4) fuiiv les ^ThMMfiflMi- fbkkf, an, 1 74h 
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Mr. Haies a: remarqué (a) que les écincet» 

les éleflriques du fer font d*une blancheur 
argentée; celle deTalrain, vertes; & celles 
qui fortent d'un œuf, jaunâtres. Cela 
femble pouver que l'élément éleétrique qui 
fort d un corps, fe charge de quelques partie» 
qui lui font propres, 
reuqu'oft Un Homme éledlrifé touchent- il de 1^ 
fkir umtc main un cas de pierreries ou de vaiflelle 
d^untasde j'3j.ggm. fQj.^}f feu de tous 

o^^^vaih ^'^^ d'artifice le plus brillant 

fcllc d'at-'q^'on ait jamais vu. La flamme eft bleu^- 
genu tre, quand elle fort de la peau, fa pointe 

e(l rouge : elle eft plus blanche en fortant 

de Targent* 

Moy?n A Taide de plufieur» Globes d'un grand 
d'^lcdrifcr diamètre, de Caifles de poix plus grandes 

uneper- de coutume, & de certains moyens 
ièœà employés par Mr. Bofe, on peut éleftrifer 
^tôurec uneperfonne d*ane manière tout-à- fait di- 
tout Ton gne d'admiration. Peu à peu une lueur do- 
corps (Je larée s'élève de la poix, & nage autour des 
flammée- pieds, comme ^ne efpéce de galon; elle 
l«to<iuc^ s'élève jufqu'aux genoux gagne enfin (» 
tête. Alors toute laperfonnefe trouve ep. 
vironnée d'une gloire, qui repréfenteau na- 
turel, ce Limbe de It^iuère dont.lcs Peintres 
ornent les Saints. 
L'Eleftd« L'Eleélricité a été employée avec fuccès 
cité cm- dans la paralyde. On a ludans unedes Aflen^ 
ployée a- j^j^^ :So«eté Rpyale de Londres 
dans uTa. ""^ rélatlon bien atteftée d'Irlande ,. oi^ l'on 
lalyUt. aflure qu'un homme paralytique depuis plu- 
fleurs anuées, après 15. ou 20 élearilka- 

lions» 

II.4SS* • '1^ 
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liemst'dont il fentit yivemens les coups, fe 
troava en état de marcher» de porter fea 
mains à la tête , & de parler, ce qu'il D*é- 

toit pas en état de faire auparavant. Mr» 
Jallabert a aiiffi trouvé l'EIeétricité très ef- 
ficace contre la Paralyfie. C*efl: M. Krazen- 
llein qui a fait le prémier des expériences 

£our découvrir fi elle ne pourroit pas fervir à 
i AAédéclne. 

0»a fait voir par des expériences très La Pondre 
curieufes que la Lumière électrique allume à canon aL 

les corps inflammables, aulïî bien que feroitju^^^P^ 
la flamme môme. On allume la Poudre à ca-^^]^?™ 
non, en y mêlant du Campbreou quelque hui- ^ 
le inflammable. 

Mr. Robert Roche (a) a vu la Laine d'un 
gros Drap prendre feu fur le corps d'un Mala- 
de qu'il avoi t hit éleârifer, & brûler avec une 
flamme longue de fix pouces. Ce phénomène 
eft plus furprenant encore que celui de la 
Poudre à canon. 

. OnatirédelaGlace,&mômede la Glace peu tiré de 
artificielle» un feu capable dailumei: Tefprit la Glace, 
d^-vin. 

On a appris à éleftrifer les perfonnes af- Moyen 
fifes à leur aifîe , ou couchées même dans d'de^ii 



leur lit, fans autre précaution que d'empè l^perfon- 
cher les pieds de toucher du bois, en les^'^^J^"y 
plaçant fur des Couffins ou fur des Tapis de depréoau. 



laine. tien. 

L'Eleftricité communiquée à l'Eau, à des Durée de 
Globes élcftrifés, a duré des 36 heures àl'Ele^ci- 
Paris , & des jours entiers à Leyde & à*^* 
Wittenberg. L'Eau éleftrifiée décharge fa 

force 

(a) Dans les Trdnsa&iem Fbilofofhi^uts ^ ant 
a7f« , n. 4»7» 
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force quand on ea approche UQ doigt noià 
électrique. 

L'Elearicité accélère prefque toutes for- 
tes de mouvemens. Des expériences réi*^ 
térées ont appris à Mr. Bofe, qu'un Vaif^ 
feau qui fe vuide par une Fontaine en 8* 

minutes , fe vuidbit en tf" ou nn peu au- 
delà, quand on éleflrife ce Vaifleau. Cet- 
te Fontaine luit dans robfcarité , & 1er 
feu sV mêle avec leau (ans perdre foa 
éclat. 

Effets de On a éprouvé en EcoflTe & en Allema- 
rf,H.'c"* gne l'effet que feroit l'JSIearicité fur les 
ih^tct Plantes. Des Myrtes éleftrifés ont pouflS 
leurs bourgeons avec beaucoup plus de 

' promptitude , que d'autres Arbres de la 
même efpèce & de h même grandeur, pla. 
cés dans la même Orangerie. La préten- 
due Rofe de Jéricho a ouvert fes branches 
par la force de rEleftricité. Mr. Browning 
de Briftol ayant éleôrifé des Plantes, une 
ffamme pourprée fortit de chacune des 
fealHes . lorfqu'ou on approcha le doigt; 
& elles furent agitées d'une efpèce de tré* 
niouffement lorsqu'on en arrêta rEleftri^ 
cité. 

Autres ef- Un Tube éleftrique attire le bras d'une 
fet6qu:elle Balance, & l'élève ou le fait pancher. Des 
pioUuu.. Boules de verre creufes , qui nagent dans 
l'eau éleârirée» fiiivent un doigt non éleo 

trifé. . 
La Flamme, une Vapeur, une Pomme me» 
' me qu'un Homme électrifé jette à Ton voifin^ 
fert de Condufteur à l'Electricité , & la trans- 
met à une autre perfoune. 
Elle accé- L'Eieftr ici té accélère également le mou- 
lèreie vement du fang de THomme, foit que le 
'^'^^ Sang refte dans les veines, foit qu'il en* 
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forte par une Saignée; le poul en e(l ac ment di» 
céiéré de jo ou is coups dans une mi- sang, le 
nute. Mr. Krazenftein a trouvé que l'E-r^"'^'"^^. 
leftricité augmente le nombre des Pûuls£^j[^*' 
de 80 à 96, ce qui fait une différence très 
confidérable. Mr. TAbbé Noilec a donné 
dans une Lettre (a) à Mr. Folkes le précis 
de Tes expériences fur les courans d'eau 
éleétrifée. II a trouvé qu'un courant n'eft 
ni accéléré ni retardé» quand le tuyau dont 
il fort, a une ligne ou plus de diamètre; 
que des tuyaux a peine aflez larges pour 
que le fil de Peau fe continue, accélèrent 
un peu le courant, & plus encore lorfqiie 
le tuyau efl: alTez étroit pour que l'eau n'en 
forte que goutte à goutte : cette accélération 
efl aiTez grande pour.faire fortir la Uqutut 
d'un tuyau d'ailleurs trop étroit pour la lai^ 
fer Ibrtir fans l'aide du courant éleârique. 
Le Sang qui fort de la veine d*un Homme 
quVm éleftrîfe, devient li|[fant, fe fc^pare 
en petites gouttelettes, & porte fon jctplus 
loin , à peu près comme l'eau. 

L'EIeftricité met bien des gens en fueur. 
Mr. l'Abbé Nollet Qb) a trouvé qu'elle nug.« 
mente la trnnfpiration des Animaux 6ç des 
Plantes', & l'évaporation des Liqueurs. U 
a cru même s'appercevoir que la végétation 
tles graines en a été accélérée. 

Par le moyen de Tlileflricité on peut for- Carillon 
mer un Carillon fort divertillant. Ce f^mé^ 
rillon fe fait à l'aide de deux petites Clo-{!g^^^j^- * 
chettes de métal , entre lesquelles on fus ^^^^ 
pend un Timbre/ L'une de ces Clochettes 

n'ell 

(a) Tyansa&hns Philofopb, an. I74«j,n.4»5.. 
i^j Ibidem* 



s. 
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n'elt pas plutôt éledrifee, qu'elle attire fe 
Timbre; ce i'imbre s'éleélrife au point de 
contact, dès-lors ils en eft repouiFé , ilfrap* 
pe l'autre Clochette, il y perd ibn Eleflricité^ 
& retourne par rattraction à la Clochetce 
éleârique. 

Mcottvet* On connoit depuis longtems les Baromè- 
tc feite par lumineux, {k, l'ai laie les hypothc.Li 
jMJid*^* ingiénieufcs qu'on a inventées poar en ex- 
pliquer les etFets. Mr. Trembiey nous ap- 
prend dans une Lettre écrite au Préiide ic 
de la Société Royale de Londres, que Mr. 
* Âlamand s'ell convaincu que le Tube de* 
vient à la fois éleârique & lumineux pai 
le frottement du Mercure. Les Corps lé- 
gers qu'il attire fuivent les inouveincns du 
Mercure. La lumière eft fort vive, lors- 
qu'on froite extérieurement le Tube, ù me- 
fure que le Vif- argent change de place; 
'mais fon éclat eit plus grand encore lors- 
que le Tube eft vuide d'air. On voit a« 
lors des rayons de lumière en remplir 
toute la capacité , & fortir du métal ren* 
fermé. • 

Exception On a adopté afliz généralement entre les 
à une Loi loix de TEleélricité , que les étincelles élec- 
llcitë triques ne naiffent qu'à l'approche mutuel- 
" le d'un Corps éleélrifé, & d'un autre qui 

ne Tetl pas. Mais Mr. Daniel Cralatb dans 
un de fes Mémoires fur l'Eleflricité, trou- 
- ve beaucoup d'exceptions à cette loi, & Il 
moditie de cette manière. L'ccnicjHe élec- 
trique naît à l'approche d'un Corps difpofé 
•n la faire naître, & d'un autre difpofé de 
même » éleftrifé ou noS. C'ert ce qu'on 
prouve par des expériences. Mr. Guerrick 
placé fur une Ciiue de poix , & éleârifé 
, par un Tube de fer- blanc, a approché fa 

mail 
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inalndeceTiibe» & l'étincelle s'elt fait voir 
à rordinaire entre le Tube & le doigt ; elle a 
même été aOez forte pour aller allumer de 
refprit-de-vin. ^ , 

2). Quelle eft la matière qui feit rEleûrici- Matière de 
té , ou qui en opère les phénomènes ? 1 Blctt^ici. 

R. Plulieurs Philofophes prétendent que • 
c'efl: celle du Feu élémentaire. Mais ce n*efl: 
encore qu'une Hypothère, & même une Hy- 
pothèfe à Taide de laquL^lie on ne fauroit ré- 
foudre bien des difficiiltés. Mr. Waifun fe 
contente de dire que c'eft une macère âuîde,. 
éla(tique, dont tous les Corps font remplis, à 
Texception de ceux qu'on appelle éleékriquea 
par eux-mêmes (a). 

CHAPITRE XXXVL 

Des Fluides, 6f des Liquides, ou 

Liqueurs* 

D. OU*eft-cequ*un Fluide? 

' R, ^Ceil en général un Corps qui^.^*^»"* 
cède aifément au toucher, dont les parties 
féfillanc peu à la divifion, fe meuvent en- 
tre elles avec une grande facilité» & fe ré*' 
bandent comme d'elles-mêmes. 

Parmi les Fluïdes quelques-uns fe rê-^^f;^"'"" 
pandent par leur reffort & .paif leur poids, 
comme l'Air; ou feulement par leur poids, 

com- 

(a) Son Syftemefur la Nature élcElrique mérite 
d'êtrclu. Voyez les Transu£iions Pbilojypbiquis^ 
aa.2;i8>u,48i ^ ^s^» 
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comme an monceau de Sable , Tans que 
leur fbrface fupérieure fe mette exaftement 
de niveau; & ce font -là les Fluides pro- 
prement dits. 
Ce que D. Qu'appellez-vous Corps liquides, oa 
^f^a^^ Liqueurs? 

iaçjmae. ^ Liquidité n'eft qu^une efpèce de 
Fluidité ; car Fluidité eft on terme général 
qui s'applique i tous les Corps , dont les 
parties cèdent i la nunndre impreffion. 

Diffc^rence D\ Quelle différence mettez -vous donc 

encre un entre un Corps fluide & un Corps li* 

riuïdc& qui de? 

ua^Liqui. ^ Le caraftère diainaif des Fluides, 
c*eft que leur furface fupérieure ne fe met 
pas exaâement de niveau , elle n'obfenre 
pas un plan parallèle i Tborizon. La Fia» 

me, par exemple, eft un Fluide, parce 
que fa furface eft fans parallélisme. Ses 
parties font, à la vérité, extrêmement agi. 
tées de bas en haut, & du centre vers la 
circonférence, mais elles manquent ou* du 
poids , ou de quelque autre circonftance 
néceOàire pour déterminer leur fiir&ce ftt« 
périeure au niveau, La Fumée , qui s*élè* 
ve dans Tair , & qui change continuelle* 
. ment de forme, eft auflî un Fluïde. 

On remarque le contraire dans les Li- 
quides. Leur caraftère le plus diltinc^tf 
eft de n'avoir d*autre figure , que celle 
qu'on leur fait prendre dans tes vaiiTeaux 
qui les contiennent, & de ranger leur plus 
haute furface dans un plan parallèle à Tbo- 
rîzon, L'Eau, l'Huile, le Mercure, font 
des Liquides; & c*eft ce niveau & ce pa- 
rallélisme perpétuel de leur furface , en 
conféquence de leur poids, & du mouve- 
ment que leurs parties ont en tout fens , 

qui 
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qui les diflingue des Fluïdes proprement 
dits , & qui fait 11; vrai caraâère de leur 
Liquidité. ^ 

* 1). Comment prouvc-t-on la réalité j^'o^Jç'^** 
mcavement inteftio des Liquides , puifque j^etirin- 
ce mouvement n*e(l pas viuble. teftih des 

R, Un des principaux effets qui femble Liquidai 
le prouver, c'cll: la diflTolution & la cor- 
ruption des corps durs, caufée par les Li- 
quides. On ne voit aucun mouvement, par 
exemple , dans de TEau -forte qu'où a laif« ' 
fée repofer dans un verre ; cependant fi 
Ton y plonge une pièce de Cuivre, il fe 
fera d'abord une effervefcence dans la Li-* 
queur : le Cuivre fera rongé vifiblemenC 
tout autour de fa furface, & enfin il difpa- 
roitra , en laiflant TEau-forte chargée par» 
tout & uniformément de Tes parties deve- 
nues imperceptibles, & teintes d'uo blea 
tirant fur le verd de mer. 

Ce que les Eaux fortes font à l'égard des 
Métaux , les autres Liquides le font â l é* 
gard d'autres matières ; chacun d'eux e(t 
dilTofvant par raport à certains corps plus 
ou moins, félon la figure, l'agitation, la 
folidité ou la fubtilité de fes parties. Or 
il ell clair que la diflbiution fuppofe le 
mouvement , ou n'eft autre chofe que l'effet 
du mouvement. Il y a donc dans les Li« 
qûeurs un mouvement inteftin abfolumeot 
néceffaire pour la diflbiution. 

. Une autre preuve du mouvement intef- 
tin des Liqueurs fe tire de leur évapora- 
tion. Mr. de Mairan a fait voir (a) par 

des 



(a) Vojtz fk 'DIffirtmiê» /mr ta Qku, | a^; 
3Sb fc fiuv« 
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'des expériences que ce mouvement doit 
néceffairement entrer dans révaporation de 
FEfprît-de-vfn , qu'il Mçn conftitue la princi» 

pale partie, & par conféquent qu'il exîfte. 
Les mêmes expériences lui ont appris que 
le mouvement inceftin de TEau n*efl pas 
• moins réel , quoique de beaucoup moins 
grand, ne faifant pas tout- à -fait ia(Sinfi« 
partie de celui de TErprit-de-vin. 
Uévaporation des Liqueurs dans le Vuide 

{trouve peut-écrè encore plus direftement 
eur volatilité propre ou leur mouvement 
inteftin, puifque le Milieu ambiant ou le 
Vuide, eft cenfé n'avoir pas d'aftion fea- 
fible fur la Liqueur. On peut s'en rapor- 
ter là-deflus aux expériences de Mr. Wal-> 
1er, qui ont été faites avec toutes les at- 
tentions poffibles dans le Vuide le plus 
parfait de la Machine Pneamattque. 
Philofo. I' y a cependant des Philofophes, quife 
phes (jui contentent d'attribuer aux Liqueurs une gran» 
n'attri- de mobilité. Ils croient qu'elles n'ont point 
buentauK elles-mêmes un mouvement particulier 
qu?^e rende telles; mais qu'elles font dans 

ftmple feolement^ parce que leurs parties 

mobilité, font extrêmement mobiles entre elles, & 

fe réparent au moindre choc. 
Si un Li- -O- Un Liquide ne peut-il pas devenir 
quidepeutun Fluïde, & un Fluide proprement dit ne 
devenir un peut-il pas fe convertir en un Liquide? 
Pluïde, & ji Q^^i Lorfque les parties d'un Liqui- 

qtusmtât. ^® fépareut de la maiTe totale, il devient 
^ un Fluide, comme on voit qu'il arrive à 
rËau qui fe réfout en vapeurs. Les Brouit 
lards & les Nuages font des corps fluides , 

quoique formés de l'effemblage de parcel- 
les liquides. 

De même un Fluide peut devenir un Ll« 

quidCft 
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Philosophie Moderne. 359 
^iilde , fi Ton infère dans les intervalles 
des parties qui le compofenc, quelque ma« 
tière qui les agite en tout fens , & les dé* 
termine à fe ranger de niveau vers la fur- 
face fupérieure, à peu près comme il arri- 
reroit à du Sable qu'on jetteroit dans un 
grand vaiflcau plein d'eau bouillante. 

D. Qu'appelle t-on les parties intégran^p^ities is» 
tes d*un Liquide & de chaque Corps? tégrantes 

lU Ce font celles oui entrent dans fa d'un lU 
compcfition félon le dernier degré de di- 
vifion aékuelle , où elles doivent être pour 
former un tel Liquide ou un tel Corps, & 
nullement félon le dernier degré de divi- 
fion poffible où elles font capables d'arri- 
ver : car fi la matière efl divifible â Tinfi- 
ni, les parties intégrantes d'un Liquide; 
& celles, de tout autre Corps , ont elles 
mêmes d'autres parties intégrantes qui les 
compofent, & par lefquelles elles peuvent 
Être divifces & fubdivifées i l'infini. 

D. Pourquoi les Liquides ne fediflipent- pourquoi 
ils pas en un inftant ,|uiirqiie leurs parties in- les Liqui* 
tégrantes font toujours agitées , foit par quel- des nes'c^ 
que matière fubtile qui pénètre les Liqui- ^'^eTua 
des , foit par quelque autre caufe que nous [nftant. 
ignorons ? 

R. Cela peut venir de leur* péfanteur ou 

inertie, car elles en ont, de même que * 
tous les autres Corps , à raifon de leur 
mafle & de leur matière propre. 

D. Qu'arrive -t- il lorfque des Liquides 
de même péfanteur font renfermés dans ua 
s»ême vaifieau? 

R. Le plus pefant occupe le lien le plus 
bas , à caufe de fa péfanteur , & efl preflTé 
par le plus léger, & cela à proportion de- • 
k hauteur de ce dernier. . 

CHAf 
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CHAPITRE XXXVII. 

Ve rHydratdique & de rHydroJlati* 

que. 

D. QU'eft-ce que THydrauIique ? 
R. >w C'eil la Science qui traite da 
mouvement des Fluides , & plus particulfe* 
rement du mouvement des Eaux. 

D. Quelle eft la Science à laquelle pa 
donne le nom dlîydrollatique? 

R. C'eft celle qui a pour objets la péfàn- 
teur des Liquides ou Liqueurs , leur équi« 
libre, & leurs aâions fur les Corps. 
D. Les Liqueurs pefent-elles? 



oueuispe- Jl, II ne faut pas en douter, puîfqu'el- 
les donnent prife à la caufe de la péÇzntcut 
qui les poufle vers Je centre de la Terre. 
Comment D. Le poids des parties fupérieures fc 
Icurpoids commun ique-t-il aux inférieures? 
îuScT*"' ^* Celles-là pouffées par la caufe 
de la péfanteur, doivent poufler celles-ci. 
Goudies des Liqueurs de même efpèce 

lesplospé-en parties, quelles font tes couches quipe« 
ûn»»- fent le plus? 

R. Ce font celles qui font le plus éloi- 
gnées de la furface fupérieure, ou qui fe 
trouvent le plus près du fond, parce qu'ei* 
les font pouŒëes en -embas par un plus 
grand nombre de parties pefantes. Dett 
vient que Teau de la Mer eft d'autant plus 
#w pcftntc , qu'elle approche plus du fond. 
^^ommm 1). Pourquoi les parties infenûbles de» 

Corp» 
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Corps liquides fe pouffent-elles les unes les la tf- 
autres en cous fens , & vers tous les en- queurs fe 
droits imaginables de l'Univers? pouffcnc 
^ R. Cell un effet de la péfanteur abfolue , 
'des colonnes d*tin Liquide qui ks fait ten- 
dre vers le centre de la Terre. Les parties 
inférieures étant comprimées, effaicnt fans 
cefTe de s'étendre, & pouffent de tous C(5« 
tés les parties voifines. Percez le côté droit 
ou le côté gauche d'un Tonneau; le Viii 
coule à l'inOant. Une Digue vieot^elie I 
fe rompre; Teau d'un Fleuve fe détoomè 

& quitte fon Ut. " 

Une ean vive fortie du panchant d'une ISm |a9r 
colline vient-elle p^r des canaux embcl-^™**^ 
lir les Jardins ; dès qu'elle eft librie . . . , 

• vous la voyez jaillir en Pair. L'aftion : 
de la péfanteur la fait d'abord defcen- 

dre de fa fource, puis fes parties compri* | 
méespar l*aâion même de la péfanteur, & 
pOQlIees vers mille endroits» fuivent la dt<* . _ 
reâion des Canau^r, parallèle à i*horIzon| 
& où la réfiftance eft moindre , jufqu'i 
ce que trouvant enfin une iffue libre » 
maïs précifénient dans une diredlion per- 
pendiculaire, elles la faififfent par le mcmfe 
principe; &, comme elles ont une forcé 
proportionnée à la hauteur de Teau, qiÂ 
defcend & les prefle par Ta péfanteur, ellei 
s'élancent rapidement dans Tair. Vous di* 
tlez qu'elles eflaîent de rejoindre leur four* 
"ce, au moins peu s'en faut qu'elles n*en 
^atteignent le niveau. ' 
' Les expériences que nous m porterons 
dans le Chapitre fuivant , répandiont un ^ 

* nouveau jour fur cette importante quef* , 

D. Mais pourquoi l'ettU ne tielère-t-elle fcnuatÀ 
^'Tml. Q pas 
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l'Eaniie . pas jufqu'au niveau même de fa fource^ 
f'^lcvcpas R. Elle perd de fa force dans les Ca- 
jdfquau naux, par les frottemens. D'ailleurs , quand 
niveau de eile s^élance, la réfiftance de Tair divife Tes 
Éifoiucc. p^jpjj^j parties divifées en ont plus de 
iiic&ice, à propoition de leur maffe; ayanc 
plus die torface. elles rencontrent plu» 
5'aîr dans léur direaion , & perdpnt d'au- 
jtant plus de leurs forces , qu'il faut les par* 
tager davantage. ' Joignez à cela que Teaii 
qui jaillit, retombe fur celle qui la fuit, & 
Taffoiblit par fa chute. 

D. Pourquoi les Corps liquides qui cou- 
è&liX lent, paOkot d'un plus grand efpace dans 

^«eSMi^ttn plaTétroit» accélexent-ils leur uiouve* 
lentleac ^ent dans, le palTagé? . • . ^ 

' R. En voici la raîfon. Les parties late- 
SSir raies , qui trouvent uu obttale dans les cô- 
a^canaltés rétrécis du Canal, font alors plus fer- 
plus grandrées par celles qui les fuivcnt & furvicn- 
dans un ^ent iQceflàmment; plus ferrées elles font 
j^li»«ttoit:pIu5 dimpreflîon fur Icç parties qui coulent 
âiieâement & libremient dans le Canal plus 
étroit ; A celles-ci, trouvant un partage 
libre, réfiftent moins i celles -ià» Dans 
cette fituatioa, il faut qu'en un tems égal, 
il coule plus de liqueur dans un plus petit 
•endroit, ce qui ne peut fe faire fans accé- 
lération de vitefle:aufl5 l'eau qui palfefous 
ics Arches d'un Pont, rapius vite qu'elle 
ne CaUbic '«upaacavant dans un lit plus large; 
A la Ùquéur Jfhcéé ^veç uné Sérîngue , a- 
quiert , en fortant,* une vitefle de , du de- 
jgrés, fi l'ifluc eft dix fois plus étroite que 
le dedans du Cilindrc. 
Caufedcs d'qù dépendent les effets lesplusufl- 
cffets de guiiers de THydronatique ? 
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»c petitelTe des molécules des Liqueurs , 
qui les rend non feulement impalpables, 
mais qui les foiiftrait aux yeux les pluj 
perçaas, lois mémo qu on emprunte le fe- 
cours des meilleurs Microfcopefl, > 

D* Pourquoi voit ^ on monter le» parties caufe de 
& les colonnes les moins pefantes d'une rafccnfion 
JLiqueurî- dwanJo»» 

R, Parce qu'elles ont moins de. force : 
pour réfifter à reffort des plus pefantes, qui J^^J^I^ 
tachent de les élever. Enfoncez dans l'eau 
l'extrémité d'une Séringue; tirez le pidon, . . i 
Teau le fuit, parcequ*elleeftpou(réc parles 
colonnes voi/ines plus pefantes &plas fortes. * 

Pourquoi les Liqueurs d'erpèce diflné- rourquol 
rente» & de différente péPanteur , us feplsr^es Li- 
sent -elles pas de niveau? aueurs de 

R. Parce que les pluf; pefantes doivent 
defcendre, foulevcr & foutenir les autres. ^Ç^^^JJjîJJi 
On voit dans l'eau des bulles d'air monter cent m»* 
rapidement jufqu*à la furâce de Peau^ parade nmau» 
ce que Pair eft beaucoup plus léger. 

D» Pourquoi le vin & Peau (e .mêlent caafe d« 
Us dans un vetjre, quoique Peau fote plus mêianse 

pefante? h^pÏL"* 

iî. L'eau qu'on verfe fur le vin , ou 
vin qu'on verfe fur Peau dans un verre, 
aquîert dans fa chute aflez de mouvement ' 
.& de force pour divifer les particules du 
vin , trojiibifu: leur équiiiiNre» .Ce répandre ^ 
dans leurs pores » ou les recevoir dans les 
liens» s^emoarM&r avec elles. fans pouvoir 
fe dégager, après avoir perdu beaucoup de * ^ 
£à force dans les frottemens. * ' 

D, Pourquoi fi Pon verfe Tcau d'abord C^s oîi te 
dans le verre, & qu'on lailTe enfuite cou^^" '^«^c 
iec du. vin fort. doucement fur uœ tri^ucbe!?^.^^^ 
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légère de pain mife fur /'enu , le vin fe ré- 
pand-il alors Tur l'eau, faas delcendre niCà 
mèlet ? 

Ji. Farce qu'en tombant fur le pain , ft 
en fe filtrant par Tes pores , il perd beair» 
y' " * coup de la force qu'il a voit aquife dans (k 
chute. 

ce qui at- D. Qu'arrfve-c il aux Corps roIidesqu*oû 
five aux plonge dans des Corp^ liquides ? 
Solides /{^ Si le Corps folide pcfç plus, il s'en- 
ïans^w tout-à-fait; s'il pefe moins, il fur- 

Liquides. oag«; s i' P^^^ également, il nage & -de- 
meure fufpendu dans le Liquide. 
Oemmeat D. Pourquoi un Corps folide que vous 

În Solide foutenez , pefe-t-il moins par rapport a 
"^^"vous, ou perd- il de fa péftnteur refpec- 

S^fpeâlve ^^^^ ^^"^ '^^ Liqueurs , à proportion qu'el- 
4iinslef les font plus ou moins pefantes? 
liquides. R, Ces Liqueurs le foutiennent à raifon 
de leurs poids, & vous n*aTez point alors 
,r à fouteslr ce qu'elles foutieuneut. Le Corps 
folide que vous foutenez dans l'eau , pefe* 
j ' t • il dix livres dans Taîr : vous n'employez 

qu'une force de huit livres pour le fou- 
tenir , fi un égal volume d'eau pefe deux 
livres , parce qu il foutieoi la valeur de deux 
livres. 

Vâiflcau JO, Pourquoi tel Vaifleau , qui vogue 
impunément fur la Mer , couleroit-il à 
Z^touV^^^^ dans les eaux douces d'uh Lac ou d'un 

coaleroit àFleuveî 

fond dani R. Parce que Tenu falée de la Mer, 
l'Eau dou- étant beaucoup plus pefante que Teau dou- 
^ ce , peut foutenir un poids beaucoup plus 
' pefant. 
* ^ D. Pourquoi cependant un Pont de picr* 
nm ^aa^^i cbf^^ d hommes, d'animaux i &c.qol 
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n'a pour piiitrs que des Bateaux mobiles, ^i^^yg^ 
ne liiiFu-c-il pus de luruager? pierres, 

/2. ^*arce que le volume de pierres, &«c.fuiiu« 
^'air cotuenu dans ces Bateaux , ell plus lé» S^* 
ger , à cauie de U légèreté de Tair» qu'ua 
^ga' volume d'eau. 

^ D. Pourquoi une Aiguille d'acier, pofée comment 
fur la furface de Teau , doucement & hori une Aigott- 

zontaleinent , fumage t-elle, au- lieu de Je peut 
fe p ODger tout -à • fait? iWk^pu 
. R. La légèreté de l'air, la forme de ba- -^^.^ 
teau, avec la vifcofité de Tcau produifcnt 
cet eftet. L*atr s'auache à TAiguille plus 
aifément que l'eao» car TAiguilIe fe mouiU 
le aOèz difficilement, Teau coule deffus fana 
y trouver prife. Cela fuppofé; fur la fur* 
face visqueufe de Teau , & donc la vifco* 
^ité, ou, fuivant les Newtoniens , TAttrac- 
tion rend les parties plus difficiles à fépa* 
jer, le .poids de TAiguille, avec Tair qui ^ 
Tenvironne & l'enveloppe, fait une efpèce 
^e cavité, dana laquelle l'Aiguille fe trouve 
icomme dans^ un petit Bateau. De cette • • ^ 
manière, tout ce petit voluQie compofé de 
TAiguille & de I air, eft plus légÀ qu'un 
égal volume d'eau, & doit par conféquent 
furna^er. En effet, mouillez TAiguille, & 
.détachez-en les particules d'air, 6c vous la 
verrez bientôt fe plonger dans l'eau. 

Z). Lorsqu'on jette dans Teau froide une Effet (în. 
boule de cire, elle furnage; fait on chauf-guiici^l'i*' 
fer Teau, la boule s'enfonce: & , fi la cha-^^ ^P"^^^ 
Jeur augmente , la boule' remonte. Pour piouirée 
quoi cela? ^ âantVcaw» 

. R. Cette boule furnage d'abord , parce 
qu'elle pefe moins que l'eau froide ; elle 
s'enfonce enfuite , parce qu'elle pcfe plus 
^u un éi^al volume d'eau raréâéc par la cha- 
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366 Eleiiens bé la 
leur; elle remonte enfin , parce que raré- 
fiée elle-même par un excès de chaleur, 
qai la pénètre & dilate Pair qu*eiie rcnfcr- 
• me^ eHe devfedc plus légère tp^m égalyo» 
Imn^ i]*0aii« 

lotcqnoi D. N eft-ce pas par H» même principe 
imCad«* qu'on explique, pourquoi un Cadavre des- 
îS?reraî>n«^^"^ d*abord dansTeau, qu'il remonte en- 
teênfuîte, fuite, & qu'eaân il fe leplooge comme de 
&éofînre Iui*inème» 

ic£l(uige» A. Cadavre defcend d^abord dans 
^ I^eatt, parce qu'il eil plus pefaoc; il re* 
méiïte, parce que Tàir intérieur vient à fe 
dilater , & à Mnntit plus de volume an 

Corps; il fe replonge, parce que les mem- 
branes qui reienoient l'air , venant à fe cré* 
ver par la pourriture, laiffcnt fortir ce u.ê- 
me air à l aide duquel ie Cadavre fuioa* 
geoit. . 

Comment D. Comment ce* qui fe baignent 
•Il fuciiai^nagent - lis ? 

enfebai* par le moQvemene des liras & dei 

/pieds ils foule vent l'eau latérale; les co- 
lonnes d'eau vol fines en font plus longues; 
plus longues, elle pefent plus, puiK]u'eb» 
' les pefent toutes raifon de leur hauteur., 
C*ell en partie cette péfanteur, cette ré- 
flftance des colonnes qui faU que Ton fur- 
nage en fe baignant Ia grande quantité 
d'air que refpîre un Nageur contribue- auflî 
beaucoup à diminuer de fon poids rc& 
peftif. 

Comment Comment un Plongeur remonte-t-il du 
Tc^i^t' • fonddeUMerjufquesfur la furface? 
monte du iï* ihouvement perpendiculaire qu'il a- 
fonddcla qui«(, en frappant la terre du pied pour 
Utx. Vékiricer^n en-liaut, diminue fa péfanteur 

rc^caive ; & fécondé de la* colonoe laté- 

t *** * L , lal^ 
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fîile , il s'élève jusques fur la furface de 
Feau. 

D. Comment les PoifTons demeurent-ils Comment 
fufpendus & immobiles ? Comment mon- ^^Jj^ 
tèntMls^ , & dcfccûdcnt-ilâ avec tant de £^ • 
liberté dans i'e^U? * pendus, \ 

H ils ont dans léGorjA une Veffiè qu'ils ^nontcnt 
cmpliflent d'air klrsqu'ils veulent fe ren-^^defccn. 
dre plus légers, & qu'ils defempliflent {î ^" 
}orsqu*ils veulent fe rendre plus pefans. ♦ 
En frappant l'eau avec la queue, ils fecon- 
ëeflt leurs viciffitudes* de péfaoceui & dé lé* 
Sgçreté. 

i D. Les OireauM ont de- péfameur Le toi te 
i|Q*ttn égal voluae d*air, & cependant ii» oi(ètiiz. 

volent; eicplî^uez-mol ^ je vùua^ et 
phénomène. 

* H. En volant , ils fe dilatent la poitrine 
par une plus grande quantité d'air qiii jf 
entre ; ils étendent les ailes , la queue ; 
augmentent leur volumCf & diminuent par 
cqnféquent leur péfanteur refpeâlve, L*air 
frappé de leurs ailes , devient un point fixe 
par lequel ils fe procurent du mouvement 
pour monter, pour defcèndre, ou pour t- 
vancer. 

D. Pourquoi un Tonneau plein & percé Pourquoi 
par le bas feulement, ne s'écoule- 1- il "r^*}*, 
point , à moins que le trou ne foit ioxt^^^^^f^ 

gt^r^d? pat Je bas 

R. C'eft que Tair par fon poids foutient ne s'écoule 
la Liqueur qui tend à fortirr & qui pefe R» , n le 
moins que hiî, parce qu'elle n'a point ""«£.^1 JIAj. 

hauteur fuffifante; mais fi l'on fait une ou- ""^^ 
vercure à la partie fupérieure du Tonneau, 
l'air qui pefe fur la Liqueur par ce nouveau 
trou, fait autant d'effort pour la chaffer de 

b^ut en • bas , qu'une colonne d'air fembla- 
^ > Q 4 bic 
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ble en fait pour Tempécher de fortir pM 

en -bas. & alors cetie Liqueur s*écouIe par 
î {(m propre poids. 

?oafq^iioi Pourquoi quantité d'Animaux, &fur- 

3aan titë tout, lu Quadrupèdes , onc^ils plus de facilité 
'Ani- à nager que THominc? 
^\uTdTL ^ liorsqu'ua Quadrupède nage, il peut 
citîté à na- tenir fa téte bon de Teau fans faire un 
fcï que grand effort; mais dans rHomme, ce qui 
Vkiomme. Ce plonge le prétnier, efl vers la tête; & 
Blême quand il nage alTez pour ne point 
aller à fond, il ne laiflTe pas d'être obligé 
' de faire des efforts pour éviter d'avoir le 

^ - 'Tifage dans Veau. Mi^ Bazin , Doâeur ea 
.jL. , Médecine à Suasbpurg^Correfpondanc de 
lir. de Réaumor & Auteur de pluiieurs 
Ouvrages de Phydque , a fait imprimer ea 
3 un Volume in 8,. dans lequel on trou* 
?e une Differtation fort curieufe fur la dif- 
férence qu'il y a entre l'Homme & les Bê.-? 
<c««, par jappprt è la facilité de aagerm 
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CHAPITRE XXXVIII. : • 

» 

JSxpériences fur le mouvement des Fluu 
' des , la péfanteur des Liquides , leur 
équilibre , leur oâknjur les Corps , 
vec la defcriptîon des principales Macbi* 

' nés qui y ont raportypour J'ervir de fuite 
; au Chapitre précédent. 

D. pOur mieux comprendre tout ce qui Machiné 
* a raport à l'Hydraulique & i l'Hy- hy^irauii* 
droftatîque , donnez-moi. Je vous prie, ja^**^ 

defcrîption des principales Machines quionc 
raporcàces Sciences , & joignez-y Texplica- ' 
tien des effets qu'elles produifent. 
' R. Voici deux Tuyaux recourbés difFé- siphons, 
reminent, auxquels on donne le nom delcursct^. . 
Siphons. Plongez dans de l'eau contenue J;^^* . ' ■ 
dans le VailTeau A, le bout a du Tuyau re xiv "' 
courbé aSbf de façon que le bout ft, qui eft Fig, 2. 
^ Hors du Vaifleau, foit plus bas que la fuperfî- 
cie de l'eau. Sucez le Tuyau pour en tirer 
J'air, & Peau s'écoulera par l'ouverture 6. 

Dans cette expérience, Tair preflant furRaifonde 
lafupcrficie de Teau contenue dans Je Vaif-ccs e&m 
ieau A, la Tait monter dans le Sipbon« 
L'air preflant aufli fur Peau qui fore par 
h foutientw Ces preflSons font égales 9 & 
àgiflent en (ens contraire dans ' la partie 
fupérieure du Siphon, où elles fon égales . 
à la prcffion de l'Atmofphère , moins les 
poids des colonnes d'eau foutenues par les 
prcflîons. La colonne d'eau de la branche S b 
Itplus de hauteur que l'autre coionui; ala^ 
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pîandiê il la preifion de Tair en bSj ayant un plii^ 
XIV. grand poids à foucenir, & étanc par confé» 
A» qùenc fur montée par la preflion oppofée^ Tea tt 
' doit* couler versifr» 

Le Siphon a S a ceci d'incommode, q ue 
il reait oefle de couler , on ne peur la re» 
jncctre en mouvement qu'en tirant de nou- 
veau l'air du Tuyau; & c'eft pour corriger 
ce défaut, qu'on fupplée au Tuyau aSb le- 
Siphon dlie^ dont les branches font égales 
&' recourbées , ce qui l'empêche de fe vuU 
der quand Teau cefTe de couler. Si l oa 
.plonge cbm Teau la. branche de ce Si- 
* I>tioti, enforte que Teau foit élevée au def» 
lus de l'ouverture de cette branche. Peau 
- * coulera par l'autre branche ff, par la raifon 
qu'on vient de donner dans l'expérience 
précédente. 

Machine Dc quelle Machine peut-on fe fervîf' 
|k>ur éle^ pour élever l'eau dans un Réfervoir? 
da^u^ ^ compofée de deor 

néfeivoix. Boules de verre H & I, joidceà enfemble 
Tig. pat le TuylEiu de cuivre CDE* La Boote 
* - I communique par le Tuyau AB, avec 
l'eau qu'il faut élever, & qui efl contenue 
dans le VaifTeau V. Au bas de la Boule 
H on adapte le Tuyau F G, qui eflde. mê- 
\ jne longueur que le Tuyau AB. On rem- 
plit d'eau la Boule H avec l'Entonnoir 
4a'on boiTcbe enfuite. Pour fë .ferVir de 
tes forte^de Machines.on ûtt palTèr Peao di» 
Réfervoir dajis le VailFeau H, & , par le 
moyen d'un Robinet , on bouche enfuite 
la communication entre ce Vaiffeau & le 
Réfervoir. En ouvrant le Robinet G, l'eau 
W coule,. & celle qui efl dans V monte 
éar le Tuyau AB tiansf le VaUfeau L 

VailTeau eit ^Im, ou peoc coii« 
• - duitâ 
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iâàim^ l'eau oh l'on^wot, & en répécaot ia?iaiiriie ' 
même opératfon on en £iic monter de noii-^iv'. 
VcHe. ' ^^'«^ 

" Veut -en fatoff' oomneat tout cela feÇxplic». 

fcît; en voici rexpHcation, Dès que 'e^,^^ 
Robinet G eit ouvert, l'eau, qui fort du^^ j^ * 
Tuyau FG, foutient la preffion de toutechiac/^ 
l'Atmorphère. L'air agit aulli fur la fuper- 
ficie de Teaa du VailFeau V, ^(buttent 
l'eau dit Tuyau Â B. Cooiine ces dan 

Eeffiens- 'foot égalèi;<'fi4'on en recmcte 
I colonies #eau ija'ëltes ftutieiinent» oh 
è (es forces avéc lefqUelles Taie efl prclTé 
dans parties fupérieures des Vaifleaux 
entre lefqu'elles il y a communicâtîon pat 
k Tiiyau GD E*: La colonne F G, i 
quelle e(l ajoutée la hauteur de l'eau dd 
Vaiflèau H , eft^ pins grande; ^«tf'CeHe du 
TayÂu Afi) 4^- pnr cimféqaeiit« la pr^doa ^ 
en G éproufailtf une jptas ' fraiide- étafom» r 
tten iifW'rttttrtf^^eil W furmdntée. Il feut • 
donc que Tcau inoU-fe par le Tuyau 
& qu'elle défcertcte par F G. : " l ^ 

■ D. Cortirtictit fait-ow «ne Pompe'-afpi:^?'"?^ 
tinte y par le moyen de laquelle on Pu^flôSouSL 
élever ëÀ-hauc i%aÙ^'ttil^Pa4u>otftiCFt lieomrm 
bsfê & profetoil ? < ^ * . . . .;d*mi pniit: 

: Jt. Prirat^ {ieri^aâlédtaiFfefMAC éins Peau ^is* 4t 

AlTtlyvt dëbots À B C D. Métte^ au baû 

dl^.Sde Tuyau une Soupape r, qui ne puî/Te 

^éuVtir que-par le haut. Attachez à la 

Vergé de fer EL lë Pifton creux LE, qui' 

foit.afTez gros pour remplir ^Xaûèmènt lé 

àed^ns du œrps 'du Tuyan éliforee' que 

mvi Hè ^ttifiè peiçtpalKr tntf^itsàn:. Fê*» 

ië* .'une 'aiitre Soupape- ate defliis eii L, SI 

fd$à hàuffiw Ht bailTé^ lé piiloa dans le 
n'» . ^î. , U vi A* : . Q ^, « .'j;^^ 
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Planche Tuyau ^ l*eatt moateia jufqu'aa Jbnitf .3)$ 
- Tuyau. 

Xx^pltca^ L'cffeÉ de cette Pompe efl: facile à com^ 
tionde t)reBilre» En jbaufiant le Pifloa, il lai (Te 
reÊ»dc un er^ce.\tUidffdi'idr.daos.li&Tiiyw^& l'aîf 
•cwfom^preflakFetuvelIfc ,cft oWigrf# *e içoptcsr 
'"^^l;,^, dans le Tuyau pouf remplir cçVQlde» & 
levé en montant la Soupape J. Le Pifton 
étant une féconde fois baiffé^ la Soupape 
inférieure 1 fe ferme, & celle qui cfb au^ 
écSËB»r «'ouvrir & laiffer montée 

Veavu Aiôii en réitérant les mouvemens 
Al PîftW 9 r«ait. dwft.mmiWi jufqu'en M H 
&,fe répandis, f .X-«s Soupapet .les pl|is 6mw 
pies foint rondes- & faîtes; de cuir; on les 
^itiaçhe, par km 4 Uç^eirture dii 

PiftoD. • î * 

jottipcJe Voici la dfcfcripti^n d*une Pompe de ver-* 
▼erre qui ^ fervir à mettre dftv^nc les yeur 

SrpomJ^ & Keffet-ttes.FPH^pe» ordioaires, 

Msoidi- lift iw aiinilDi» a9 v«n:e, su [fond du- 
îaitet. ea iQ IjDt «Si tFu)M Ç I>f dQOt rottvei^ 

lifr ture fupérieure feiw^ irariuce Ballede 
•î-'*' ' plomb, en/î^rtfe tinec4*ei]^0 ne puifle point 
f , fortir du CJlindre , m«is puiffc y monter^ 
*v " en élevaot la Ballç» qqi tient ici lieu de 
" 4 . .Soupape. Un pifton, entouré de cuir , eû 
•V . anpbjé dans leCîHndre, & en rempljt ex- 
sftewi^.te caps^cité^ Çe Pilîqn pft pç-c* 

i'm ww, quUft suffi f»v^,pzf^i!Bf.JMî 
k, qui ft^t,J':^^Rce ^« Soupape , 4é iiimk^ 
9u e 1 ' ea ii; peu t m oo(c.^ » gia|» RO^pas defccOf 
dreparle Piftçnp;'; ' r , - ; • - 

Lorsqu'on a appl:(îué le Pidon au fond 
du CiUndre, pp cquvre d'eau la partie fu^ 
péneure du Pidojç^ , afin die Jucher touf 
f9(Eig.e à Tnir. Si enfuit^ on plongjç daof 
£it«k bout £> ^ Jujdu 'Ci) , & qu'on. 
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^îèvelePifton, Teau monte dans leCilindrePîanchc 
{AB, dont elle ne fauroit fortir par en-bas;^iv.t 
Hinfiil faut qu'elle paffe par le Pidon quand**^' ^* 
on i'abaifle. En élevant derèchef le Pillon, 
ite nouvelle eau monte dans le Cilindre » & 
i:eHe qui y écoit, encre dans le petit Réfer- » 
Voir de bois F adapté au Cilindre, d'où elle 
s'écoule par le Tuyau G. 

î D. Comment fait-on cette efpèccdePom- pompe 

})e, qu'on nomme Pompe foulante, dont foulante 
'ufage eft de poMffei Teau fort haut pour P^"^^'^^"* 
éteindre le feft^ oa pour quelque 'juitrc^^^^*^^*^ 
lofagei^ ' ^ 

R. Fates ét&t Cilindres de laftonpig. . 
ABCD, au fond desquels DC vous met- 
xrez des Soupapes. Soudez à chacun un 
Tuyau garni de Soupapes en H & en I, 
^ui s'ouvrent en -haut. Mettez dans Tua 
$ dans l'autre un Fidon K, qui en rem- 
|>ime exactement la cavité, pQur que^reaa 
ne puiflTe paiTer entre -deux. Quand on 
|Mt^ lieiPiftpn» (aSoupape qui eft au fopd; , . ^ 
f 'ouvre, & l'air extérieur pouiTe l'eau dans ' 
îe Cilindre; mais lorsqu'on baiflc lePifton, 
ia Soupape L fc referme, & l'eau efl chaflTée - ; 
par le Tuyau qui eft à côté; elle ouvre les ^ j 
Soupapes IH, & monte pl^s hauç que le 
yuyau 'N,.. , , . ' ^ 

QnpQW faijte ^ncQf^nqe Soupape de cs^^'^t*T^ 
te façpn^i Faite» >paf le .qu^^ du Tour, 
trou A, en forme de Cone tronqué, au b^s 

du Cilindre C& placez-y un Cone tronqué 
de laiton travaillé au Tuur B, & armé d'un 
Cloud ou Çl^evîjii^ Ui. fl^^i i'empêçhe de--*^'"* * 
lourner. i. . r . ^ -7- • ' 

Pour faire une Pompe, d'où l'eau cou^.-^ ' ] 
U Tans c^flèiéfe .a»ec wtefle^, c» ajuftp deux'" , [ 
iSaJMr^, ayeç,Iji>r§^ Pjft^ f ^ > 
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que l'un monte quand l'autre baifle ; & par ce 
moyen re&umonf^ £ins interruption. On fe 
fert de cette Machine pour éteindre le feu 
dans les incetidies. 
les Lu D. Les Liqueurs homogènes peftm^^iet 

qucurs ho- jjji^s la maire qu'elles COmpO<i^,'OII, OMi* 
*".r^ , me dirent quelques Phyflckns, dans leur pro^ 
âansla pre élément? ; , , 
malTe dont R, H y en a qui prétendent que non ; lîs 
elles font difent qu'elles n*ont plus alors de péfanteut 
partie, ou abfoiue, & quelics font en équilibre entro 
ékmint' Mais fi ramaflfe totale, pefe, fi elle 

* pere par elle-même, comme on ne (auroll 
• • . en doutei*, pourquoi les pàfbles« qui la com* 
pofent ne peferoient- elles pas? Une cer- 
taine quantité d'eau, par exemple, n*eft. 
elle pas encore pefante, quaftd elle eft mô- 
léeav^c d'autre eau, ou ne contribue-t-elle 
point au poids de^la maiTe donc ellefiiit par* 
tie? Une fkUt pas-en douter» A cnvvHcilt 
preuve. .. • i 
Exp<?rîen- Soit un Fteau Mineé, qui lient e» 
cequile équilibre dans un Vafe plein d'eau, une 
prouve petite Bouteille de verre a, fort épaifle. 
Planche ^ bouchée. Aufîîtôt qu'on débouché - 

la Bouteille, elles'emplit d'aau^ 'fcelk va ad 

^ • fond .du' Vafe. . 

Puisque la Bouteille, en fe remplîffané 

-^ 'd^enù, Mlève le-B^ qliî là foMcnoltea 

ëquflfbre , n'dft-te piô qoë c^ttd eau M 

rèndplus pefante qu'elle n'étoit auparavant ? 

Cette portion d'eau pefedonc dans fon pro- 

bre élétpént. ' ' 
La piffan. ^ijj>^ Les parties d'un^mémfe Liqueur exeri 

parties" cent- elles leus péfanteçf indépendaauiient 
d'unem^. •fcîs' uiiés desautresf ' • 

meLi- K. Oui; * o^e btoprfété leut vtertt » 
queiiteft 'te QU'ellès n'ont point de cèMfenee 
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i)Ie , de ce qu-elles peuvent fe féparer dante de la 
ftrefque fans efforc Voici comme on le peTnnteur 

prouve. desautre»î 

Ayéz un grand Valffean ciltadrique de l^'^^f^^^.^ 
▼erre au fond duquel on aît pratiqué un à ce fujet. 
trou & une Virole cilindrique d'un pouce pianchç 
de diamètre, qui foit bouché avec un mor-Xiv. 
ceau de liège graiffé; que le canal coin-^*S' ^ 
xnencé par la Virole, foit continué dans le 
Vaiffeau par le Tube de verre A , & que 
le tout foie porté fur un Trépied &R , au* 
deflus d*un Baffin S, pour recevoir l*eaa 
qui s'écoule. 

Verfez de l'eau dans le Tuyau A, & re* 
jnarquez à quelle hauteur elle eft, quand 
fon poids chafle le Bouchon B; ôtez le Tu- 
yau» remettez le Bouchon, empliffez le 
Vafe jufqu*à ce que le Bouchon forte de fa 
place , & vous obferverca que l'eau eft pré- 
cifément A la même hauteur qu'elle étoic 
précédemment dans le Tuyau. 
* Vous voyez dans cette expérience que le 
Bouchon B eft chafl'é de fa place par le 
poids de l'eau, & qu'il réfifte autant lorf- 
qu'on emph't le grand Vaiffeau, que quand 
on ne charge que le Tube» pourvu que ce 
foit à même imuceur. La colonne qui pefe 
fur le Bouchon , agit donc de même , foit 

Ïu^on la fépare du refte par une enveloppe 
ilîde, foit qu'elle aît communication avec 
la malle totale. Le frottement produit ce» 
pendant une petite différence, parce que 
cette réfillance eft plus grande, quand la 
colonne d'eau fe meut dans un Tuyau dont 
la farfiice eft foiidei que quand elle n'eft 
tontenue que par une malTe d'eau dont les 
jiparties font roulantes; 

fpurqupi les Fluides exercent-ils leuryo^^jtg*^ 
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exercent péfanteur autrement que les Solides? 
Icucpie- 11 faut fe repréfenter , comme dansr 

la iR^wr^ lo, toute la maiFe d'eau conte- 
que les So. ^^^^ gr^ïd Vafe A A , ^iivifée en 
hdts. plufiçurs colonnes ,1,2,3,4,5, dont 
rianche chacune eft compofée d'un égal nombre de 
^}^* parties. SI le. fond du Vaifleau s'ouvre ea 
fig. io« partie inférieure de la colonne 3 n'é- 

tant plus foutenue , doit tomber par Tou- 
.verture, & après elle toutes les autres qui 
font pofées defllis. Cette colonne entière 
gJiiFera donc de haut en-bas^ entre la 2\ 
Cl la 4«. qui font Contenues aux points b & 
Si la & ia i'^* colonne' d*une part, 
la 4.^ & la 5^' de Tautre part , étoient fo^ 
lides ou compofées de parties liées, elles 
\ fubfilleroient, & par la chute de la 3^ il 
fe fcroit un vuide entre elles mais com- 
me leurs parties font très petites, très mo- 
biles, dès que le haut de la 3?. colonne 
vient àdefcendre,& qu'elles celFcnt d'être 
Ibucenues en cet endroit , dles s'écroulent i 
proportion de récoulemenc. 
Chafif is* prouve mieux aue l'exemple fui- 

la Fluidité combien la fluidité des Corps nppor- 

apporte changement aux effets de leur péfan- 

aiix effets teur. SI l^on tiroit avec un fil. ou qu'on 
de lapé- pouflàt de bas en -haut le Bouchon qui eft 
ftnteur. an.jelTus de B dans la Figure 9, on n'au^ 
^* foit à foulever que le poi^s de la colonne 
^nc il eft h bafe , parce que cette portioa 
d'em étant indépendante da refte, peut fe 
piouvoir librement dans la malFe. Mais fi 
(Cette mafFe venoit à fe convertir en glace, 
ja main qui fouticndroit la colonne qui ré- 
pond au Bouchon,, auroît à porter tout ce 
qui e(l contenu dans le Vaiifeau. 
sfjes^ ' J-ÎJBiettrs «ercent-^eUef leur péS 
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Hmtêur en toutes foRes de feos » c'eft^-etetcent 
dire, de haut en-bas, latéralement > & de leui péfa^ 

J)as en haut? tcurcn ^ 

" R. Cette queftion à laquelle nous avons 
déjà répondu en peu de mots, mérite d'ê- 
tre aproibndie» & demande pour être bien 
lÊclaircie , que nous ayons recours à quel* 
gues expériences. 

On conçoit aifément que les Liquides 
pefent de haut en-bas , puifquUls font com- 
pofés de parties qui participent à la gravi* 
té, qui eft commune à tous les Corps. Ils 
tendent aulU à s'élever de bas en-haut, lorf. . . 
qu'ils communiquent avec des quantités 
|>lus hautes» & par-lâ plus pefantes qu^eux^- 
inais cette tendance de bas en-haut ne vient 
point de la nature des Liquides» elle eft 
caurée par la çrelfion des colonnes fupé* 
lieures qui «giflent avec avaniage de haut 
çn-has« 

La preflîon latérale efl: ce qu'il y a ici Comment 
de plus difficile, à comprendre. Voici ce- ^^^^^ 
pendant un exemple à i*aide duquel on peut^^^^i^^^ 
f *en former une idée. 

. Le plus fouvent une colonne exerce ft . Manche 
preifion entre deux antres, & tend par con- xiv. 

léqucnt à les écarter, comme dans la Fi î?ig» 
gure II , ou la prelTîon perpendiculaire,- 
qui Te fait vis-à-vis du point d, eft tranf- 
portée par les colonnes latérales vers les 
c6tés f , /, du Vafe. De la même manié* 
xe , quand la colonne d f agit contre les 
deux parties ^, ib, la prémiére fait uneré- 
filtance fuffirante à caufe des parois du Va- 
fe qui Tappuientr mais la partie b foufFre 
un eiffbrt qui Ja foulève de; bas en-haut, & 
qui aura Ton effet, à moins qu'une colon- 
ie ^aie à i kp ou quelque cbolQ d'équiva- 

• lent/ 
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lent, ne pefe deflus pour la contenir. 

txpérien^ Pour prouver la gravitation dtsLiqueun 
ces <îui en tous fens, il fuffic de faire atttiuionaux 
jnouvent effets des deux expériences fuivantes. 
tîon'dei*' grand Vafe plein d'eau colorée, 

Liqueiut plonge fucceffivement trois Tubes eolo* 
en cous xisp de 6 à 7 ligne» de diamètre, ùmtttê 
fens. des deux bouts ^ mais dont on tient le haut 
Prcmiète ^Qy^ bouché avec le pouce pondant le tema 
^peuen* rimmerfion. Quand on débouche ces 
Planche i^'ubes en ôtant le pouce, Teau s*élève de- 
XIV. dans à la même hauteur où elle d\ dans le 
tig. iz% grand Vafe , quelque figure qu'aient les 
' ïubes , parce que Tair ceQânt d'être ap* 
puié à Torifice fupérieur^ ne fait plus od 
obftacle invincible à l'eau , qbi m alort 
portée dans les Tubes par le poids decello 
qui refte dans le Vafe. 

Lorsque le Tube C eft plongé, Teau pat 
fa péfanteur naturelle tombe de D en E, & 
coule d*E en F, parce que cette partie du 
Tube forme un plan incliné. L'effet en de* 
jneureroit là» s'il y aroit en F on ebfladt 
invincible 9 ou que ce qui eft contenu dans 
la finuofîté E F , ne pût s'y mouvoir facile» 
ment. Mais c'eft un Fluide preffé par la 
colonne G O, qui répond perpendiculaire- 
ment à lorîtice du Tube, & qui efl: conti- 
nuée jufqu'en E; l*eau s'élève donc dans 
]a branche CF, non par une tendance réel- 
le de bas en-haut, mais parce qu'elle obéit 
au poids d'une colonne 6 £ , qui pefe de 
haut en bas ; & elle continue de s*élever 
jufqu*en c, c'cit-à-dire, juftja'à la hauteur 
où elle ell en équilibre avec G £ qui la 
pouffe. 

En quelque endroit du Vafe que Von 
f\ongQ ie Tube H, .fou oxiike ioféiieur de 

queU 
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quelque côté qu'il fe préfente, reçoit tou- Planche 
jours un volume d'eau prelFé latéralement il v. 
par la colonne perpendiculaire à laquelle il^^fi»' 
répond, & qui por£eroit,fon effort contre 
la paroi du Vafe, comme on le voit en e 
& en / de la Figure it ; ainfi l*eau étant 
pbuflTée dans l'orifice I avec itne preffion é» 
gâte au poids de la colonne I K, elle s*é« 
lève à la mcine hauteur dans le Tuyau, 

Si le Tube n'ell point recourbé, & qu'il 
' fe préfente comme L M, dans l'inflant oii 
il eft débouché par le haut » Teau qui fe 
prérente à fon orifice M> eft dans le cas 
da globule b de la Fifun 1 1 • appuiée fur 
ta colonne perpendicuTaire Mi, pdr les co» 
lonnes latérales /a, / o, qui ont leur point 
d'appui contre les parois du Vafe , & preflTée 
par le poids des colonnes voifines n o, no; 
elle efl: donc obligée de s*échaper par le 
Tube où elle trouve moins deréfiftance, 
jufqu*à ce que fon propre poids augmen- 
tant avec la hauteur, foit enfia égal à ce* 
fai qui la force. 

L'expérience (bivante prouve la même Secoade 
Chofe, & s'explique de même que la pré-^P^"ea« 
cédcnte. PQ font deux Viroles de même^* 
largeur que celle qui eft en B, & propres •* 
à recevoir le môme bouchon; mais quand 
il eit placé à Tune des trois Viroles» il faut 
que les deux autres foient fortement bou- 
chées, A telle Virole que foit placé le 
Bouchon mobile, il cède toujours à Teffort 
de l'eau qu'on verfe dans le Vafe, quand 
elle parvient â une même hauteur. Dans 
cette expérience, l'effort que Tcau fait per- ^ . 
penJiculairemenc, en pcfant fur le fond du 
Vafe, fe dillribue contre les parois mêmes , 

en toutes foites de fens , à cauie de la 
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mobilité de la figure , & de la peticelZe det 

parties. 

pkCervz^ Une infinité d'obfervations prouve la 

' prouvSïtNa^^^ latérale des Fluides. Un pot, une 
Îjc(fj^^,"l3* bouteille inclinée, un tonneau que J'oi> 
tèraie des met en perce, ne-fe vuidcroieot jamais» fi 
fluides. la Liqueur gu*il» contiennent ne les prcC* 
foie que de baut eo-4>aa » à la manière des 
Corps foltdes. Un navire percé d*un coup 
de camion, fait eau par le côté, & rirque 
. de fe perdre , comme fi le mal étoit au 
fond vers la quille; Teauy entre avecd'au- 
tant plus devitefle, que la Mer a plus de 
bauteur au-deflus du uou. L'ufage dea 
D%ues n*e(l-il pas de s'oppofex à la preC* 
lion lacérale des eaux 7 
Toutes !fc ^ Toutes les parties d*une même Ll* 
parties d u.queur font-eltes en équilibre entre elles,, 
ne même foit dans un feul VailTeau, foit dans plu* 
rigueur peurs qui communiquect enfcmble? 
^fi£e ^' ^' entend par le mot de parties^ 
MtiaellcS'^^^ volumes égaux & en tout fembkbles ^ 
il doit y avoir équilibre entre elles , oiji 
r elles Te meuvent jufqu'è ce qu*elles foiene 
parvenues à cet état; Comme elles ont det 
forces égales , les couches fupérieures ne 
•'^ peuvent cléplacer celles qui font au-deflbus^ 
parce que celles-ci ont autant de force pour 
relier où elles font, que celles-là peuvent 
P) employer pour les déplacer. 
Expérien* - Verfez de l'eau colorée ou du vin dans 
ce qui le jun Siphon renverfé , & pofez le fupport fur 
prouve, p|3,3 |^çq horizontal y la Liqueur s'éle* 
Planche y^^g également dans les deux branches en 
ïig. !• même tems. La partie inférieure du Si- 
phon étant pleine, s'il s'tilcvc dans Tune 
des deux branches une colonne de Liqueur 

comme AB, fou poids s'cxexce fur Ja par- 
tie 
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tîe BC qui eft mobile, la follicite à s'éle- piancie 
yer dans Tauire branche, & cet efEort eftxvr, 
Vdiiîcu par le poids d'une colonne fembla-fig» ^.^ 
ble C D ; ainG » puirque C O & A B qui font 
"éè mèiue longueur, fe foutienuent (nutueU 
lement, on peut conclure que les parties 
femblables d'une môme Liqueur font en é- 
qui libre. 

^ Le Canal EF, par le moyen d'un Ro- Autre e«« 
binet qui eil au milieu, ouvre une commu- patience 
nication entre le grand VaiflTeau GH, & le^"*^ ^j? P^? 
Tuyau montant EL Ce Tuyau eft alufté^^*^^ 
en E » de foçon qu'on peut mettre en ft ^' 
place un autre Tuyau K , qui s'élève obti* 
quement, ou L qui a plulicurs finuofités, 
& l'on emplit Ic'grand Vafe jufqu'en GH, 
avec une Liqueur colorée. Dés qu'on a 
tourné le Robinet pour ouvrir la commu- . ' 
nication entre le grand VaiQeau G H, & 
le Tuyau montant El, la Liqueur s'élève 
jufqu*en I ; & cet effet eft toujours le mè* * ^ 
me,fott que le Tuyau foit droit & perpendf* 
culaire , foit quil foit oblique ou tortu. 
Cette expérience prouve lamêœechofeque 
la précédente. 

La furface des Liqueurs eft, comme on Laftirface 
l'a remarqué ci-deiïus, un plan horizon- des eaux 
UU Mais ce pian n'eft tel que pour nos*l"^*^J;'^"- 
fens; car iorlque la furface des eaux a beau-j^^J^ç 

coup d'^étendue, il eft démontré par le même coavèxe. 
principe qu'elle eft convèxe. Cêft en effet 

ce que prouve l'expérience. Quand on eft fut 

Mer, on apperçoit les mâts d'un Va'ffeau 

qui aborde. A, avant qu'on puilTe voir le ^ 

corps du Bâtiment; comme au (Ti en appro- » 

chant d'une Ville, B, on découvre les dp» 

diers & les toits, avant que d'appercevoir ^. ^ 

*h rez-de^faaaiSe des maUoiiat^ La raifim ^ 
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Cônv^xîtéen cft, que nous ne pouvons voir qo*cii 
A d^**^ ligne droite, & que la convéxité de la Mer 
. interromt le rayon vifuel qui vient du 
corps du Vaiffeau à Toeil du Speftateur , à 
une djïlaiice où le rayoa qui vieat du âùt 
fgA libre. 

. Si les coloones d*ea\i qui comporent It 
Mer'» en vertu de leur péranteur égale, 
. doHrent avoir leurs extrémités Tupérieurcs, 
ïlancîic ^» également diftantes du centre de 

ZV*fiff«4*'^ Terre d , qui eft le centre commun de 
tous les Corps graves , elles ne peuvent 
as fe ranger dans un plan repréfenté par 
» ligne eff il faut néceiTairemeDC qu'elles 
GompofeDC une furface convéxe,qui aitfoa 
centre en «f. 

Msiiiiie jD. Comment les Liqueurs exercent «dles 

donc les jeur preffion tant perpendiculaire que laté- 
Liqueurs ^i^f 

leur prcf- ^- ^"^^ Texercent non en raifon de leur 
fum* quantité, mais en raifon de leur hauteur 
jiu-de(rus du plan horizpntal, & delà las* 
gpur de la bafe qui s'oppofe â leur chute: 
c'e(l«â-dire que li Ton conferve la hauteur 
& le fond du Vaifleau toujours les mêmes» 
on pourra changer indifféremment fa for- 
, me & fa capacité; dcfurte qu'une certaine 
quantité d'eau, par exemple, pourra faire 
un effort 200 ou 300 fois plus ou moins 
. grand, (pion la maoÎQre doue elle fera em- 
jployée : propolition paradoxe , mais très 
certaine, a d'autant plus importante , qo'çl* 
le influé fur prefque toutes les Macmoes 
w iîydrauliques, 

- . Cette propofîtion fe prouve par Texpé- 
J^P^^Jrience fuivîinte. Sur les deux petits côtés 
huMigs'*^^ la Cuvette AB, s'élèvent deux Mon- 
'fjsmtAGj «>eu£és f9x. dedans en cou- 
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Itfles, pour recevoir les deux pieds de larianche 
Pièce EF, qui, par ce moyen, haulTe&^y- 
baifle , fie fe fixe où Ton veut avec Ics^'^'.^' 
cleux Vis C, D. En E & en F font deux 
petits Piliers ouverts par le haut en four- 
ichettes , pour recevoir deux Léviers G , 
H 9 terminés de part & d'autre par deux 
|3ortions de Poulies, dont les gorges ont 

fiour centre celui du mouvement dans U 
burchette. 

Au fond de la Cuvette efl ntttachtî un 
Trépied de fer, qui porte un Ciliodre creux 
de méui JK, dans lequel glifTe un Pidoa r 
îqui a peu de frottement. Ces deux Pièces 
cnfemble font repréfeoitées p^t la Fi^ùre Cîlg, 6. 
X.e Cilindre reçoit è vis pluiieuri Vaifleaux 
de verre , repréfentés par les Figures 5, 7 >fia^«-7j^ 
S , garnis par le bas d'une Virole de cuivre, 
& par le haut, d'une large Cuvette. La 
hauteur de cous ces Vailfeaux ell égale, 
mais . leurs figures & leurs capacités font . ^ 
fort différentes. 

. Quand un de ^es VailTeatpc eft adapté aa 
Ciliodre, tomme éam Xsk Fifrure 5 , deux^j^^ ,a 
Poids L, M, qui tirent fur les Léviers, * * 
tendent à élever perpendiculairement le 
Piflon, par le moyen d'une Verge de mé» 
tal N, & d'un double Cordon attaché en 
Q & en H , & qui traverfe une Mortaife 
pratiquée é la Pièce £F« 
. \a fi^^ 9>çpréreDte une efpèce deFlg.fh 
Jjanterpç. cabique.de métal, garnie de gla. 
ces, â laquelle s*a]u(le lé Cilindre de la 
Figure 6, & quelqu'un des VaiiTeaux de 
verre dont on vient de parler. Au fond 
de la Lanterne efl fixée une Poulie O, qui 
renvoie un bout de cixaine du PiftoD à la . . ^ 

feu? ^.^^J^'fmriK^^^^:m \^ 
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Planche Pièce étant placée fur le Trépied dans It 
xy. Cuvette, le jeu des Léviers fait mooTOir 
^^i' $• le PiftoD dans une diredtlon horizontale. * 
Les Foids^ L & M font deux petitt 
Sceaux , ou deux Baflins de Balance ; clc l*oii 
a praiiqué en K un Robinet pour i^écouli? 
ment de Teau. 

Si Ton remplît d'eau le Vaiffeau cilindri- 
que, quand il eft monté à la Machine, 
comme dans la Figure s t & que les Poids 
M, foient tels, qu'ils enlèvent à peine Iç 
Pifton ; le même effet fubfifte , quoiqu'on 
Hig' ?• t« rubftitue i ce Vaifleau ceux des Figures 7 ft 
8t ^^^^ capacités font très différentes. 
Les mêmes Poids font encore nécefTaires & 
fuffifans, fi Ton place fur le Trépied les 
*îi|^'Sb Pièces repréfentées par la Figure 9, & que 
Ton mette de Teau à la même hauteur que 
ilans les expériences précédentes » à comp* 
ter du defTotts de la Poulie O. 
Effets fur* Comme on n*eft pas obligé d'augmenter^ 
ptenaasde& qu'on ne peut pas non plus diminuer lei 
tfêtxpi' Poids, lorfqu'on emploie le pîus grand oi| 
^^^¥^ le plus petit des trois Vallleaux, pourvu 
que l'eau foit toujours à même hauteur; 
. c'eft donc que les Liquides ne pefent pas 
ïiur le fond de leur Vafe en raifon de la 

Îuantité, mais félon la largeur de ce fondl 
: leur hauteur perpendiculaire Et put^ 
qu'il âut aufli , pour tirer le Pifton bori« 
xontalement, autant de force que pour fou- 
lever ia même quantité d'eau dans une di* 
reftion verticale, c'eft une preuve que la 
prûQion latérale des Liqueurs équivaut è 
.celle qui fe fait perpendiculairement â mê- 
me hauteur, 

Ctnft 4t expliquer ces fiiits furprenans, exi^ 

•es éKsts^ QuûOQs .comment* la dmfe fc paflfe dan» 

Isliiifcsr. 
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chacun des Vaifleaux. La mafle cilindri-«iîcatio.. 
qtie d'eau, qui eft daiis le VaiflTeaa IKN,Mancliê 
peut èens confideiée ou comme un faiTceau^v,: 
de petites colonnes contenues fous une en- 9% 
i^loppe commune, ou comme des tranches 
orbiculaires pofées en pile les unes fur les 
autres,- voyez la ftgure 10. De quelque f^g. xo. 
façon qu'on la confidére , il eft évident 
que la bafe eft chargée de la fomme to^ 
taie, ou des colonnes ou des trandies, & 
que fi f on connoit Aulement le poids d^u*> 
ne d'entre elles, on faoni le poids de tou- 
te k «Mfle, parce que la largeur de la ba- 
ie, donne le nombre des colonnes , ou bien 
la hauteur de l'eau au-deffiis de la bafe dé • 
termine celui des tranches. D'où il fuît 
que , dans un Vaiffeau cilindrique pofé per^ 
pendiculairement à l'horizon , fes Liqueurs^ 
eu égard à la baTe, ne pefent pas autrement 
^ue les telides. ' 

Dans' le Vafe repréfenté par la Figure 8 , ^'^5- «• 
dont te coupe félon Taxe, fe voie en la Fi rig.iu 
gure II , il eft encore facile de voir que la 
bafe cd riQ porte que les colonnes quirc- 
pofent perpendiculairement deflus, les att« 
très étant foutenues par les parois, comme 
par des plans inclinés. Si c4 eft égal à 
a b de la figure 10, il eft donc vifible que 
ces deuX' bafes tant également chargées. 
La "fluidité fiiit id qôelque chofe; car c'eft 
parce que la partie cefd peut fe mouvoir, 
& exercer fa péfanteur indépendamment du 
refte Je la maffe, qu'elle charge la bafe de 
fon poids. Si cette maflfe ' totale étoit com- 
pofée de tranches orbiculaires, mais Ibll- 
des, comme, g b, ik, &c. elle fereit toute 
foutenue flir les cfkéB do Vafe, & le fond 
• TmeL r 
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.. . c cl ne porteroit que Ja derpière tranche ia- 
finiment mince. • 
Planche D. Mais comment la bafe du Vafe de la 
xy- ' Figure 7 cfl-elle aufîî chargée ^ celle iles . 

7* autres ? Puifqii'il n*y a qafî la petite 

JFjg. U9 colùffoid nu i'fgfirtf 12, qui ait toute faliaa^ 
; teur» les parties^ ^oifines doiveqt-eltet 
êcre également comprimées? ' 

R. Voici la réponfe à cette queftion. 
Que ces parties du Vafe foientpreffées, ce- 
la s'entend facilement, puifqu*elles portent 
orne par.tie du fluïde» gui pefant; &oa 
a espUqoé comoieiic aod. fisiUeqieQt celles* 
ci/Ds^is encore toutes Ie$ autres pp, f f t 
participent â cette jireflioQ ;! m^k qQ*c0e» 
Soient autant prefTées qiie Ja partie ii, c'eft 
ce qu'on a peine à concevoir. 
, On voit bien que la colonne nn doit 
.communiquer fa preflîon en 0 & en j , par 
lés globules qu'elle tend à écarter ; mais 
romme ï^, force 4vec laquelle elle agit fur 
cfi deuii p^rtiea, a up^ direftim oblique 
' fur l*09e ^ fuF l'autre» & qulHie. fbree qui 
s'exerce obliquement 1, n*eft point égale i 
celle qui eft direfte, il fenible que la pref« 
fion en p & en ^ ne peut jamais égaler cel- 
le qui fe fait en n. Il faut convenir que 
cette égalité n'eft pas démontrée â la ri- 
gueur; mais l'expérience n'y laifTe apperpe* 
foiM waçm^ ^fférjpnçe» & Ton conçoit que 
çelte qqi jf^J çtret eft fafipiDseut peU* 
te, â l'on ccHiudère».!* que le^ aaoléculea 
^jcs Corps liquides font très petites, & 2* 
qu*elles ne fe touchent point d'auflî près , 
que quand les caufes de la iiqiùdicé vieur 
aent à cefler. 

: Ayçç çes, deux priiuapes on .peut leodie 

• nu 
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raifon du fait en queilion; car ces inolécu* 
tes éCâDC io&nimenc petites , quand bien 
même elles ne fecoienc qu'infiniment peu > 
écartées les mes. des autres , comme dans 
la Kgure 13, Taftion d'une de ces molécu-phnche 
les pouflées entre deux autres, devient in xv. 
Animent peu oblîque , c'eft-à-dire prefque^^S-. u. î| 
direfte, comme dans la Figure 14. Cequi^^*^ 
rend cette idée vraifemblable, c'eftquela 
prelGon latérale ed bien moins grande dans 
les Fluides groOîers, comme le fable, & 
m'eile dtminoe & cefle entièrement dans 
•les matières qui paflent de l-état de Li- 
queurs à celui de Corps folides, parce qu'a- 
lors les parties fe raprocb^nt & fe peloton- 
nent. . , 

D. La différence du poids, ou dé îaden- Séparatioa 
fité, fuffit-elle pour, réparer les parties de^^ '^^"'^ 
deux Liqueuis qu'on a mêlées enfembte? fJmme'da 
' R. Oui, pourvu que d'autres caufes plus vin & de. 
fortes n'empêchent cet effet- Cett ce que l Eau , mS. 
prouve rexpérience fui vante. Dans un Va-1^«« 
te de verre divifé en deux parties , qni^?"*??*' * 
communiquent par un petit canal d'une ii- 
gne & demie de diamètre , il faut met* 
tre d'abord du Vin rouge jufqu'en A 
enfuite achever de l'emplir avec de l'Eau. 
& i'expofcr en quelque endroit où iinefoit 
point agité. De l'extrémité du canal A on 
voit auflitôt s*élever une petite colonne de 
Vin , qui f© répand eufuite fur la fuperficîe 
de l'Eau ; & peu à peu tout le Vin pafle 
a in fi à la place de l'Eau > & celle-ci à la 
place du Vin. 

Dans cette expérience les particules de i^aifon de 
TEau defcendent , parce qu'étant plus pe-^^ ?^^én9» 
fantes que celles du Vin , ejles fent plus'*'^'*** 
d*effbrt pour occuper le fond du Vafe, que 

Ra cel- 
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celles-ci n'ont de force pour leur réfifla. 
Séparation Autre expérience qui prouve la même 
de 5 ^«ffc-chofe. Soit une Phioie ciiindrique, qui 
lens f^u^*coDCieat«s Fluides différens, !. du Mercure. 
Planche 2* l'Hoile de Tartre , 3. de r£Q>rit-de-Vin, 
XV. 4. de rEfprit de Térébentine, 5. de TAir. 
yig.^tf. Quand le Vafe eft en repos , toutes ces ma- 
tières occupent les places qui conviennent 
à leur péranteur fpécifique. Le Mercure 
fe tient au fond , l'Huile de ïartre immé- 
diatement au - deflus , après celle • ci rEfprit- 
' de - Vin , l'Arprit deJ*érébenUiie9.& l'Air aa* 
defliis de tout. 
Comment' D. Dans quel^ deux Liqueurs deden* 
deux Li* fités différentes peuvent -elles être en équi- 
jaeuif de libre? 

^fftentct ^' L'équilibre a lieu lorfque ces Liqueurs 
peuvent *y^"^ même bafe, leurs hauteurs perpen* 
iue en 4*dicalaires à Thorizon font en raifon réci* 
proque de leurs denflcés on péfanteurs ^pé- 
•ciSques. Voici nneespériencequilepTOUTC; 
^ Verfez dans le Siphon renverfé ECO» 

•* '* du Mercure, jufqu'a ce que la furface de 
part & d'autre foit d'une demi « graduation 
plus élevée que la ligne CD; après quoi 
verfez de TEau dans la branche C E. Lorfr 
que la colonne d'Eau mefure 14 gradua- 
tîons , le Mercure fe trouve d'une gradua* 
tion plus élevé dans la branche D, que 
dans l'autre. 

On fait que le poids de l'Eau .eft â celui 
du Mercure, comme i efl à 14; les hau- 
teurs de .ces deux Liqueurs en équilibre, 
font donc en raifon réciproque des denfi- 
tés , puifque l'Eau fe tient 14 fois auffi 
haute, comme le Mercure eft I4foisauin 
pefant. Cette vérité étant une fois^nnue» 
il eft ioiyours aifii de favoir Je rapport des 

denfi* 
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Senfités de plali^rs Liqueurs, en compa- ' ^ 
rant ainfi leurs hauteurs» lorfqu elles font 
en équilibre. ^ 

D. Quelle preffion éprouve uir Corps Prcffion 
folide plongé dans un Liquide?^ ^lFn^^^^ 

R. Un Corps folide entièrement plongé, J^^^j.;, 
cft comprimé de tous côtés par la Liqueur Replongé 

3ui l'entoure; & la preffion qu'il éprouve , eft dans un 
•autant plus grande, que la Liqueur aplusU^udc, 
de dœfité^ & qu'il eft plus profondément 
plongés Geft-ce que^ prouve l'expérience 
fuivante; ^ _ ^ . 

Plongez dans un grand Vafe plein d'eau 
claire. A, une petite Veffie remplie d'eau pj^^^^^ , 
colorée, & liée a un Tube de Verre B,quixv. 
cil ouvert par les deux bouts. Quand htig, il- 
VelSe ctt entièrement plongée, Teau colo- 
rée commence à monter dans le Tube, & 
elle s'y éièvrde ptes^en pies, à mefure 
que 1^ plonge plus avtnt» -de manière 
qu'elle eft toujours aulli haute que la Ta- 
perficie de l'eau contenue dans legrand Vafe. 

Pourquoi Teau colorée s'élèvô-t-elledans Caufe de 
le Tube pendant riramerfion? N'eft-cepas^"J« P«^* 

Earce que la V-effie eft comprimée, & que** • 
I capacité eft diminuée ? La comprefCon 
augmente d'ausant plus» qur la Veflie eft 
plongée plus avant: maîque certaine, que 
fa preffion de l'eau , qui produit cet effet , 
augmente auffi; & il faut bien qu'elle aug- 
mente , puifque le corps plongé fe trouve 
alors chargé de colonnes plus hautes. L'eau 
colorée s'élève dans le Tube , à mefure 
qu'il s'avance vers le fond, maïs jamais eU 
le {l'excède la fuperficie de Teau du Vafe, 
p^ce que les deux Liqueurs étant de mê- 
me, denfité» quand elles Te mettent en é- 
qyilibre » leurs nauteuEs doivent .être, égales» 

R 3 
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Caufe de la I>, Lorfqu'un Corps folide tombe au fond 
chute d'uad*UD Vafe plein de Liqueur, à quoi doic-on 
Corps foii-a^buer fa chute, & avec quelle intenficé 

cette chttte fe fait-elle? 
plein de L'expérience futvante ferviraèéclaii^ 

Liqueur, c!r cettc queftion. Soit une Balance hy« 




^^^1^ 'préfcntée . dans la Figure. 
Balance ^aux de verre A, B, C, fe montenc à vis 
liydiofttti* fur leurs pieds, qui communiquent avec un 
que. Canal caché fous le couvercle de la Cai& 
piandie Qmij ^(1 gn^f ^ Robinets D. 

E, F, G, dont les deux derniers ouvrent 
des communications entre les trois Vafes , 
deforte que celui du milieu étant rempli 
d'eau, ou de quelque autre Liqueur, ceux 
des côtés enfemble» ou Tun fans Tautre» 
peuvent s*empik par le foad. Les Robî- 
Df E, fervent i évacuer dans la Caif- 
ie, les Vafes des côtés, & même celui ds 
milieu; ii les communlcatioas font ouver* 
! • > tes. Le chapiteau du grand Vafe porte un 
fléau de Balance avec deux petits Baflîns, 
• fous leCqucls font deux petits Crochets 
tournans A, i, auxquels on fufpend les 
corps qa*ou veut pefer , dans les Vafes des 
côtés auxquels ils répondent. 
. Cet inftcoment aiforti de tonties fes piè* 
ces, peut s'emplojrer commodément pour 
faire toutes les expériences, qui ont raport 
à cette partie de i'HydroIlatique qui traite 
de la péfanteur & de Téquilibre des Solides 
plongés dans les Liquides (a). 

• Lorf- 

{a) Noos donnexons d-après à la pag. 40) , & 
/bff^ la defcriprioa Se It Figuie d'une aune fous 
de AalSQce h/dxoftstiqiiçt 
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• IIorfi]ueIeVafeB eftprerque plein d*eau Planète 
on y fait plonger une Bille d'y voire , fuf- zvi« 

pendue par un fil au bras de la Balance, ^^B- 
comme dans la Figure 2. Si Ton ne metFiç.it 
rien dans le Baflîn oppofé, cette Bille tom- ' 
be au fond du Vafe. Si Ton charge le Baflîn * 
oppofé pour tenir la Bille en équilibre dans . ' 
l4aii, le poids qu'on emploie efl toujours 
beaucoup mohulre que celui de la Bille ipe« 
fée^dans l'alrr 

Dans cette expértenee la Bille tient la place 
d'un volume d'eau; mais comme ce Corps 
. folide efl plus denfe ou plus pefant, l'eau qui 
efl deffous doit céder , non pas à tout fon 
poids,mais à Texcès qu'il a fur elle: c'eft-pour- 
^uoi , pour empêcher ia Bille plongée de 
tomber au fond, iln'eftpas befoin de met- 
tre danâ le Baffin oppofé , un poid$ qui foit 
légal auitfcn f mais (hilemeotisie quantité qud 
égale celle dont l'yvoixe furpafle un pareil 
volume d'eau. 

Un Corps qui s'enfonce fous l'eau , n'aug- 
imentepas en poids par l'accroiflement de 
la colonne qu'il laiflTe au-delTus de lui» puif- 
que le poids de cette colonne eft toujourà 
contrebalancé par la réQftance de celle qui 
eft dellbuâ, & que cette réfiftance dl fou- 
tenue par la preflîon des colonnes voîfines, 
qui égalent en hauteur celle qui pefe fur 
le Corps plongé. La chute de ce Corps 
n'eft donc l'effet que de fa plus grande 
quantité de matière» qui lui aonne la for- 
ce de déplacer continuellement une quan- 
tité de Liqueur , qui Qe lui eft égale qu'en 
voluine* Jamais un Corps ne tombe avec . 
touterilatenfîtéde fa péfanteur abfolue ; car 
en quelque lieu que fe faffe fa chute, il efl 
toujours plongé dans un Milieu matérief, 

& 4 doue 
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dont il déplace un volume femblable aa 
Cen; ainfi, comme à la Bille de notre ex- 
périence , il ne lui refte , pour fe porter 
de haut ea-bas, que fa péfaoteuitrefpeâive. 
Ylanche Voici une autre expérience qai confirme 
^^'1. 'la même vérité. Difpofez dans im large 
Récipient , A À t une Balance fort exaâe 
& fore mobUè» de manière qifon puifle éle- 
ver le fieau, en tirant la Tige B. Avant que 
de faire le Vulde , il faut avoir mis en équili- 
bre une petite Balle de plombd'unepart , & 
de l'autre une grolTe Boule creufe de papier. 
L'eifet qui xefuite delà, c'eft que lalk>ii* 
' le de papier, qui était bien en éouilibre 
àuïs Tair avec la Balle de plomb, le trou- 
ve plus pe&nte que cette Balle dans le Vui* 
de. La raifon en eft , que la Boule de pà- 
pier d?.ns Tair n'a que fa péfanteur refpec» 
tive à oppofer au plomb ; au-Iieu que dans 
le Vuide elle jouit de fa péfanteur abfolue, 
n'étant foutenue fenilblement par aucun 
Fluide. Or la péfanteur abfolue eft tou- 
jours plus grande que la péfanteur lefpeâi* 
ve , puifque celle-ci Q*eft. qa*un reftant de 
celle-là. 

On répondra que le plomb dans le Vuî- 
dc revient aufli à fa péfanteur abfolue; mais 
il eft prouvé que quand des volumes en é- 
quilibre diffèrent entre eux, ce qu'ils re- 
prennent de leur péfanteur» quand ils cef- 

fent d'être plongés., n'eft |»oinc ^al de part 
& d*aQtre«. 

Tdosquoi Ce qu'on vient de dire peut fervlr à ren* 

onticefu dre railbn du fait fuivant, & de quantité 

cucoieot d'autres de même nature. Pourquoi fauve- 
un huxnme ^ r r • n. 
hors de ^^^^ peine une perfonne qui elt en 

l'eau. danger de fe noyer, quand on peut la faî- 

fir pat la partie la plus fragile de fes vé- 

te* 
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temens , tandis que pareil fccours ne Tuf* 
fit pas à quelqu'un qui fcroit prêt de tom* 
ber par une fenêtre? Ceft qu'un homme 
dans Teau, n'a quelquefois pas une livre 
ou deux de péfaoteur refpeâive, & qu'il 
en a alliez .fouveni plus de cenc-tieiice dans 

D. Combien un Côrps follde ,-^longé ^^^^^^ 

une Liqueur , perd-il de fon poids ? folide*^^' 

A II en perd autant que pefe le volume plongé 
de la Liqueur qu'il déplace. Si le volume dans une 
de la Liqueur déplacé pefe deux onces, & Liqueur 
que le corps plongé en pefe quatre, celui P^'^: 
ci perd la moitié de fon poids , & la force ^- 
qu'on employera pour l'empécber de tom- 
ber an fond du Vafe n*aura plus que deux oa« 
ces AToutenir. Ceft ce que prouve l'expé» 
lience fuivante. 

Soit un petit Cilindre de métal L, re-Expéricnce 
. préfenté dans le Vaiffeau de verre A, le- ^ cefujcu 
quel Cilindre foit capable de remplir exac» ïy^^* * 
tement l'autre petit Vaiflèau M fous lequel * j. \^ 
il eft fttlpeadu. On attache le tout, on te 
mee. en équilibre avec le. poids N au fleaa 
de la Batance-» &• Ton fiiit venir de Peau 
dans le Vafe A , jufqu^è ce que le petit Ci« 
lindre foit entièrement plongé. Par l'im^* 
merfion du Corps L, le poids N devient 
trop pefant, l'équilibre cefle ; mais il fe 
rétablit , dés. QO^'on «eoupUt d'eau le petil 
Vafe M.V 

I Tout cela s'explique féctieQMit Dis quoscpUo^'- 
Ie petitJCiiindre eft plongé , II devieftr trop tioa des 

léger , parce que rimmerfion lui ôte un^f^^J22ÎIiL 
partie de fon poids ; mais comme cctte^ fi"^™^. 
quantité qui lui manque, efl égale en pé- 
fanteur au volume d'eau déplacé, Téquili. 
hre fe établit ^ lois%a'on cbaigi: le- bras 4e 
• . Us la 
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la Balance d'une quantité d'eau qui a la mê- 
me grandeur que le Corps plongé. 
Seconde ' Autre expérience. Mettez en équilibre 
Expenen- auK bras de la Balance hydrodratique dé- 
S^' , crite ci-deHlis , une Bille d'yvoire & une 
XVI BaUe de plomb , & faites venir Teaa » com* 
Tig.'u ^ di^t dans les deux Vafes auiqoeli 
' r ^ ' répondent ces deux Corps repréfencés dans 
U h Figure 3, Dès qu'il y aura allez d'eau 
dans les Vafes pour plonger la Bille & la 
: Balle, le fléau de la Balance ne pourra plus 
demeurer dans une fituatioQ boii^oncale» le 
plomb emportera l'y voire. 
iBtprm* Dans cette féconde expérience, le plomb 
tioA* ^ l'yvoire petdeat use partie de leur poids 
duis l'eas« mais ces quandtés perdues font 
inégales entre elles ; car elles font propor- 
tionelles aux volumes d'eau déplacés , & le 
t . plomb'en déplace moins que l^yvoire; celui- 
ci perd donc plus que l'autre de fa prémièie 
péfanteur, cequi rompt l'équilibre. 
Troifième Xroiiième expérience.- Tenez en équili* 
cxpdtieo-. jjyg ^yjç ^Yzs de la Balance de la tlglÊTê 4» 
^ deux Billes d'yvoire bien égales eu grot 
feur; emplUTez d'eau les deux Vares aux» 
quels elles répondent ; enfuite l'un des deux 
ayant été vuidé, fuWtituez à l'eau qu'il con- 
tenoit, de rcau-de-vic, ou de refprit- de- 
vin. Tant que les deux Vafes font pleins 
d'eau, l'équilibre fubfide entre les deux Bil* 
les plongées. Lorfque Tune des deux Billes 
-ptooge daaa l'eau & l'autre dans refpritHle- 
. vin^ ou dans Teau-de-vie» celleci enporte 
la prémlère; 

B*pîica- Lorsque les deux Billes font plongées 
dans l'eau, elles relient en équilibre, par- 
ce que leur immerfion dans la iaéme v3\i 

ètaut des ^/untUés égdea i de» quaoutés 
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égales, les reftans doivent être égaux. Mais» 
quand Tune des deux Billes efl plongée dans 
une Liqueur moins denfe que l'eau , elle eft 
moins foutenue, elle perd moins de fon pré- ^ 
mier poids, fa péfanteur refpeftive cil plus 
grande, elle l'emporte fur Tautre. 

Quatrième expérience. Soit une petite Qiiâtrîcmc 
Phiole de verre A, pleine d'efprit-de-vin, expéricn« 
& dans laquelle on a enfermé une petite 
figure d'émail, qui fe tient pour l'ordinai-^^^^^^* 
re en-haut, parce qu'elle eflplus légère qu'un pig/^, 
pareil volume de la Liqueur dans laquelle elle 
efl. La Phiole aboutit à un Bain-marie, qu'on 
fait chauferpar le moyen'd'une petite lampe 
qu'on allume delTous. Quand l'efprit-de-via 
a reçu un certain degré de chaleur, on voit 
defcendre la petite figure au fond de la Phio- 
le, & elle remonte lorsque la Phiole eft re- 
froidie. 

Lorsque l'efprit- de -vin eft chaud, il e(l*ExpUc»-i >• 
moins denfe que quand il étoit froid , fes tiom 
parties font plus rares , *plus écartées les 
unes des autres, & il y en a moins dans le 
volume mefuré par la figure d'émail; il n'eft 
donc plus capable de fôutenir cette figure, 
qui va alors au fond de la Phiole, où elle 
demeure, jufqu'à ce que Tcfprit-de-vin ve- 
nant à fe refroidir & à fe condenfer , fe trouve 
en étatdclafoutenir&de la fouleVer. La fîr 
gure d'émail fe dilate auHi , à la vérité , par Isi 
chaleur, mais beaucoup moins que la Liqueur 
où elle eft plongée. 

[ Cinquième expérience. Rempliflez d'eau Cînquiè-» 
une Bouteille longue de verre, telle qu'eft'?^"^^ 
celle qui e(l repréfentée par la Figure 6; 
bouchez - la avec un morceau de Vellîe 
ifioulllée, que vous étendrez fur Torifice^ 
Â.gue Vous àriôceréz autour du cou avec 

R 6 ua 
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un fil. Mettez dans cette Bouteille, -une pa* 
tite figure creufe d'émail, plus légère que 
la Liqueur, & au pied de laquelle on aie 
pratiqué un petit ciou, .comme pour pafler 
une ^îDgle» 

Lorsqa^on appoie a?ec le bo4t du doigt 
iîir la Veflîe, la petke figure deftend atr 
fond de la BottCeille ^ .& y diemeure taos 
que la même preffion fiibfifte. * SI l*on ap* 
puie moins fort, ou que l'on cefle d^ap* 
puier , elle remonte auflitôt. Si Ton modè- 
le la preffion , lorCqu'elle eft en chemin 

I>oor defcendre, elle fe tient à tel endroit que 
•onveut. SironprefTela.Veflip, commepar 
fecottlEçSf la pietitç figure pirouette for elle» 
jnéme. effets iIbnrTes niêmes quand on 
renverfeîâ Boutéillç,'fiç qùé Upreffion fc bit 
de bas en haut. 

"On peut donner à cette expérience un air 
demylière, en arrangeant, comme dans la 
^Ftgurry, plufiGur$Tviymt dans un Chaflîs, 
* çu'faif^iitlapreflîoo néceflaire fur leurs ori* 
ficèsV^'ûne' njanîjife/cachée aux yeux du 
^oeélateuir, CqH par deàXéyîers de renvoi, 
fi)it^i)èr dés cordons each^i dsms répaiOêur 
des bois, ou autrement. 

Pour expliquer les etFets de cette cinquîè. 
me expérience, il faut favoir, i. que les 
Liqueurs, ou ne fe compriment point, ou 
. ne fe compriment que difficilement; 2. que 
t'Aûr » au çôptrairé, peut être coioprimé 
atrec'béaacfottp de faeiiité. La. figure d é* 
mail.eft ren^plie d'air,: ft ploDgée dana 
Teau ; elle eft donc pleine d'une matliie 
compreffible, & environnée d'une autre 
qui ne Teft point. Quand on appuie avec 
le doigt fur la Vefïie , on preffe toute la, 

joaiTe de i*eau qui «11, dans U fiQUteille» la 
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MloD&e qui répond au petit croa , ne poù^ 
Tant rentrer fur elle-même à caufe de fou 

inflé)(ibilité, porte tout Teffort qu'elle rc» 
çoic de la pieflion contre PAîr qui cil dans 
la figure; &, comme ce Fluide peut être 
. reflerré dans un moindre efpace, il cède à 
Teau une partie de celui qu'il occupe; a- 
lois la figure d^émail eft plus pefante qu'eU 
k n'étoic, puirqu*oii doit coofidérer com» 
me un comporé d*éroail , d'air plut cottden» 
fé, & d'un peu d'eau qu'elle a reçue. Si 
le tout enfemble eft plus pefant que le vo»- 
lume d'eau correfpondant, il va au fond;* 
il remonte au contraire, quand il eft plus 
léger, c'e(l-â -dire, quand une moindre 
prelfion poufTe moins 4*ew dans la figure, 
oàqi&'on laiOè à l'air CQin^iCDé la.liberrt 
de repouflfer par fon feflorc celle qui eft 
entrée. 

On conçoit donc aifément qu'en ména- 
geant cette preflîpn du doigt , on retient 
dans la figure une quantité d'eau, telle que 
le tout enfemble e^ en éqûililire. dans la 
m?dB^ Cpoune le.pçtli'ifw par où l'eau 
petit entrer ou.loKir, eft pratîoué à l'une 
^es deux jambea«, c'eft-à^^iirje, liur le côté 
de ce petit ^Cbrps plongé , û k Flnlde qui 
y paflfe, eft poulTé on repouflt avec une 
grande vitefle, i'impuifion oblique doit fai- 
re tourner la figure fur elle-même: car 
étant ainfi fufpendue dans l'eau, c'eft com- 
me fi elle étoit mobile fur deux pivots, oit 
^r un axe. Xe(0 ;iigMre d^vieni- dlonc tantte 
|>lu8 légère, tantôt plus pefaiitQy que laU- 
queur^oùelle eft plongée, nonbparce que le 
voIuined*eaucorrerpondan€ cbÎM^edle den- 
sité ou de grandeur, mais parce que le Corps 
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plus denfe -plué léger de matière, fanr 

«changer de volume. • 
Confé- Nous avons dit ci-deffus , page 393 , qu*un 
9**?5^^^ Corps folide plongé dans une Liqueur, perd 
cette ^^t^nt de fon poids, que pefe le volume 
ptopofi» de la Liqueur qu'il déplâfie; & c'efi ce que 
tion : ^cmfB» wffi Ics ciliq expéficiiees que nous 
Qu'un so- veiiQos (fe nporb^r. Mab cette propoCtion 
ïfpet.f plttfiear.4«rfëqi^eoiw, ^ il eft 

tant de Ton ^on de faire attention, & que nous allons dé- 
poids, que duire en peu de mots, 
pefe le vo- u fuit i, de cette propofition, qu'à quan- 
lume de la jî^^s égales de matière , plus les corps font 
de'niai^A grandSyplus ils perdent de leur poids par Fiai- 
acpiaccc. ^^^^ UiieliWe d'yvc^ifeéoit dOnc étrc 

pfan footeniie 4mi l'eau qu'âne ttrre àt 
marbfe. 2, £h» levt>luiiie de Liseur éé» 

placé eft matériel, plus le Corps plongé eft 
foutenu. 3. Comme la denfité eft plus ou 
moin^ grande, non feulement dans difFé- 
leiîs Fluides, mais quelle peut auffil varier 
daas Je même par le froid, par le chaudj 
(lu autreiMiit , Se que lés Solides ^ue tén 
Tflùn^tl font fttfteptibllls dél^ mêmes varin* 
^tis,'irpeo€ ttrIVer fe^^ntètir rcfl 
péftlve d*un mtttie Corps vâTie, quoique dans 
la même Liqueur. 

• C'eft à Taide des principes qu'on vient d'é- 
tàblif, qu'oïl peut rendre raifon desfiûts cou- 
Cenuô dans les queftions fuivantes. . ' ' 
comment -''«P< PodrqMi quantité de PoiOoW s^éle^ 
les Poif. tent44à bas ' ^efi^dut dahs- Véiû, & pour- 
fons def. 4uoiyâf(^MY^lltM iJtaëè^ 
^^'fj^^"^^^ quârtd te^^ l 
de bas en- iî. Cette queftiôn à laquelle on a déjà 
haut dans répondu dans le Chapitre précédent , ne 
. feût être bien éclaircie que par le^ princi^ 

lies qui^'Vieoaeoc d*êa9''iéiablis^'daDs 
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kiM. La plupart des PoiiOboft ont une dou» 

bleVcflîe remplie d'air, qui eft un Fluide à 
refTort, à l'aide duquel ils augmentent ou di- 
ciinuent le volume de leur corps, quand ils 
veulent ou s'élever ou defcendre. 

Oa conçak > en effet , que le PoiflTon 
augmentant en grandeur , fans augmenter 
de matière^ peut devenir piua léget» que le 
volume d'eau auquel 11 répond aâîielle'- 
ment; & qu'au contraire, s'il diminue fon • " ^ 
propre volume, il déplace moins d'eau, & * 
qu'il peut fe rendre de cette manière plus 
pefant que le J^luïde qui s'oppofe à fa 
chute. 

Voici ce qui rend cette explication vrâî» . 
femblable^ - Si yoqs dilatez l-air de la dou- 
ble Veffie , en mettant te Poifl3>n dan^ lè 
Vuide, il fera de vains efforts pour alle^ 

ou pour refter au fond de l'eau, il fuma* 
géra malgré lui ; il éprouvera un effet tout 
contraire, fi vous le privez de cet air inté* 
rieur, foit en crévant la double VeiSe, foic ' 
en la vuidant en partie. ; . ' 

D. Pourquoi les Animaoxquî fe noîertt,l'ourquôt * 
après avo'nr été d'abord, au fond do l'éau, ^^"^^^ 
repafoiflT^otpib quelqueitem^ après à la fur-f^^^nT fia 
fece, & pourquoi communément ces appa-repa^oii' 
xitions recommencent-elles plufieurs fois ? fent enrui^^ 

R, Nous avons dit un mot fur cette qucs*g^^^^ 
tion dans le Chapitre pfëcédent; mâis voi-^J^^; 
cidequoiy répandre un nouveau jour. Ces ^ .... ! 
Animaux vont d*abord au fond de l'eau, paf«.rv(/ t ^ 
M qu'ils font pluspefans qu'elle. Il rcpa* 
foifiënt â la furface^ ils difparoiflbnt etfi 
fuite, parce qu'ils deviennent alternative^ 
ment plus pefans & plus légers que le vo^ 
lume d'eau auquel ils répondent. Lors- 
qu'un Animal commence à Xu caiivmpr^' 
< ' il 
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il devient goiiâé& ceodu comme un balloni 
fon volume augmente » il faat donc qu'il 

furnagç. La corruption augmentc-t-elle , il 
fe fait des diflTolutions & des évacuations, 
qui donnent lieu aux parties les plus folL» 
des de s*afFaiffer & de fe raprocher , le vo- 
lume total diminue répond à une moindre 
quantité d'eau qui^n'eft^pJus en éuc de le 
ioutenir. 

nmtqnoi IX« Pourquoi' ceux qui apprennent à na- 
onfegac- ger ^ fe garni flent- ils le corps dcveffics pleî» 
JJf^^P'nes d'air, ou de calebafFes^-^ 
pDHtap- ^' ^^^^ volumes auxiliaires 

prendre à I^s mettent en état de fe foutenir plus fa. 
màgcu cilemenc fur Teau. Un Corps quelconque 
• Ji*a,pas befoin que fon propre volume foie 
augmenté fipur furnager» il fuffit qu'il foit 
uni à quelque, autre matière plus . légère 
que le Fluide oii il efl: plongé, iSt que le 
tout enfemble pefe moins que le volume 
correfpondant. 
Quantité D Qu'arrivc-t-fl à un Corps folide, qui 
de Liqueur moins pefant qu'un pareil volume de la 
«^^^'^^ç Liqueur dans iaquelleal ea plongé ? 
fide m^ns il fumage en partie^ & ce qui refte 
pçfant qi^e plongé mefure une quantité.de liqueur qui 
h X^iqaçuz pefe autant que le Corps entier. Ceft ce 
f^iieft- qu*on prouve par les expériences fuivant 
tes. 

Expérienj Mettez de Peau à peu près jusqu'aux 
cequi-wS» (i^j-s J^ yafe de verre de la Ftgure 

cecceewi- ^ » ^ ^^'^^^ marque à cette hauteur, 
thé. Plongea-y enfuite. une. Boule de cire bien 
Planche roodi. a , & prefque suffi grofle que le 
VMflêau eil large. Cette immerfion élève 
la furfàce .de l'eau; on en ôte par le Robi* 
net tant que la furface foit baiiTée jus* 
^'à la im^^^ oix elle, étgit en prémle^ 
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lieu; on retire la Boule, on Tefluie, & on Planche, 
la pcfe contre la quaiuité d'eau qu'on a ti- jy^* 
rée du Vafe. ^ ^* 

Â urés peu de chofe près , la Boule & 
cette quantité d*eau déplacée par fon itn* 
mèriion fe font réciproquement équilibre. 
Cet équilibre prouve donc , que la partie 
plongée mefure une quantité de Liqueur 
qui pefe autant que le Corps entier. 

Lorsqu'un Corps fumage, fa partie plon- 
gée eft touiours d'autant plus petite, que la 
Liqueur ert plus deofe» ou qull cft lui-mô- 
jnc moins p^bnu 

Plongçz.dans ttO petit Vafe long& étroit , Autt« ex- 
A ^ rempli de quelqçe Liqueur jufqu'aux ^fj^^^*^^ 
trois* quarts de fa capacité; une petite Bou- ^^^^^ ^ 
teille de verre très mince, qui ait un tongpefe iil 
cou gradué B, & qui fgit leftée au fond qucur. 
avec un peu de Mercure , afin qu'elle fel'^g ^ 
tienne dans une direélion perpendiculaire. 
On donne communément le nom d'Aréo- 
mètre, 011 Pefe-liqueuTi à ceue petite fiotf- 
teille â long cou» 

L*Aréométre s*ênfonce plus ou moins 
dans le Vafe, félon que la Liqueur eftplus 
ou moins denfe. Il defcend plus profon- 
dément dans le Vin que dans l'Eau , & 
dans l'Eau -de-vie encore plus que dans le 
Vin. Sa partie plongée foulève autant de 
Liqueur qu'il en faut pour faire équilibre 
à rinftrument entier. S'il pefe une once» 
par exemple» il fouléa^e moins d*Eau que 
'de Vin , quant au vohime, parce qu'il faut 
plus de Vin que d*Eau pour le poids d*une 
once; &, comme il ne fait monter la Li- 
queur qu*en s'enfonçant , il doit donc plon- 
ger plus avant dans celle qui elt la plus 
légère- 
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L'Aréomètre ne fe fouttenc point en vers 
ta du verre on du Mercure dont il eft fàit, 

mais feulement parce quMI a, avec peu de 
folidité, un volume confidérable qui répond 
pî*ombqui à une quantité d*eaii plus pefante. - AinS 
nes'enton- Ton pourroic faire des Barques de plomb, 
ceroienc qu de tout autre métal , qui ne s'enfonce- 
roienc pas. Ét en effet, les chariots d'ar- 
tUierie portent Touvent* à la fdite des Ar- 
inées. des Gondoles de cuivre, qui fer- 
vent à établir des Ponts pour le paiïage des 
Troupes. 

Plufieurs Phyficiens fe font fervis , pour 



on pour- 
xoic faice 
des Bar- 
ques de 



pas dans 
l'eau. 



Aatieer- 



Mmièoe!' P^^^^ '^^ Liqueurs , d*un petit Valfleau de 
riancbe verre mince C , auquel on a pratiqué à 
«Vi. côté du cou un petit Xuyau montant, par 
le moyen doqud on a prétendu emplir là 
, Bouteille toujours également » parce qu'iï 
" efl plus facile* d'eiUmer la hauteur jufte d<r 
la Liqueur dans un petit Tuyau , que dans 
le cou de Jlnftrumentoù la furface ell plus 
étendue. Mais cette méthode eft fujette i 
plufieurs inconvéniens ; le plus grand de 
tous , c'cft que le Tuyau montant eft fort 
étroit t & que les Liqueurs ne s'y mettent 
point de niveau ; la plupart s'y tiennent 
plûà élevées , & cet es^cès Q*eft pas le mt* 
me pour toutes. 
Tioifième- Voici encore une autre forte de Pèfe- 
Somètw Lîqueur. Z eft une Boule concave de ver- 
fie. 10* ' furmontée par un petit Tuyau ebad^ 
au bas de laquelle fe trouve une autre pe- 
tite Boule Y, que Ton emplit de Mercure» 
ou de dragée de plomb » afin que cet Ins- 
trument puiiTe Te tenir dans la Liqueur dans 
une iituation perpendiculaire. Si le poi(b 
'de ce Pefe-liqueur eft tel, qu'il s'enfence 
dans TEau jufqu'à a, il plongera plus pro- 
" . fou- 
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fondément dans des Liqaeurs plus légères ; pi^n^l^^ 
il s'enfoncera donc dans le Vin jufqu'à b, xvu 
& dans TEao - de - vie jufqa'è Mais C on Big* 
ieptonge dans des Liqueurs plospefimcea 
que l'Eau, il ne s'enfoncera pas fi profon- 
dément; il ne defcendra donc dans la Bière 
que jufqu'à(i,& toujours d'autant moins que 
la Liqueur, dans lat^uelle on le plongera» pe^ 
feratlavancage* . 

iorsqa'on veut fe fervir de l'Aréomètre^ Remar*"^ 
& fur- tout de celui qui eft repréfenté parques fur - 
Ja Fîgore 9» AB» il faut que les Liqueurs 
dans lesquelles on le plonge, foieut c^^ôe-^^/^ 
ment au même degré de chaleur ou de 
froid, afin qu'on puiffe être fûr que leur 
différence de denfité ne vient point de l'une 
de ces deuxcaufes, & que le volume de TA- 
4:éomètre même n'en a reçu aucun change» 
ment»' Il faut tuifi que le cou de i'Inftro» 
ment» fax lequel font marquées les graduai 
-dons,' foit par «tout d^one grofleur égale; 
car s'il eft d'une forme irrégulière , les degrés 
marqués à égales diftances , ne mefureront 
pas des volumes de Liqueur femblablesen fe 

filongeant. On doit encore avoir foin que 
'immerfion fe falFc bien perpendiculaire- 
ment à la furface de la Liqueur, fims quoi 
Tobliqui té empêcheroit de compter avec ju9- 
tefle le dmi d'enfoncement. Quand l'Aréo* 
mètre pai& d'une Liqueur â l'autre, on doit 
bien prendre garde que fa furfece ne porte 
aucun enduit, qui empêche que celle où il 
entre ne s'applique exactement contre fa 
furface. 

A la Balance hydroftatique , dont nous ^^^^ 
mcm donné ci^defliis la defcription («)• hfdmflaO- 

nous que. 

{a) YojÇfi la page PùmthcXYU 
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nous allô» eii*joiiidre une antre ^ qui nous 



eu faite diflféremment de la précédente. On 

ne fauroit trop faire connottre- cétte forte 
d'Inftrument, à caufc du grand nombre d'u- 
fages auxquels on remploie, lorsqu'on veut 
fe former une idée juûe: do la péfanteur des 
fluides & des Solides. 
Plancha La Colonne de bois C fe dreflfe fur noe 
xyu table, & eft raffermie par un Ecron* qui 
ïig» ii# 5'applique à une Vis ' m^- deflbus de U 
table, dans laquelle.. eft pratiqué un cros 
rond que cette Vis traverîe. Cette Colon- 
ne eft percée depuis 2 jufqu'à y , & eft 
applatie par devant & par derrière, toutda 
long de rouverturer qui ^ par-tout de la 
laême largeun 



• A- cette Colonne on en joint une plus 
petite G» après avoir mis entte-deox FAih 
seau de bbb E » au dedans duquel paife 
une Vis , qui entre aufE dans la petite Co- 

ionne G. creufée en dedans, ail ni y a un 
Ecrou , deforte qu'elle peut facilement être 
affermie. On place quelquefois au-delFus 
de la petite Colonne G , lorsqu'elle eft join» 
te avec la. Colonne C, un Chapiteau, le- 
quel eft affermi enfuite à Taide de la Vis 
qxd traverfe & déborde la petite Colonne 
G, À peut par confisquent pénétrer dans le 
Cbapitean. On applique i la petite Coloiw 
ne le Bras A,.qulon affermit par le moyen 
de TEcrou F. 

On fufpend la Balance l à deœc Cordons, 
pour empêcher le mouvement horizontal 
du Fléau. Dans cette même vue , on in* 
troduic TAnneau I, auquel tient la ChafTe 
de la Balance, dans la petite Règle de bois 
BB« on Cbutient cet Anoean par le^qo- 




yeia 



L i^iu^od by Google 



I 



Philosophie Moderne. 405 
y€n de la Cheville ^,qui traverfe l'Anneau Planclie 
& ia Règl^ On peut empêcher encore d'u-^vi. 
ne - autre manière le mouvement horizontal * 
de cet Anneau t en le fufpendant àdeur , 
Crochets attachés à la Règle B B. 

Les Cordons par lefquels Ja Règle eft 
foutenue, font parallèles, & palTenc fur des 
Poulies attachées m Bras A; delà on les 
fait defcendre, & pafTer fous deux Poulies 
attachées au bas Se à côté de la Colonne C, 
& dont une eft repréfentée en S. Ces Cor* 
dons^ qui deviennent alors horizontaux, 
tiennent à< la petite Règle de bois qui 
cft attachée lau Crochet du Poids P , lequel 
eft de fix ou <le huit livres. En retirant 
ou en avançant ce Poids, on hauffe ou 
Ton baiûTe la Balance, comme on le juge à 
propos. 

Pour fufpendre les Bailins, il ne faut p^s 
fe fervir de Cordons, mafe de petites Chaî- 
nes.' Ces Bailins ont au centjre de leur fur* 
fiice infiÈRleure des Crodiets , & ont outre 
cela, vers les bords de la même furface, 
trois pieds, hauts d'un demi-pouce, pour 
les foutenir quand ils ne font plus fufpen- 
dtts. On fait tenir aux Crochets des Bas- 
fins, lesFils'de cuivre a, a, dont les bouts 
inférieurs font pliés, enforte qu'ils forment 
les Crochets ^ Mais comme ces deux Cro* 
chets n*ont pu ètce repréfentés comme il 
faut dans cette Figure, Qn peut les voir 
l'un & Tautre très diftinftemeot aux lettres 
c de la Figuft 12 ^ où Ton a repréfenté 
la même Balance dont il eft ici queftion. 

On joint à ia.CoIonne C la Planchette 
HLH, entourée d'un rebord , & qu'on 

Eîut affermir à différentes hauteurs. C'eft 
r cette Piancbeue qu'on place les Bailins 
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f lancbe Balance , qu'on haufTe tant foit peu» 

xvu quand on veut faifir Téquilibre , & dont 
figé II* * la Planchette empêche le trop grand mou- 
wment Cette dernièrs eft percée en wft 
m; les tmis rfoondent aux Crochecs det 
BaiBns,. & les rUs de cuivre a, a, paflcnt 
par CCS trous. 

Souvent la Table, fur laquelle eft afFer- 
mie la Colonne C , n'eft pas exaftement 
horizontale ; en ce cas les trous de la 
Planchette ne répondent pas exactement 
aux Crochets. Pour prévenir cet incon* 
▼énienCf il faut prendre quelques précau* 
^ons dans la conRruftiôn de la Planchette. 
• On a repréfenté féparément le bras DO, 
qui foutient la Planchette; la queue de ce 
Bras traverfe une ouverture qu'il y a dans 
la Colonne , & eft affermie par le moyen 
de la Vis OQ. Pour le bras même, il eft 
percé de part en part, & la fente s*écend 
depuis d jufqu*en à. 

' farfaoe infiirieiire de la Phindiette 
HLB ell «nlB lepiéfemée Téparément Sur 
cettte forface font attachées deux Règles, 
entre lefquelles la Plaque de bois I peut 
fe mouvoir de la longueur d'un peu plus 
qu*un pouce ; cette même Plaque peut être 
a£Bermie dans chaque point de ce petit ef« 
pace : pour cet efiet» on y adapte une pe* 
tite Plaque de cuine 9, garnie d*une on* 
vèiture, que traverfe la Vis 0» qui tient i 
la Planchette HLH ; e'eft par le moyen 
de cette Vis qu'on affermit la Plaque de 
bois I, au milieu de laquelle eft fermement 
attachée à angles droits la JLame de cuivre 
fiy avec fa Vis p. 

Lorfqu'on applique la Planchette au Bris 
DO» on 'introduit 4a. JLame n dans li feo* | 

te 
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te dd^ où elle peut fe mouvoir par un ef- Planche 
pace qui excède auflî tant foit peu la lon-XVi. 
gueur d'un pouce. On affermit cette Lame^^fi**'* 
par la Vis q , à l'aide de l'Ëcrou g , après 
avoir nUs entre •dêoz la. petite Plaque 
pour ne point endommager le bojs. 

' Qaand la Planchette eft jointé à la Co* 
lonne on peut, en relâchant un peu les 
Vis 0 &]),rcn éloigner, ou Ten approcher, 
par le mouvement de la Lame n, dans la 
'tente dd. On peut auflî donner à la Plan* ' 
cbette un mouvement latéral» par le mon- 
vement de la Plaque de bois I entre les 
Règles» Rien n'eft donc plus facile que^ de 
dirpofer les trous , dé manière quTils lé^ , 
pondent aux Crochets des Baifins. 
^ Pour faire voir Tufage qu'on peut faire ™S«*1* 
de cette Balance hydrollatique , garnie de j^^^^^- 
toutes fes pièces, nous nous contenterons te, 
4e donner pour exemple, une feule expé- 
.nence, qui fert à prouver , que des Corps 
^ miqie ppids , mai^; de dppfité difitirente, 
^dept ^*{négales parties dé leur poids , 
quand ils frât plongés dan^ un même FluI* 
de , à caufe dç ^inégalité des volumes. 
• Deux petites Plaques de même poids, Pig. i^t 
J'une d'écain S , & l'autre de plomb P, 
étant fufpendues par des Crins b, by aux 
Crochets c , c , qui font les extrémités 
îai^rieures des Fils de cuivre a, a, il y 
.fiura équilibre; mais cet équilibre fera dé- 
truit, u en abaiflSuitJa Balance, on laiffe . . 
defcendrp . les Corps dans Teau que con* 
tiennent les Verres V & V. La Balance 
que l'on voit ici, Figure 12 > eft la même | 
^ue celle qui fait partie de la Balance by- 
•droftatique de la Figure 11, dont on vient 
M. dfHmqp^X.^fciietipQp , iQp sçlle cette 

" cxpé- 
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expérience prouve la même cbo(b que la 
féconde expérience de la page 394, faîte 
avec une Bille d*yvoire a une Balle de 



CHAPITRE XXXIX. 

De la Gravité ou Péfanteur Jpécifiquc 
de divers Cmfs. 

Ce que D. /^XPeft- ce que la GrtvîtiS on Pé- 

'eftquelt fanteur fpécifique des Corps? 

èfajitcur R, C'eft leur Poids, confideré réiatîve* 



ment à leur volume. Ainfi la Péfanteur 



^ fpécifique eft double , quand le Poids eft 

double, le volume refiant le m£me. 
B'oilfiest vient la diflFéren te péfanteur des 

cette pé« Corps» tant fltildes que folides? 
dateur . jf^ EHe vient de ce qu'As concMonelie 
-Qiécifiqiie. un même volume, ou dans un efpace 
égal , une plus grande ou une moindre 
quantité de matière. Ainfi les Poids font 
entre eux comme les quantités de matière; 
& toutes les particules de matière, pourvu 
qu'elles foient égales, pefent également i 
quelque Corps qu'elles apparcieiment. 
Moyen de ^/JQ«^' jugement doit- on porter des 
bien jugée expériences faites par phrfieursSavanspow 
de la pc- examiner les péfanteufs fpéciSques de di- 
fanteuc vers Corps, qu*on a rédigées en Tables, 
fip^î"^ R, Ces expériences , quelque exaéles 
qu'elles foient , ne peuvent fervir de rè- 
gles , que comme des à-peu-près ; car les 
Indtvtdos de chaque efpece variât enoe 
oix, quant i ia dtnfité. On ne peur pM 




^J^tf ^^^^ ^J^tf ^J^0 M^tf 

, 




dixe» 
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dire, par exemple, que deux grains de fa- 
ble, deux cailloux, deux morceaux de fer, 
&c. fuient parfaitement femblables. • Aiûfi 
le feu 1 moyen de bien juger delà péfaoceur- 
fpécifique d'un Côrps, c'eft de le mettre 
lui-même à Tépreuve. 

• D. Quelles font les meilleures Tables Table de 

qu'on a drelFées fur ces forces d*expéricn-^- 
ces? . pour les • 

R, Nous avons de Mr, Richard DavIes,ÈéS23 
un très bon Mémoire (a)^ dans lequel il a ta Coxcii 
réuni toutes les expériences qu'on a faites 
pour découvrir les péfanteurs fpéclfiques 
d'un très grand nombre de Corps. 11 corn* 
mence par donner l'hiftoire des Phyficiens 
qui y ont travaillé, & il finit par d'excel- 
lentes Tables, où leurs expériences fe trou- 
vent rangées fous les noms des matières. 

Suivant ces Tables, qui {oùt au nombre 
de onze, l'Or le plus pefant eft celai qud 
Mr. Ward â trouvé égal è 19640 parties, 
dont 1000 expriment le poids d'une quan- 
tité é^Ie d'eau. Le Mercure le plus pe- 
fant eft celui que Mr. Freind a trouvé égal 
è 14117 de mêmes parties. Le Plomb le 
plus pefant monte à 11, 886 de ces par- 
ties , l'Argent à 1 1 , 091 , le Cuivre à 9 , 1 27, 
le Fer à 8, 086, l'Acier à 7, 852, & TE. 
tain é 7, 6 17* Dans la Table des DemU 
métaux le Biimub Je plus pefant eft de 

S; 859 parties , le CInnabje <ie 8 , Q20, le 
égule tfAntimoine de 7, 500, l'Aimande 
4» 930, le Lazuli de 3, 054. Dans la 
Table des Pierres le Qrén^t de Sohême 

(^) Dans les TranfaBîêns PbtUfipUêmi^ VOt 

Tum L $ 
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pefe 4, 360, le Diamant jaune 3, 666, le 
Criftal 2, 724., le Sélénite 2, 322, l'Aga* 
tbe 3, 598, la Turquoife de vieille roche 
St^Ss le Cprail 2', 894.» le Caillou 2» 
423 • le Bois.péuri^é 2 , 341. Ces 1> 
bles fe terminent par l'Air » évalué i a» 
001 i8f 

iPabfe de Voici une autre Table alphabétique des 
ilr. Muf- matière^ les plus connues, tantfolides que 
fchcii^ fluides , faites fur les expériences de Mr. 
ixocckt Muffchenbroek (a) , ProfeOeur de Philofo- 
pbie à Leyde, doot on connoit la fagacité 
& reufitimle» Les péfanteurs fpéGitiqiiei 
de tOQtes les matîèref énoncées dans oette 
Table » font comparées à celle de TBan 
commune; & Ton prend pour £au 'commua 
ne celle de la pluie dans une température 
moyenne* Âinû » quand on voit dans la 
Table, Eau de pluie i , 000, Or de cou- 
pelle 19, 640, Âir 0, 001 c*e(l*à-dire 
me la péfiweor fpécifique de l'Or le plut 
Sa eft à celle de l'Eau comme 19^ â peo 
près, à i; & que la gravité de l'Air n 'eft 

firefque que la millième partie de celle de 
'£att«* 

Acier4ézibleott nontiempé • 7, 738, 
Acie»«empé • • • 7» 704. 
AgaAe d'Angletene * • 2, 512* 
êSr • • • * o,ooi|. 
Arbitre • • • • » i, 872% 

Alun X, 7^4* 

, Ambre • • • . i, 040, 
Amiante . • • «a, 9I3« 
Antimoine d'Allemagne • 4» cxxx 
Antimoine de Hongrie . . 4, 700b 

Ardoife^ 



Oigitized by Google 



PfftLosoyax£ Kf oDffftirE* fit 

Ardofftbteuê • . ' V ^ls; 5<4 
Argent de toupeUtf 
Bifiiiuth • 



£ois de BréHl 
Cèdré 





ê 




Ormé 
Gaykc * 
Ebennb 
Erable 
Frênè 
Bouis ' 
.Borax • 
Caillou 

Camphre l 
Charboa de tene 
Dafurel 
arcififciel 
Cire Jaune * • 
Corail rouge * • 
■ ■ blanc • • 
Corne de Bœuf « 
m Cerf • • • 

Oriflal de roche • * 
d'Iflande : 
Cuivre de Suéde ^ • 
im^^ jetté ta moule 
Diamtint . ' 

Eau commune ou de plde^ 
— diftillée • . ' . 

de rivière • • • 
Scailies d'Huicreis • * 
Encefts * . " . *• 
Efprit-de-Vin rtaifié • , 

^ ^e Térébentine * 
Ecain' pur • . * . , 
allié d'Angleterre " 

Fer • " • • • 

JSajaaae arabique ^ • * 

S a 



• 



II, 09X* 

9, 70a 
1, 030. 

0, 6i3v 

^, Og <5oo: 
. if 33Ti 

. 0, 84s; 

1, 030. 
I, 720. 

c, 995; 

1, 140* 

7. 300: 

8, aoQ^ 

0, 99SÎ 

2, 689. 

a, 500. 

1, 840. 

I, 875^ 
a, 650;, 

a» 7^^ 

9t ôûOC 

3, 40OÎ 

1, 000; 

o, 993* 
1; 009* 

2, 092, 
X, o7r. 

o, 874^ 

7» 320: 
7» 471. 
7» 645. 

K 37r. 

Grenat 



<îrenat de Bonéme . , . 4, 360- 
• .. , Suède "-vy.,,,.';/-'' 3. P78. 

r— d'Olive • . ; . 'qTwj. 

Jt!^ de Vitrîol ' . ' , ; r/ 7<to, 

Xàtàb^ 00 AAbre jadne . ÇJSSjT 

làîTdé'Vachfe / . ' f rolK 



Litargëd'Or * ,* ,.7^-.^ 000. 

d'Argent * . ''.'■î 6, 044.' 

Maganèfe ' . * . 1 3. 530. 

Maibre noir d'Italie * ■ ' ■ 2, 704; 

•. : blanc 'd'Italie ' i ' ' 2^ 707. 

Mercute ' , *. . ' I3>''!$é3*' 

Noix &Ga"^ f,'<mi 
pr oa det coupelle' . 19, 640, 

i-i^i; 'd'itoe Guinée,' , 18, 888. 

Os de Bœuf .' ^.rsiihi'j^^lS. 
Pkwe.fanguîne * . 3:Wo^ 
■'. -t •,. calafninaite * .* '"'S. 000; 
^^^^ à fuM opadue ' • %c ^^-J^î: 
"f tranTparcnte * ^ t. «^tj/jCK 

Sang humain • , . ' . . ' .j.^..„\ . i;'04^ 

Sapin , . • . *in,.p O' ÎSO* 
Sfil de Glaub'er '. . , , , 2, 246. 

Ammoftiac ,^55^^,^ ^,5 453: 
Gemme . . 2, 143. 

yolyclwettc*^ l .■. -.^. ^►.H*' 
Soufré commua . . ...viiî ti 
TaFéacVchife ^ '-^vdKu^^^^ 

TurquQife * . * î %, 5g«i 

Verd-de-gris \ i' ^r;,^ „;v J, TH- 
Vçrre bl an c , .y r . 3. ' 50., 

> commuh • 2, 620, 

Vin de Bourgogne uVcu >■. 9» 953^ 
Yinaifere de Vin ' V »,"oTÇ 
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Vitriol d'Angleeerre . • ; 880i. 
Yvoire • * • * Xt 825*. 

" C H À P I T R E XÙ 
Des Tuyaux Capillaires. 

VCreif ' CapiUai. 

H. On donne ce nom à de petits Tubes*^ 
fore menus , qui peuvent être faits ^e verre,ou 
de toute autre matière capable de contenir 
des Liqueurs. Ce nom leur vient de la reP- 
femblance qu'ils ont avec les cheveux» que 
i'OQ regarde çammunément comme de pc^ 
iits canaux aenic capables de tranfmettre 
(Certaines bumeors. Ceux dont on. fe éeU 
pour les expériences font beaucoup moini 
menus : leur diamètre peut s'étendre juf* 
qu'à 2i lignes. Leur forme e(l indifféren- 
te. Deux morceaux de glace de miroir , 
dont les plans s'approchent parallèlement 
à une dillance convenable , produifent les ^ - - 
nèmes effets qu'une fuite de petits Tu« 
y aux; & tous les Corps fpongieux, oua& 
lez poreux > pour admettre les Liqueurs , , 
peuvent être auffi confiderés comme des 
aflemblages de Canaux Capillaires. 

/)♦ Les Tuyaux Capillaires font -ils des si ces Taré 
exceptions aux Loix de THydroftratiqueyaux foot 
établies dans le Chapitre précédent? desexcep- 

. il. Ceft le fentiment de qtte^8ei.Phyri î|°";2e* 
ciens; mais d*autres prétfmctent qu'il ii*efti*Hydror« 
pa^ ÂfoIumWtt impofiible de.iaj)peller;aux utique. 
. S 3 . Loix 
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l^oix générales de l'Hydroftratîque ce qu'il 
y a de finguliçr en apparence dans ces for- 
tes de phénomènes. Tout ce qu'on a dîC 
(iir. cette, matière ce. fauroit.eocore jêtre re- 
gardé que^^mmè'tie fimplei firebabitités. 
Xeois pto» D. Quelles font les propriétés & les e& 
frîetéi Sc fets Tuyâux Capillaire^? 
Jciut ex- j Toutes les Liqueurs , excepté le 

' Mercure, y montent au-delà du niveau, 
tant dans le Vuide que dans TAîr. 2. Les 
î^i^ueurs s'élèvent à différentes hauteurs 
ém$ Je^oitetit ^l^be, Atoo Vordre qfklkAt , 
en commençant par celles qui merntent le 
* plus. Iia«t:*l:;Xffjne/rHttU&àr Vitriol 4Soii- 
centrée , l'Eau falée il^Efprît de Nitre, & l'Ef- 
►rit de Vin. Puifque rEfprit de Vin ,quieft 
le plus léger, eft celui de tous ces Liqui- 
des qui s'élève le moins, on doit conclu* 
delà que les l»i<)ucurs nes'éièveot point 
dans les 'fubes en raifon^renverfée de leut 
Uettfiié. 3. Dans des ToIm» de tlMFércoe 
tfitmdtres , les UgueiM S^éièvent m rai< 
fon înverfe de leur largeur, c'eft-i-dire, 
qu'elles y montent d'autant pîus,qu*ils font 
plus étroits. Tout cela réfulte des expé« 
ticnces fuivantes. 
Eipérien- EmplilTez fucceflivement de difTéreofies 
ces qui Liqueurs le petit Gobelet AB, &>ploDgea» 
prouvent y petit Txtfw CD, àoot les deitt eitié* 
mieféTdes owertes, & que l'os Msche (ur 

Tubes. 'ine petite bande de carton blanc , diviiVe 
Plnnche félon fa longueur en parties égales. Des 
^y^' que le Tube efl: plongé, la Liqueur sVîève 
vers D; &, li l'on enfonce le Tube plus 
avant dans le Gobelet, la Liqueur monte 
d'autant au-deffus de l'eadioit où eHo4'é^ 
. \ ,loie fixée d^bord. 

« w ^ Sr^4loit )Ploi%e dans de VSm «oloide» 

v> • * ' . r deux. 
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ideux Tubes de même longueur, mais donc p]jitK:|^ 
les diamètres ditfèfeoc intérieturement dcxvi. 
moitié , tomme dans la Figura 14 » VEm ^ V* S4« 
8*élevera une fois plus haut dahs-^lai des 
deux Tubes qui a le diamètre uue fois plus 
petit. 

Si Ton repète les expériences précédentes, 15. 
en employant du Mercure au-lieu d'autres Li- 
queurs, ou que l*OQ irerfedu Mercure dans un 
Siphon renverfé, doncune desbjTaDChes Toic 
eaptilairet comme dans h Figure iSiieMtf 
cure fe cîenc toujours plus ras qùe fon ni* 
veau , & fon abaiflement efl d*aùtttnt plus 
grand, que le Tube eft plus étroit. Dans 
le Stphon renverfé, par exemple, au-licu 
de s*elever en G dans la branche Capillaire, 
pour être de niveau à celui de Tauire bran- 
Oie 9 il fe tient en Ht & t ien droit enco* 
te plus bas , fi ce Tujrau qui )e contient 
étoit d*un diamètre plus petit. On ne cbn» 
Mit que le Mercure qui fe comporte ainfi 
dans les Tubes capillaires. 

D. Qu'y a-t-il dans ces faits, qui pa- En quoi 
roifTe contraire aux règles ordinaires deicsefteti 
lHydroflatique? de ces c 

R. Ceft que fuivant ces règles, ainfi g^^*^* 
que nous l'avons vu dans le Chapitre pré* mûes ans 
cèdent , tfne Liqueur ie Inet toujours de tègles de 
HiveM avec elte-inêtaie, foit dans unTHydros- 
feul & même Vaifleau, foit dans pluffieun»"*!»^ 
qui communiquent enfemble:. fi elle obéit 
à une force, qui Télève au-deffus de fon 
niveau, elle lui cède proportionnellementà 
£1 denflté. 

D. Ne fait -on donc pas encore com-Hypothè» 
mmt fe fait le jeu des Tâyaux capiilaiires ? Ji^^^i' 
Jufqu'à prêtent "C'cîft ttne'-énigrae pocfr^^^f* J^"^ 

S 4 les 
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eipliquet les Phyficiens. Voici les principales opi- 
CCS eftets. nions qui ont été propofées fur cette ma* 
tière. , 

prëmière Les uns attribuent ces phénomènes à la 
Hypothè* preffion in^le de l'Air , ou du Fluide en* 
^\ , vironnant, qui agit plus librement & avec 
xvî plus de force fur la furface du Vaifleau AB, 

jig/ij^ que par Torifice fupérieur du Tuyau plon- 
gé. Ils prétendent que les parties rameu- 
fes de l'Air s'embaralTent & le meuvent dif- 
ficilement dans un canal étroit, tandis qu il 
agit fans obdacle fur la furface du Gobelet* 
Mais fi TAir n'aglifoit pas librement dans 
« le Tuyau , il faudroit que la Liqueur 8*éle> 
vât proportionnellement â la longueur do 
Tube , puisqu'il éprouveroit plus d'obfta- 
cle dans un Tuyau plus long que dans un 
plus court: cependant cela n'arrive pas; 
c*e{l le diamèue du Tube qui règle le degré 
d'élévation. 

seconde D'autres Pbyiiciens ont recours i on 
Hypodiè* Fluide plus fubtfl que l'Air groflter , tel 
-ft* ou'il fubGfte dans la Machine du Vuide» ft 
' dont les parties font globuleufes. Ce Flui- 
de ne rempliflant jamais bien exaôement 
un Tube, la preffion dépendante de cette 

{plénitude doit diminuer à proportion que 
e Tube eft plus étroit. Mais un Fluide» 
donc les parties font fi fubtiles, & qui le 
font aflêz pour pénétrer les pores do verre» 
laiiTe-t-U tant de vuide dans le Tube, & 
s'applique -t- il (i mal aux parois du ver- 
re, que fa preffion diffère fenfiblement de 
celle qu'il exerce en dehors fur la fuperfi- 
cie du Refervoir? D'ailleurs, pourquoi la 
preffion plus libre & plus forte fur la fur- 
ttce du Vafe» A'élive*(- elle, pas les Li* 

* queon 
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t^oeurs à des hauteurs qui foienc proportion* 
selles â leurs deniicés ? 

* Il fe trouve des Phyficiens qui prétéo* Troifième 
dent que, lorsqu'on a plongé le bout d'un Hypotki^ 
Tube, la petite colonne de Lîqueur qu'il 
renferme , perd fon poids par fon adliéren- 

ce au verre, & que ceffant de pefer fur le 
' fond du Vafe où fe fait Timmerfion , les 
colonnes extérieures au Tube -en pouflent 
une fembiable fous la prémière, une autre 
fous la féconde, & que toutes ces parties 
8*accttniuleot en une colonne totale, dont 
la hauteur eft proportionelle au frottement 
qui augmente comme le diamètre du Tu- 
yau diminue. Mais cette H3rpothèfe ne s'ac- 
corde pas avec.rexpérience , puîfqiië les 
Tubes ont leurs effets aufll prompcement» 
ft d'une manière aufïï compleue, quand on 
ne dit que toucher les Liqueurs, je plus lé- 
gèrement qu*tl eft'pofln>le , comme lors* 
qu*on les y plonge fort avant. La preffîon 
des colonnes qui entourent la partie plon- 
gée du Tuyau ^ n'encre donc pour rien dans 
cet effet. ' * ' " 

• La plupart des Newtonîens, pour expli- 0^^^"^™^ 
qucr TefFet des Tubes capillaires, ont te^^^S^^^L 
4Xmrs à l'âttl^aaioh , qu'ils regardent corn- Kewtà» 
sliè un fait qal a lieu daâa toute la Nature. iiie«s. 
%A *Vwè , 4Êtéùt - fis , attire - TEau , plus 

que TEau ne s'attire elle-même: dès que 
Forifice du Tube- vient à la toucher, ^ elle t • 
s^élève jufqu'à ce que fon poids faffe équi- 
libre à la Vertu atcraâive qui réfide dans 
la furface intérieure du Tuyau. L'Eau $^é- 
lève plus haut dans les petits Tubes que 
daos lei gTQg» parce que leur furface ell 
plus grande rémivement à la folidité de la 
foloime d'£au^ & les parties du milieu 
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iooc moins éloignées du verre qui les attr- 
re. Le Mercure fe tient plus bas que le 
xAvtw àms ces * fondes de Tubes , psrce 
ijtt'étaiic pUis 4cm{e q^e 4e vesre » il ^'aaine 
' plus Ivu^olme tque le Tajm m pieut Tac» 

lirer. - 

. Mais tous les Corps péoétrables à l'Eau, 
fL qu'on doit regarder à cet égard comme 
. ià€$ Tubes capillaires , n'admettent - ils dans- 
kiurs parps^ & n'élèvent • Us aa^deflus da 
laiveau que les Fluides . moins denfiet 
oii*euz4Mmes ? La >ba^Qf de la coIobm 
fievé^ dafis le Tube, eft^dle loujoura rt» 
glée par Tcxcès d'Attroélion du wrrc, de 

Èar la péfantcur fpécifique de la Liqueur V 
[e voit-on pas des Liqueurs plus pefan- 
tes s'élever dans le même Tube, plus haut 
qiie d'autrea, qui ibut cisp^ndaiit plus ié> 

Opinion , iJiofymm^ç snvIH^iofi apor- 

de Ml. Jii-tij jfu^ des plus ingé^îewpwiSûea VèJ^ 
taaAion (a) à lui en fubmtuer une autre», 
B ^prétend que VAnr;iélion da Tuyau n'a- 
git que par la partie annulaire dé la furface. 
9r ' *-t f intérieurp^^oiiii^^ tfiigÛ0ç:la^lOBiie de 
queur. 

lÈii^tîen- L'opiolpn de ce Philpfophe e(l fondée 

«,%i5':;f«r.dea wpériCToes ingépvuftn , * éom; 

quelles fottjgg apparences font fédmùtm^ Uflm0r 

cS' fondée le Tube AB, formé >d^ deqjt parties A C, 
Planche 'C3$ les diaçwni^esfoû fpn diffé* 
xvr. «- ' é t • ' ' 

(a) Mr* 7<<^'» dans^ Tramaâions Phifo^ 

fophiques n. 255, art. 2 ; & n. ?63, art. 2. Les 
BifT^rcitions de ce Philofophe fe trouvent à U 
fin des Leçons de Phyfique expérimentale de Mt. 
Côtes ^ uaUuites ca fonfotf fai Mi» 

^ • Ou 
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rens. Quoiqu'un Tuyau de la grofleur dePlâncte 
CB ne puifle élever là lîqueùr qu'au point jyi- 
E , fi cepeiiJant on I^empI ît jufqu'en D, VEtia 
3rclemetlretul|»endoe, pomvu que cette p&r- 
tîon du Tuyau foit d'un tel diamètre, qu'un 
Tube de fa groiTeur doive élever l'Eau de III 
hauteur B D. 

Si l'on renverfe ce Tuyau, comme F G, 
TEau ne s'élève & âe demeure fuTpeodtte 
qu'au point F , hauteur à laquelle elle 
leveroit par un Tube qui Tetblt, dans tou* 
tt Ta longueur, d*nn dikmètte égftié lapat^ 
lie F. 

Ces deux expériences prouvent, que (î 
la hauteur des colonnes d'Eau foutenucs 
dépendoit de l'Attraflion de toute la fur- 
face intérieure, la Liqueur ne devroît pas 
fe foutenir plus haut ique 'fe point £ dillë 
la prétnière; & dans la féconde eUe Océ» 
Âerok fil hauteur T, puifque la plus Ibngue 
partie dù Tuyau qui la cotitient eft, par 
fuppofition , d'un diamètre proprfe à la fai- 
re monter d'une quantité égale à BD. Cet* 
te élévation, ou fufpenfion de Liqueur, dé^ 
pend donc plutôt de la partie annulaire du 
Terre où fe termine la colonne , puifque la 
èauteur àt TEtu cbunge Iiv6c lé âkkoiètrede 
cet anneau. 

' Cotnme Ifi pféttiiëte eUpkMitt de Mr« 

Jurin peut être faite de ftçon -quelle prou- . 
Ve trop , & qu'elle devient elle- môme un 
nouveau phénomène qui mérite d'être ex- 
pliqué, au -lieu du Tube AB, Figure i6,Fif.ili 
il emploie un Entonnoir qui peut avoir plu« 
ïlears pouces de largeur, & qui fînit en Tu^ 
ht capillaire» comme dans h Figure 17. rie. 17^ 
^ m R^oiMOnr, aDilI 'reMerfé, a^xcMe 
pas la hauteur à laquelle pourroU s'éle^ 

S 6 l'Eau 
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ffttfM YlS^^n dans un Tube gros comme la partie 
XVI- H, il pourra reftercout plein, comme DB, 
Wi§^i6. Figure x6, de la précédente expérience. Si 
l'Âccraâion annulaire foucienc la colonne 
tig* 17* H I » ftgure 1 7, comment la grande quantité 

fl'J^^^^^^ ^'^"^^^^^^^ » fe foutitnt-eile? 

On a répondu que cette maffe d*Eaa eft 
foutenue par TAttraftion de la partie con- 
vèxe, c'eft-à-dire , que chaque point du 
Verre E L attire la colonne qui lui eft fou- 
jnife. Mais une nouvelle expérience faite 
par Mr. Jurin» détruit encore cette. ré« 
ponfe. 

Ce que Refte maintenant à favoir fi le principe 
mouvent de l'Attraftion, tel quMI eft employé par 
lescxpé- j^,.^ Jurin» fournit le véritable dénouement. 
Mr"1Srin Suivant Mr. Clairaut (a), qui a examiné le 
futvant ' fait Telon les loix générales de THydroda- 
Mr. cual* tique, & calculé enfuite combien l*Atuac» 
don peut altérer îe niveau , bien loin que 
Teffet vienne de TAttraftion de la partie 
fupérieure du Tube, à laquelle il femblc 
qu'on doive Vuttribuery félonies expérien- 
ces de Mr. Jurin, c'eft au contraire la par* 
tie inférieure qui agit , celle d'en - haut n'y 
a nulle part, fon Attraftion étant contrebalan- 
cée par une pareille Attraâion dans la partie 
moyenne duTuyau. 
Bi^ulu^ . • ; il réfulte de tout ce qu*on vient de dire,que 
Je jeu des Tuyaux capillaires n'eft point 
encore aflez expliqué. La preflîon inégale 
de quelque Fluïde eft probablement le point 
j fondamental de l'explication ; mais I*ad- 
bérence ou la vifcofité naturelle des Li- 
queurs» la grandeur & la figure de leurs 

parties» 

(a) Voyez Ca Théorie de la FsfM it U Tkrri^ 
tàUt des piiacipes de l'H/dioftau^ue* 



L ijiu^od by Google 



Philosophie Moderne. 421 
parties, & peut-£tre un certain mouvement 

2ui leur e(l propre» contribuent de beaucoup 
ces effets, & font par conréquent autant 
d'objets qui demandent ici Tattention des 
Phyficiens. 



A -tff. tfT- A tff-TkA.t8fiiTfe-l8f-.ifcil8fii^^ T!f tfr tffi ' 

mÏ* 1^ 9 ^9 m ' 

CHAPITRE XLL 

. De VAit & de Atmfpbère de la 

Terre. 



D. f\U»e(l.ce que l'Air? Ce que 

R. ^ C'eftce Fluide qui couvre la fur- Ç^ftque 
face de la Terre, & qui Tentoure de tous*^"' 
côtés, Ën quelque endroit qu*on fe trans- 
porte fur la Terre, foit qu*on change de 
climàc, foit qu'on s'élève des lieux les plus 
bas à la cime des plus hautes montagnes, on 
fe trouve toujours dans TAir: on ne con- 
noit aucun lieu ni aucun tems où ce Fluide 
ait manqué. Il y a donc tout lieu de croi* 
re que le Globe que nous habitons , eft ea« 
touré d'Âir de toutes parts; & c'eft à cette 
efpèce d'envelôpe que l'on donne oommuné* 
aient le nom d^Âtmofphère. 

JD. Quelle eft fon utilité? Son utUU 

' R. C'efl: l'élément le plus unîverfeî, le**» 
plus néceflaire pour la confervation de tout 
ce qui vit fur la terre. C'eft lui qui forme 
les vents, qui fait évaporer les eaux, qui 
fait végéter les plantes , q/A entretient la 
vie de l'Homme & de tous les Animaux 
que ooiis connoIiTonf. Il eft le véhi- 

S 7 cttlc ' 
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cale de la htmière, des fous, des <^ 

deoTS 

S'il peut D. Peut -il changer dénature? 
thangct de Tout fembîe nous prouver que c'eft 
lutuic. fubftance dont la nature eft fixe, dont 

les parties intégrantes font fimplês, homo* 
flèiiest'& dont les ^rÎDcipes font unis de 
'«lanière h he jamais céder à aucun des ef« 
forts que nous pourrions faire pour les dé-^ 
compofer. 

Dans quel D. Quel eft le degré de chaleur de TAir 
degré de dans lequel nous pourons vIvreV 
chaleur de ji Boerbave a afïïiré que l'on doit 
avoir très chaud, quand le Thermomètre (fr) 
eft à 64 degrés, & que dans des chaleurs 
exceOives la Ligueur ne paflepas 84 degrés. 
B« dédde ^ue peribnne ne pourroît vivre 
dans un Aftr qui wrùit 90 degrés de d» 
leur, & que tous les Animaux -que nous 
connoilTons y périroient; & il a appuié ce 
fentiment fur la différence qu'il doit y avoir 
entre la chaleur de l'Air que nous refpirons, 
^ ia Chaleur de notre Corps , car Ton fait 
Me nous De pourrions pas vivre fans diffi» 
«fié dans ce dertoterdegré de chaleur. Se^ 
Ion lui notre chrfeor vitale eft de 91 de» 
grés, & dans lesEiifalis elle eft fouTent de 
S4 degrés (c). ^ 

f (a) Ipfi Atrnohifcum videt , r$hi/cuM ûudit f 

yt/cum lenat ; nihil enim frum fmeto fitri pHifté 
Ciceiontie Nat Deor. L«,1UC II* « ^ » 

(b) 11 cmployoit le Thottiomèlie ie fUiies. 

Mmhtm wiveri in 
M9rt^ 0m 99 gradms cniêrk Mit^ wtm Mê m 

Uhmorisnimalia omnid nêèk ugmitét y «tfM emlifr 
nfftitvitslii tft graétMtm 91 f & m infant iHi Jdp€ 
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D. Que doit-on penfer du fentiment de£„eiirde 
Homme célèbre fur cette queftion? Boerhave. 

iî. La décifioa de ce Médecin n*eft fon* 
'dée q«ie fur une fauûTe fuppoûcion. II m 
reflerre les bornes de la chaleur de l'Air 
jjuenou^retpiroBS, que parce qu'il, fuppofe 
fjuela chaleur de notre Corps ne peut faire 
monter le Mercure du Thermomètre qu'à 
ou tout au plus à 94 degrés. 

Cependant Newton (à) & Fahrenheit (A) 
ont fixé le degré de la chaleur du Corpê 
humain A 96 degrés. Il y a plus. LeTber* 
9iomè|;re de Mr. Poléni à Padouea monté 
en 1728 à 91 degré du Thermomètre de 
Fahrenheit (r). Nous favons par les ob- 
fervations exaftes de Mr. Muflchenbroek 
qu'en Hollande, dans des chambres à l'om- 
bre, l'Air a quelquefois ((/) 90 àegité% 4e 
chaleur. En 27^ Je; même Auteur a vu 
^) la liqueur de fon ThermooièCfe s'^le» 
¥9t k9%d9g^3 & le pJuUlcc 1733, l'Air 
d'une chambre fombre & ombraj^ée corn* 
Hiuniqua 94 degrés de chaleur à fon Ther- 
momètre (f). Le Dofteur Martine nous 
^pprend^g), que dans TEcuve d'Edimbourg 
l'on refpire fans peine plufieurs heures de 
fuite , quoique le Thermomètre y fait à ico 
dqpiéf , /& q«e l'en/lroic ffUà tutbué. : Lft ' 

94. Ekmenta Cîi«m!«, Tifm.t, iia^. 15^2. Vov« 
cncoce fur cela les paires zii.,^^^ ^^u^^^i^^ 

SJ^' • ; ' . 

(a) TwnStâr.Phil. n, 270, art. g. aii«ajrAU - • 
(h) ibid.n. aie. 8. an. 17^4* 

* Tentam. Acad. dctCim.Add. pag.4aw 
. (e) Tcansaft Pliil an« 1711, n, art. »• 

IXi DCfAolBialittmcaloxe^Cap.Iypagr 
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chaleuir du corps efl donc plus grande que 
ne le croyoit Mr. Boerhave; & l'Air qoe 
nous refpirons peut aquerir impunément im 
d^ré de chaleur beaucoup plus confidérri>te 

que celui qu'il a fixé. 

D. Puifque l'Air ne change pas de na- 
vi^ml* ^^^^ » comment peut -il devenir mal-fain, 
f^^m * quoiqu'il ne foit ni uop chaud , ni trop 

froid? 

R. 11 n*eft pas proprement mal-fain par 
lui-même» il ne le devient que par les 
mauvaifes exhalaifons dont il eit chargé , & 
qu'il porte dans le corps par le moyen de la 
refpiration. 

Moyemde Comment peut -on fc précautionner 

Kulb contre le mauvais Air? 

R. Iln'eft guère poflible de purifier TAirt 
lorfqu^nne grande partie de rAtmofphère^ 
toute une Contrée, par exemple » eft inftâée 
ëeyapeura nuifibleéou peftilentielles; Mab 
on peut par divers moyens remédier à cette 
infeélion , lorsqu'elle n'eft répandue que 
dans une maifon , dans une cham.bre^ ou dana 
un vaifleau. 
Mr. Defaguiiers a inventé une Machine 
/ pour changer , en peu de tems , l'Air de 
la chumbre d'un Malade, en fierifant fortir 
de ce* lieu le mauvais Air»* ou en y iatio» 
duiftnt de TAir nouveau, ou bien en fti» 
fant l'un & l'autre fucceffivement, fans ou^* 
vrir pour cela les portes ou les fenêtres 
{a). Mn Ragnes de Montpellier a auffi 
inventé un Souâet y dont la condruâion efl 
prefoue la même que celle du Souflet de 

(m) TriBiâft. ?klfe£ pourliei ttoU d'AfxOi yUL 
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Mu Defaguliers; & fur les épreuves que 
•l'Académie des Sciences de Paris en a foi* 

tes, elle a jugé qu'il peut être utile pour 
les Fourneaux à fonderies , pour les For- 
ges , & pour d'autres ufages (a). Nous 
avons aulfi des Machines de nouvelle in- 
vencion, & très comuiodes, pour purifier 
TAir des Vaiflèaux, qui» dans les voyages 
de long cours, fe corrompt, & fait fou* 
vent périr la plus grande partie de l'Equi* 
page. 

. D, L'Air eR-ii éladique? Elafticité 
R. Il l'ell extrêmement, comme nous le de l'Aii. 
prouverons dans le Chapitre fuivant par " 
plufieurs expériences. Donne -t -on iÂTue 
à TAir féringué & comprimé dans les Ar- 
mes à vent, il fe dilate par la force de fon 
reObrt, & chaflfe une baie prefque avec aa« 
tant de force que feroit la poudre à canon. 
Ceft par fa force élaftiquc quMl fe raréfie , 
lorfqu'il trouve plus d'efpace qu'il n'en a- 
voit; enforte que l'on démontre que l'Air^tel 
que nous le refpîrons, étant déchargé de 
tout poids , occuperoit quatre mille fois 
plus de place, & en pourroit occuper foi- 
xante fois moins {b). Ceft par cette force 
de reflbrt que dans la Macnine du Vuide 
Ton fait fortir prefque tout PAir qui eft 
dans un Vafe.C'eft par cette même force qu'u- 
ne Veflîe pleine d'Air rebondit comme une 
baie de tripot, & que lorfqu'on a ouvert 
un Tuyau, par lequel on a féringué de l'eau 
dans une pbiole pleine d'Air » elle en fort 

avec 

(s) Vovezle Recueil des AUchtnei approuvées 
par l'Acadcmie Roy. des SdeaCt Tom. i7aSf a* 
$06, pzg. 41. ^ 

lé) Joumal de Tieroux t an. 170x9 pag, s^ 
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avec violence. C*eft encore par cette force 
de VAiif augmentée par Ja chaleur lors* 
qa'il eft rentermé, qu on iui fait foutenir 
plu8 de 28 poutes de Mercure , & plus de 
32 pieds d'eau (a). Enfin , c'eft par ft 
vertu élaftique que plus il eft chargé, plus 
il fait effort pour fe dilater lorfqu'il elt 
échaufé, & que dans les entrailles de la 
Terre, où il efl plus comprimé que fur fa 
furface» les fermentations doivent lui faire 

Sroduîre des tremblemens de terre, c'eft* 
^ire des effets aiTez femblablesi ceux d o* 
ne Mine qui a pris feu 

D. Par quelle forté de mouvement l Ait 
eft-il agité? 
/?. Par un mouvement ondulatoire. 
X). Comment fc fait ce mouvement? 
De quelque manière que TAir foit 
qgité, les particules qui font inîfes en mou- 
vement, en quittant leurs places» obUgenI 
les 4>art!cules voifines à occuper on plot 
petit efpace ; & TAîr , par cela même qu'If 
eft dilaté dans un endroit , efl comprimé 
dans l'endroit voifin. L'Air comprimé, de- 
venant plus élaftique, fe dilate de nouveau, 
& même plus qu'il ne Tétoit auparavant , 
les particules qui le composent, s*doignaaC 
Tune de Tautre, par le mouvement aquis» 
à une plus graude dUlaoce que celles ^ul 



(s) Voyez la manière d'élever l'Eau pacU foM 
du Feu, par Mr Tapin , Ciffel 1707. 

Çk) V'isferA X^cntorum edtcis inclufa cavernis 
Expirare aiiquâ cupiens , luflatafite frufitik 
LiltrioTt frui cœlo ^ eum carêtre rimA 
7Miaf9ret mû ^ me pervia fiâtiktu tffet , 
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les (éparoîM w commeneemeoc L'Air , di- 
laté par ce mouvement » revient à ion pré* 
nier iiiit, & dt eomprhné enluite dans un 

fens contraire. Cette compreflîon produit 
-de nouveau un mouvement de dilatation , & 
ainG de fuite. Il nait donc de cette agi* 
tation, quelle qu^eile foit , un mouvement 
analogue à celui d'une Onde Air la fuperli* 
tie (te reaaj'& delà vient qu>n appelle 
jceite portion d'Air comprimé, avec i*Aîr 
dilaté :qni le fuit» une Onde d'Air. L'Air 
comprimé fe dilate de tous côtés , & le 
mouvement d'une Onde eft le même que 
celui d'une Sphère, qui s'étend de toutes 
parts, précifémeot comme une Onde qui 
s'étend en cercle far i^. (uperâcie «te 
lleau (a). 

D. L'Air demenre-t^ tOQ^tnirs fluide ? L'Air toth 
. IL jSolt -qu'en -ie comprime^ ou q\i'i\ Cok^^ ^A 
expofé au plus grand froid, il coûfcrve^^ 
toujours fa fluidité. 
D. Eft-il pefant? Sa pénin* 

R. II Tefl extraordînaîrement. Il com-tcur. 
prime fortement tous les Corps fur lesquels 
il repofe , & les pouQè avec &rce en en* 
te. 

. D. QiieUe eft fa péfanteur fpécîHqne? 
R. Elle n'efl pas toujours ta mdm«;mafs 

elle e(l â celle de l'eau comuxe x à 6o6« & 
delA jufqu'à 1000. 

D. Avec quelle force l'Aîr de notre At-Preffion de 
mofphère compjcime-tiii les. Corps de noue l' 
Globe? 

JL Avec aawit de fince^^ae fi one Mer 

d'eaa 

(a) Voyez fut cela 's Gravefandc, Elémens ék 
f^lfil^;^ Toj», 1X9 paf. SI» fie foi V. 
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d*eau fe trouvoic répandue aU'deflTus de k 
Terre à la hauteur de 33 J pieds. 
Si l'Air a- D. Âgit-il par fa péfaoteuf en tous 
git eaiouffens ? 

icDA. Qq]. ji pf^e en enviant, en en» 

bas, latéralement, en devant, en «rrtère» 

obliquement. Delà vient que les Corps les 
plus tendres , qui font tout entourés d'Air, 
îe confervent en entier, parce qu'ils font 
également comprimés de tous côtés. Delà 
vient aufli que nous ne fentons prefque pas 
le poids de TAtmorphère, parce que TAif 
nous envtrcmne .& nous pr eiTe de toutes 
parts* Mr. Mariotte a démonfré que la 
prefllon latérale de TAir eft égale à la per- 
pendicuîaire. L'air renfermé dans notre 
Corps fe porte en -dehors pour conucba* 
lancer celui de l'Atmofphère. 
Cnufes de D. Quelles font les caufes qol rendent 
la pcfan- i»Atmolphère plus pefant? 
l'Atmo. ^' ^- Certains Venu , comme le Vent 
fpbère» de Nord; car ce Vent, en rendant TAIr 
plus froid , le condenfe , & diminue Ton 
élafticité. L'Atmofphère condenfé defcend 
plus bas, prefle davantage, & a moins de 
force centrifuge. Il eft démontré d'ailleurs 
que les Corps font d'autant plus pefans , 
qu'ils font plus proches du centre de la 
Terre. 2» Lorfque TAtmofphère fe trouve 
chargé d'une grande quantité de vapeurs & 
d'esnalaifoQs , il devient plus pefant; ce qui 
arrive plus fréquemment en Eté quVn ni* 
ver, parce que la chaleur fait forcir de la 
Terre une plus grande quantité d'OLha* 
laifons. 

D. Sait -on quel eft le poids, de tout 
■^^^ TAtmofphcre? 

IL fin fuppofaiit qii*tane cotonoe d*Aif 

d'un 
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d'^n pied en quarré , depuis la furface de^ 
la T^rie jufqu à rexuémUé de l'Atmorphè* 
xe, peCe 2300 livres, & qn'méégvé d'ua 
grand Cercle de la Terre ell de 57060 toi* 
ou de as lieites de 13695 pieds; l'on 
pourra déterminer le poids de tout TÂt* 
mofohère. - 
: D. Pourquoi rAtmofphère eft-i! plus lé-. ^o»«q^ol 
ger fous l'Equateur que tous les Pôles? fjj!h™^plttt 

M» Parce que la force centrifuge ed pIusiLec fous 
grande fous TiSquateur que fous les Pôles. réqua.* 
Cette force centrifuge fait élever PÂir plus teuc que 
^ut fous PEquateur ». & le rend par-là 
moins pefanc • 

D. Quel eû TAir le plus libre, le plus Qi^«l «ft 
dégagé , le moins condenfé ? 
. R. C'eÛ celui qui fe trouve dans la par-*^ 
tie fupérieure de rAcmofphère, parce qu'il 
n^a rien en cet endroit qui le retienne» 
L*Âir inférieur eft preiTé par celui - d'en- 
haut, & par conféquent plus condenfé & 
xédoic en un plus peUt volume. r 

£). Peut-on déterminer la véritable hau* Hauteuc 
teur de notre Atmofphère? de rAt- 

R. La chofe eft très difficile, parce qu'on mofphcte# 

ne fauroit favoir précifcment combien l Air, 

2ui ell entièrement liUre» peut fe dilater. 
Tailleurs cette hauteyr n*e(l pas la même 
dans chaque Pais, puifque la nguretleTAt* 
mofpbère eft ovale. Un grand froid « en 
çondenfant l'Air, fait auSi l^aiflTer TAtmaf^ 

Ehère. Newton a fapputé que Tair, à la 
auteur de 7 milles d'Angleterre, eft quatre 
fois plus rare que fur la furface de la Ter- 
re», et oue cette raréfadlion eft i6'fois plus 
grande à la hauteur de 14 milles. Suivant 
Sfr. Halle/, la hauteur de l'Atpiofphèreeft 
0tmixoa 4S nlUes d'iLDgIecei:rç : malsfuU 
' ' ' vaut 
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Elsmens de la 
vant Mr. de la Hire, elle efl: de 51 milîci. 
Tout cela eft- aflès incertaia. Cependaotf 
' fi l'on fuppofe que la hauteur de i*Atiiio» 
Sphère ùnt de 51 iriiliea» alors f Afr , qui fir 
trouve à cette haïuetir , doit être 4000 foi» 
plus rare que fur la furface de la Terre. 

£n fupporant que la hauteur du Mercure 
cft toujours au rivage de la Mer, de 28 
pouces, ou de 336 lignes: 61 toifes plua 
' haut, de 335 lignes : & 62 toiiea piuauett 
de* 334 lignes ; l'on poom conclure que 
TAtmorphere â 11796 toifta, oa ûk liewa 
& demie de hauteur depuis la furface de la 
Mer (a). Mais comme TAir eft beaucoiqi 
plus denfe vers les Pôles, & plus rare fout 
l'Equateur , cette règle n'eft bonne que 
pour les lieux qui font à peu-prés fous le 
même parallèle que Ja Frace (h). Si Von 
met TAurore Boréale au nonAre des Mé» 
téores» il ne faut plus penfer à fixer la faao» 
teor de rAtmofphère (c). 
fotctic Y ^"^'^^ expériences qui prou- 

péfanteui vent la force & la péfanteur de l'Air ? 
4ci'Aiu. R. Il y en a un grand nombre. 

D. N'en fait-on pas quelques-onea àïzk^ 
de de la Machine du Vuide. 

Oui-; ft eo voici ' une aflèsB cutieufo 
Ajuftez fur le trou de la Platine , l'orifice 
d'une Bouteille plate & clîflëe ; pompes 
Tair de cette Bouteille , & elle fe caflera 
tout d'abord. Selon les règles de In Pby- 
jpque» la Bouteille doit fe cafier^ parce oue 

Icff 

(a) Mém. de l'Acad dft SfiicaCf an. t7e|« 

h) Hift. de TAcad. an. 1712, 
e) Voyez J'Hypothcfe de Mr. Hallcy far l'Att- 
xore Boicale & (ut la caufe de la \ aiiaiioa da 

leufioie, TiiA&ft. AiloC a, iia« ^ 
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les deux côtés font pouÛTés l'an vers l'autre 
par deux colonnes d'Air ; force A laquelle 
Ils ne fauroient léfiftcr, à moins qu'ils ne 
foient foutenu» par une force intérieure 
ag«e à 11 force qai les pouffe ; ils ne font 
point roatenus de la forte , nuifau'on » 
pompé l'Air de la Bouteille. ' *^ " * 
D. Mais pourquoi le Récipient ne Te 
rAirV ^ • lorfqu'on en pompe 

A Parce que fes parties dirpoTées en for- 
(ne de voate, & appidées les unes fur les 
auttes, font à l'^reove de la pélanteur de 
ioit emétieuT. Mais vous effaierez en. 
vain de féparer perpendiculairement le Ré. 
cjpient de la Machine; l'aftion de lapé* 
fanteur de l'Air, répandue en tous fens.lM 
Uent attachés, 

D. Ces faits prouvent effbAtveiAent. It Mte oitf 
peianteor de l'Air,- y en a-t-il aulU pouf2«««« 
prouver fon reilbrtf ntanfiM^ 

R. En- voici un. Metteij fous un Réci- 
pient une Pomme vieille & ridée, une Vef.' 
Ce flafque, dont le cou foit bien lié; poi». 
pez l'Air, & vous verrez la Veffie s'enfler; 
« la Pomme fe dérider. Il ett facile de 
rendre raifoo de- ce phénomène» L'Air, 

?r"'/r Pomme & dans la 

Vellie, n'étant plus comprimé par l'Air ex» 
î«î«"> fe dilate. & par fa dilatation enfle 
la Veffie & fait dérider la Pomme, LailTez 
rentrer l'Air, la Veflie enflée fe defenaeta, 
a la Pomme reprendra fes rides, 
j . lorfqu'on met un verte ctoft flb 

de Biere fous un petit Récipient, dont oneemitees . 
pompe 1 Air , voit-on des milliers de petites boilM 
bulles monter & la Bière écumer? *Aifc 
iL Farce qu'étant alors délivrées de la 

ptef<! 
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preflîon de TAir extérieur, elles fe dilatent,, 
elles s'enflent, deviennent plus légères , & 
font forcées de monter par la péfameur de 
la Bicre. 

Tourquoi jj^ Pôiu-quoi Peàu tiède bouilloone-t-elle 

k''''n''^ P'urôt que l'eau froide ? 

boudlQu- é'eft'^qûe les parties de l'eau tiècte, 
agitées, dîvifées^par l!qaian,de larxl^aleur, 
laîflent aux particules d'Air / déjà un peu 
échaufées & dilatées , des llfues plus libres, 
pour fe dégager. 
Caii(e de Pourquoi les bulles d'Air augmentent* 

Taugmen- elles de volume , à mefuie ^'eiles approi 

ration du chent de la furface? , . 

volume ' jj^ Parce qtfà mefure qu'elles montent , 

tfliu ayant un moindre poids à fputenir , elles fe. 
dilatent. ' . * • ' . . • : 

Pourquoi -O. L'Air a-t-il le même volume dan$ l'eaU; 

TAirplm hors de l'eau? 

icfferré R. H eft plus reflerré dans l'eau, parçe^ 

daw r.e^*qû'il s'y trouve chargé d'un plus grand 
, ^ /poids. Selon les principes de. îj/ix, M^Os 
te;,rÂ|r néjit ^e dîlacé plus de quatre mil* 
Te fols cbtyantage qu'il jie l*elt dans les li- 
4^eur5 & près de là Teffe^ 

* I • 4 . • « 
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